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PREFACE. 



Le plan de cet ouvrage s'est pr6sent£ & l'esprit de l'auteur il y 
a plusieurs annles , quoique 1'invention des details soit d'une date 
rtcente. L'id6e de rassembler des raarins etdes sauvages au milieu 
d'incidents qu'on peut supposer devoir faire connattre le caract&re 
des Grands Lacsde l'Am6rique, ayant 6t6 mentionn£e h I'editeur , 
celui-ci obtint de l'auteur une sorte de promesse d'ex6cuter ce 
projet quelque jour, ce qu'il fait aujourd'hui, quoique un peu tard 
et imparfaitcment. 

Dans le principal personnage de cette tegende le lecteur pourra 
reconnaltre un ancien ami dans de nouvelles circonstances 4 . Si la 
mani&re dont se montre cette vieille connaissance sous un nouveau 
point de vue ne diminue pas la faveur qu'il a obtenue du public , 
ce sera un grand plaisir pour l'auteur , car il prend k l'individu en 
question presque autant d'int£r6t que celui qu'inspirerait la reality. 
Ce n est pourtant pas une tAche facile de presenter le m6me indi- 
vidu dans quatre ouvrages dif&rents , et de soutenir le caractfere 
particulier indispensable pour son identity , sans courir le risque 
de fatiguer le lecteur par une sorte d'uniformit6* Cette 6preuve a 
£t6 diff6r6e si longtemps, autant par doute qu'elle pVit r6ussir 

4. Vujrez le Dernier det Mohicans, lea Pionnlenei la Prairie, romana de J. Feolniore 
Cooper, dana leaqnela llgare le meme peraonnage eoas les noma de la Longue-Carab\n$, 
de Bas-de-cuir et du Vieux-Trappeur. 
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que par toute autre cause. Dans une telle entreprise , comme dans 
toutes les autres , ac'est la fin » qui doit a couronner l'oeuvre. » 

Le caractere indien offre si peu de vari&6 , que j'ai cherche k 
6viter de trop appuyer sur ce point dans la pr6sente occasion , et 
je crains mgme qu'on ne trouve plus de nouveaut6 que d'int6r£t 
dans la reunion de l'lndien et du marin. 

Le novice pourra regarder comme un anachronisme de placer 
des navires sur TOntario au milieu du dix-hiiitteme siecle ; mais k 
cet 6gard, les faits justifieront ce qu'on pourrait croire la licence 
d'une fiction.. Quoique !es bdtiments mentionn^s dans cet ouvrage 
puissent n'avoir jamais existe sur ce lac ni ailleurs , on sait que 
d'autres navires ont vogu6 sur cette mer int^rieure a une 6poque 
plus 61oign6e que celle qui vient d'etre indiquee , et ils leur res- 
semblaient assez pour former une autorit£ suffisante pour les intro- 
duire dans un ouvrage de fiction. C'est un fait dont on ne se sou- 
vient pas g6neralement, quoiqu'il soit bien connu, qu'il se trouve, 
le long des Grands Lacs, des endroitsisotes qui remontent, comme 
6tablissements, aussi loin que la plupart des anciennes villes d'Ame- 
rique , et qui 6taient le si6ge d'une espece de civilisation longtemps 
avant que la plus grande partie m£me des Etats les plus anciens 
fussent tir6s du desert. 

L'Ontario a 6t6 de notre temps la sc&ne dimportantes evolutions 
navales. Des flottes ont manoeuvre sur ces eaux qui , il y a un 
Steele, 6taient aussi d6sertes que des eaux peuvent Mre, et le 
jour n est pas 6loigri6 ou la totality de cette vaste suite de lacs 
deviendra le stege d'un empire , ef offrira tout Pint6r6t que peut 
inspirer la soci£t£ humaine. Un regard jet6 en passsfnt, m6me 
darts un ouvrage de fiction , sur ee qu'6tait il y a si peu de temps 
cette vaste region , doit aider k se procurer les connaissances qui 
peuvent seules faire apprfoier justement les voies merveilleuses 
par lesquelles la Providence prepare un chemin k la civilisation 
dans toute l'6tendue du continent am&icain. 




LE 

LAC ONTARIO. 



CHAPITRE PREMIER. 



« Le gaiOD sera mon antel de parfums ; cette arche 
dont tu coavres ma tete, 6 Seigneur, sera mon 
temple ,1'air dea montagnes devieodra la fomee 
de moo enceosoir, et mea penaees silencieuaes 
seront mes seules prieres. » 



II ne faut que des yeux pour concevoir Fictee de sublimits qui 
se rattache h une vaste 6 ten due. Les pensles les plus abstraites , 
lesplus percantes, peut-Gtre les plus chAtiees du poete , s'accu- 
mulent sur son imagination quand il jette un regard sur les pro- 
fondenrs d'un vide sans limites. II est rare que le novice voie avec 
indifference l'6tendue de l'Ocean , et l'esprit trouve , m£me dans 
1' obscurity de la nuit, un parallfele & cette grandeur qui semble 
inseparable d'images que les sens ne peuvent atteindre. G ^tait 
avec un sentiment semblable d'adrniration respectueuse, n6e de 
la sublimits , que les difftrents personnages qui doivent comment 
cer les premiers & figurer dans cette histoire, regardaient la 
scfcne qui s offrait Meurs yeux. Us 6taient quatre, deux de chaque 
seie. lis avaient reussi a monter sur des arbres empites , d£racin£s 
par une tempSte , pour mieux voir les objets qui les entouraient. 
C'est encore r usage du pays d'appeler ces endroits wind-rows \ 
En laissant la clart£ du ciel p6n6trer dans les retraites obscures 
et humides de la forgt, ils forment une sorte d' oasis dans 1 obscu- 
rity solennelle des bois de l'Am£rique. Celui dont nous parlons 

4 File ffarbrea reaversee par la vent. — Ta. 
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en ce moment 6tait sur le haul d'une petite Eminence ; mais, 
quoique peu 61ev6e, elle off rait k ceux qui pouvaient en occuper 
le sommet une vue trfes-6tendue, ce qui arrive rarement au voya- 
geur dans les bois. Comme c'est r ordinaire, l'espace n'6tait pas 
grand ; mais comme ce wind-raw 6tait situ6 sur le faite de la 
hauteur, et que la perc£e pratiqu6e par le vent s^tendait sur la 
d6clivit6, il offrait k 1'oeil des avantages assez rares. La physique 
n'a pas encore d6termin61a nature du pouvoir qui souvent d&ole 
ainsi dans les bois des endroits semblables; les uns les attri- 
buant aux tourbillons qui produisent des trombes sur r0c6an, 
tandis que d'autres en cherchent la cause dans le passage subit 
et violent de courants de fluide 61ectrique ; mais les efifets qui en 
r£sultent dans les bois sont g6n£ralement connus. A 1'entree de 
la perc6e dont il est ici question, cette influence invisible avaifc 
empilg les arbres sur les arbres d'une manifere qui avait permis 
aux deux homines, non-seulement de monter k environ trente 
pieds au-dessus du niveau de la terre, mais, avec un peu de soins 
et d'encouragement, d' engager et d'aider leurs compagnes plus 
timides k les y accompagner. Les 6normes troncs que la force 
du coup de vent avait renversfe, brisks comme des fetus de paille, 
entrelac6s ensemble, et dont le feuillage exhalait encore l'odeur 
de feuilles k demi dess^chfes, 6taienl places de manifere que leurs 
branches pouvaient offrir aux mains un appui suffisant. Un grand 
arbre avait 6t£ complement d6racin£, et ses racines 61ev6es en 
Fair avec la terre qui en remplissait les interstices, fournit une 
sorte de plate-forme aux quatre aventuriers, quand ils eurent 
atteint cette 616vation. 

Le lecteur ne doit s'attendre k rien trouver qui lui fasse recon- 
nailre des personnes de condition dans la description que nous 
allons faire de ce groupe. C'6taient des voyageurs dans le desert; 
et quand ils ne l'auraient pas 616, ni leurs habitudes pr^alables, 
ni la position qu'ils occupaient dans la soci£t£, ne les auraient 
accoutum£s aux besoins du luxe du monde. Deux d'entre eux, 
un homme et une femme, faisaient partie des anciens proprte- 
taires du sol, c'est-&-dire 6taient Indiens et appartenaient k la 
tribu bien connue des Tuscaroras. Leurs compagnons 6taient un 
homme que tout son ext£rieur annonQait comme ayant pass6 sa 
vie sur P0c6an et dans un rang peu 61ev6 au-dessus de celui de 
simple matelot, et une fille qui ne paraissait pas d'une classe 
fort sup6rieure it la sienne, quoique sa jeunesse, la douceur do 
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sa physionomie, et un air modeste, mais anim£, lui pr£tassent 
ce caracttre ^intelligence et d'esprit qui ajoute tant de charmes 
a la beaut6. En cette occasion son grand ceil bleu rlflechissait le 
sentiment de sublimits que cette scfene faisait naltre en elle , et 
ses traits aimables offraient cette expression pensive que toutes 
les fortes Amotions , m£me quand elles causent le plaisir le plus 
agreable , impriment sur la physionomie des 6tres ingenus et r6- 
ftechis. 

Et v£ritablement cette seine ttait de nature k faire une im- 
pression profonde sur l'esprit de quiconque en aurait 6t& specta- 
teur. Vers Touest , — et c'&ait de ce c6t6 , le seul ou Ton pdt 
d^couvrir quelque chose, que nos quatre voyageurs avaient le 
visage tourn6, — l'oeil dominait sur un ocean de feuiiles riches et 
glorieuses de la verdure vive et vartee d une vigoureuse v6g£ta- 
tion , et nuanc£es de toutes les teintes qui appartiennent au 42* 
degrt de latitude septentrionale. L'orme avec sa cime pleine de 
grace, les belles varies de l'6rable, la plupart des nobles especcs 
de chAne des (or£ts d'Amirique, le tilleul k larges ieuilles, entre- 
m£laient leurs branches sup6rieures , et fonnaient un large tapis 
de feuillage en apparence interminable , qui s'6tendait vers le so- 
leil couchant et qui bornait l'horizon en se confondant avec les 
images, comme les vagues et le firmament semblent se joindre k 
la base de la votite du ciel. £4 et 14 , par quelque accident des 
tempdtes, ou par un caprice de la nature, une petite clairiire au 
milieu des giants de la fortt permettait k un arbre de classe infe- 
rieure de monter vers le cief, et d'&ever sa t£te modeste presque 
au niveau de la surface de verdure qui l'entourait. De ce nombre 
ftaient le bouleau, arbre qui n'est pas m6pris6 dans des sentries 
moins favorisies, le tremble k feuiiles agit6es, differentes e«p6cef 
de noyers, et plusieurs autres, qui ressemblaient au vulgaire 
ignoble , jet£ par les circonstances en presence des grands de la 
terre. Qk et Ik aussi , le tronc droit et 61ev6 du pin permit la vaste 
vodte, et surgissait Wen au-dessus, comme un grand monument 
6Iev6 par Tart sur une plaine de feuiiles. 

£'6tait la vaste Vendue de cette vue, et la surface presque non 
interrompue de verdure , qui contenait le principe de grandeur. 
La beauts se trouvait dans les teintes d&icates, rehauss6es par de 
frgquentes gradations de jour et d'ombre; et le repos solennel de 
la nature inspirait un sentiment voisin du respect. 

— Mon oncle, dit la jeune fille surprise mais charmta k son 
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compagnon, dont elle touchait le bras plutdt qu'elle ne s'y ap- 
puyait pour donner de la stability k son pied 16ger mais ferme, 
ceci est comme une vue de cet Oc6an que vous aimez taut. 

— Voila ce que c'est que 1'ignorance et l'imagination d'uae fille, 
Magnet \ — ierme d'atfection que le marin eraployait souvent 
pour faire allusion aux attraits personnels de sa niftce ; — per- 
sonne qu'une jeune Glle ne songerait k comparer cette poignee de 
feuilles k la mer Atlantique. On pourrait attacber toutes ces cimes 
d'arbres k la jaquette de Neptune , et ce ne serait pour lui qu'un 
bouquet. 

— 11 y a dans ce que vous dites, mon oncle, plus d'imagination 
que de v6rit6, k ce que je crois. Regardez l&-bas! il doit y avoir des 
milles et des milles, et cependant vous' ne voyez que des feuilles. 
Que verriez-vous de plus en regardant FOc6an ? 

— De plus ? r£peta l'oncle en faisant un geste d'impatience 
du coude que sa ni&ce touchait , car il avait les bras croises, et les 
mains enfoncges dans une veste de drap rouge, suivant la mode du 
temps. — C'est de moins que vous voulez dire. Ou sont vos vagues 
6cumantes, votre eau bleue, vos brisants, vos baleines, vos trom- 
bes , et votre roulis perp£tuel des ondes dans cette miniature de 
fortt, mon enfant? 

— Et ou sont vos cimes d arbres , votre silence solennel , vos 
feuilles odoriterantes et votre belle verdure , sur l'Oc£an , mon 
oncle? 

— Verdure ! fadaise , ma nifece. Vous n'y entendez rien , sans 
quoi vous sauriez que l'eau verte estle fteau d'un marin. 

— Mais la verdure des arbres est une chose toute diflterente. 
— ficoutez! ce son est le souffle de I'air, qui respire entre les 
arbres. 

— II faudrait entendre le vent du nord-ouest respirer en pleine 
mer, enfant, pour parler de Vhaleine du vent. Mais ou y a-t-il des 
vents r6guliers et des ouragans , des moussons et des vents alisfo 
dans ce bouquet d'arbres? Et quels sont les poissons qui nagent 
sous cette crofite de feuilles? 

— L'endroit ou nous sommes prouve clairement qu'il y a eu ici 
des tempgtes, mon oncle ; et s'il ne se trouve pas de poissons sous 
ces arbres, il y existe des animaux. 

— Je n'en sais trop rien, r6pondit l'oncle avec le ton dogma- 

I. Pierre d'aimaDt, pour ne puappelerU Jeune fllla aimant, on Men encore marl- 
neiie, ancicn nom de la boutsole. - T*. 
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tique d'un marin. On nous contait a Albany bien des histoires 
des animaux saavages que nous rencontrerions ; et cependant 
nous n'avons encore rien vu qui pflt effrayer un veau marin. Je 
doute qu'aucun de vos animaux de l'int&ieur des terres puisse se 
comparer k un requin des basses latitudes. 

— Voyez ! s'6cria la niece plus occup£e de la beauts sublime 
de cette forfct interminable que des arguments de son oncle , voili 
la-bas une fumee qui s'elfeve par~dessns les arbres. — Croyez-vous 
qu'elle sorte dune maison? 

— Je la vois, je la vois; il y a dans cette fum£e un air d'hu- 
manite qui vaut un millier d'arbres. II faut que je la fasse voir k 
Arrowhead \ qui peut passer devant un port sans sen douter. 
La ou il y a de la fum£e , il est probable qu'il se trouve une ca- 
boose. 

En terminant ces mots, le vieux marin tira une main de sa 
reste, et toucha legferement sur 1'epaule de llndien , qui etait de- 
bout prts de lui , et lui montra la petite colonne de fumfe qui 
s'6chappait du sein du feuillage, a la distance d'environ un mille, 
et qui , se divisant en filaments presque imperceptibles , disparais- 
sait dans l'atmosphfere. Le Tusrarora 6tait un de ces guerriers k 
noble physionomie qu'on rencontrait plus souvent il y a un Steele 
qu'aujourd'hui , parmi les aborigines de ce continent ; et quoi- 
qu il eflt assez fr6quent£ les colons pour avoir acquis quelque 
connaissance de leurs habitudes et m£me de leur langue , il n'a- 
vait presque rien perdu de la grandeur sauvage et de la dignitc 
calme d un chef dlndiens. Les relations qu'il avait eues avec le 
vieux marin avaient 6t6 amicales , quoique m£16es de reserve , 
car l lndien avait 6t6 trop accoutum6 k voir les officiers des dif- 
ferents postes militaires ou il avait 6t6 , pour ne pas s'apercevoir 
que son compagnon n'occupait parmi eux qu'un rang sabalterne. 
Bans le fait , la superiority tranquille de la reserve du Tuscarora 
avait 6t6 si imposante, que Charles Cap, — tel ttait le nom du 
vieux marin, — m&ne dans son humeur la plus dogmatique ou la 
plusfac&ieuse, n'avait os6 s'avancer jusqu'A la familiarity dans les 
rapports qu'ils avaient ensemble depuis plus de huit ans. Cepen- 
dant la vue de la fum£e avait frapp£ le marin comme l'apparition 
inattendue d'une voile en pleine mer, et pour la premiere foisil s'6- 
tait hasarde k lui toucher l ? £paule, comme nous veuons de le dire. 

t. Til* da flteh*. — Tft. 
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L'oeil vif da Tuscarora apergut & l'instant la petite colonne de 
fum£e, et pendant une minute il resta 16g6rement lev6 sur la 
pointe des pieds , les narines ouvertes , comme le chevreuil qui 
sent une piste , et les yeux aussi fixes que ceux du chien d'arrtt 
bien dress£ qui attend le coup de fusil de son maltre. Retom- 
bant alors sur ses pieds, une exclamation & voix basse, de ce ton 
doux qui forme un si singulier contraste avec les cris sauvages 
d'un guerrier indien, se fit k peine entendre, et , du reste , il ne 
raontra aucune Amotion. Sa physionomie 6tait calme, et son ceil, 
noir et per$ant comme celui d'un aigle , parcourait tout ce pano- 
rama de feuillage , comme pour saisir, d'un seul regard , toutes 
les circonstances qui pouvaient l'6clairer. L'oncle et la ni&ce sa- 
vaient fort bien que le long voyage qu'ils avaient entrepris pour 
traverser une large ceinture de deserts sauvages n'6tait pas sans 
danger , mais ils ne pouvaient decider si un signe qui annon$ait la 
presence d'autres hommes dans leurs environs 6tait un bon ou 
un mauvais augure. 

— II faut qu'il y ait prfes de nous des On6idas ou des Tuscaro- 
ra s, Arrowhead, dit Cap k l'lndien. Ne ferions-nous pas bien d'al- 
ler les joindre, afin de passer commod&nent la nuit dans leur 
wigwam? 

— Pas de wigwam ici, r£pondit Arrowhead avec son air tran- 
quille ; trop d'arbres. 

— Mais il faut qu'il y ait ft des Indiens ; et il s'y trouve pent- 
fitre quelques-unes de vos anciennes connaissances , Arrowhead. 

— Point de Tuscaroras, — point dOneidas, — point de Mo- 
hawks. — Feu de Face-PAle. 

— Comment diable? — Eh bien! Magnet, voilfc qui surpasse 
la philosophic d'un marin. Nous autres, vieux chiens de mer, 
nous pouvons distinguer la chique d'un soldat de celle d'un ma- 
telot , et le nid d'un marin d'eau douce du hamac d'un 61&ve de 
marine; mais je ne crois pas que le plus ancien amiral au ser- 
vie <fe Sa Majesty puisse distinguer la fum6e d'un vaisseau de ligne 
de celle d'un bdtiment charbonnier. 

jl, id^e qu'il se 4rouvait des Atres humains dans leur voisinage. 
dans cet oc6an de feuilles, avait rendu plus vives les couleurs 
qui paraient les joues de la jeune fille et donn£ un nouvel 6clat ft 
ses yeux. Elle se tourna vers son oncle avec un air de surprise, et 
lui dit en hesitant, car tous deux avaient souvent admir£ les con- 
naissances ou peuMtre pourrions-nous dire 1'instinct du Tusca- 
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rora : — Un fea de Face-Pile 1 SArement, mon oncie, II ne peat 
savoir cela. 

— C'est ce que j'aurais jur6 il y a dix joars, mon enfant; mais 
a present, je ne sais trop qu'en croire. — Puis-je prendre la li- 
berie de vous demander, Arrowhead, ponrquoi vous croyez que 
cette furore est la fumfe d'une Face-Pile, et non ceDe d une Peau- 
Rouge? * 

— Bois vert, rlpondit le guerrier avec le m£me calme qu un 
pedagogue expliquerait one rfegle d'arithm&ique h son 61gve era- 
barrass£. — Beaucoup d'humidit£, beaucoup de fum£e; — beau- 
coup d'eau, fum£e noire. 

— Mais, sauf votre pardon , Arrowhead, cette fumle n'est pas 
noire, et il n'y en a pas beaucoup. A mes yeux*, en ce moment, 
elle est aussi leg&re et aussi fantastique qu'aucune fumte qui soit 
jamais sortie du goulot de la bouilloire k the d'un capitaine de 
vaisseau, quand il ne reste pour faire le feu que quelques copeaux 
dans la cale. 

— Trop d'eau , r£pondit Arrowhead en secouant la ttte. — 
Tuscarora trop malin pour faire du feu avec de l'eau. Face-P&le , 
trop de livres, et brdle tout. Beaucoup de livres, peu de savoir. 

Eh bien ! cela est raisonnable, j'en conviens, dit Cap — qui 
n'etait pas grand admirateur de la science. — C'est un sarcasme 
qu'il lflche contre vos lectures, Magnet ; car le chef juge sens£- 
ment des choses k sa manifere. — Et main tenant, Arrowhead, h 
quelle distance croyez-vous que nous soyons de Fetang d'eau douce 
que vous appelez le Grand Lac, vers lequel nous nous dirigeons 
depuis tant de jours. 

Le Tuscarora regarda le marin avec un air de superiority calme, 
et ltd r£pondit : 

— Ontario semblable au ciel. — Encore un soleil, et le grand 
voyageur le verra. 

— J'ai 6te un grand voyageur, je ne puis le nier; mais de tous 
mes voyages , c'est celui-d qui a 6t6 le plus long, le moins profi- 
table , et qui m'a enfonc6 davantage dans les terres. Mais si cette 
mare d'eau douce est si pres, et quelle soit aussi grande qu'on le 
dit, on pourrait croire qu'une paire de bons yeux devrait Taper- 
cevoir, car, de 1'endroit ou nous sommes, il semble qu'on d£- 
couvre tout jusqu'fe environ trente milles. 

— Regardez, dit Arrowhead ftendant un bras devant lui avec 
une grace tranquille ; — l'Ontario ! 
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— Mon oncle, vous fites habitue a crier : Terre 1 1 mais non h 
crier : Eau ! et vous ne la voyez pas, dit sa ntece en riant comme 
les jeunes Giles rient des paroles en Fair qui leur echappent. 

— Quoi ! supposez-vous que je ne reconnattrais pas mon 616— 
ment naturel, s'il se trouvait h port6e de la vue ? 

— Mais votre element naturel est l eau satee, mon cher oncle, 
et l'Ontaiio est de Peau douce. 

— Cela pourrait faire quelque difference pour tin marin novice, 
mon enfant; mais cela n'en fait pas la moindre pour un vieux loup 
de mer comme moi. Je reconnaitrais de leau quand ce serait dans 
la Chine. 

— L'Ontario! r£pondit Arrowhead avecemphase, en 6tendant 
encore la main vers le nord-ouest. 

Cap regarda le Tuscarora presque avec un air de m£pris, et c'6- 
tait la premiere fois que cela lui arrivait depuis qu'il le connais- 
sait. Cependant il suivit des yeux la direction du bras et de Toeil 
du guerrier, qui semblait indiquer un point dans le firmament, un 
peu au-dessus de la plaine de feuilles. 

— Oui, oui, c'est h quoi je m attendais quand j'ai quitt6 la 
cdte pour venir chercher une mare d eau douce , dit Cap en 
levant les ipaules en homme qui a pris une decision et qui 
croit inutile d en dire davantage. — L'Ontario peut 6tre la, ou, 
quant h cela, au fond de ma poche. J'espfcre que lorsque nous y 
serons arrives, nous y trouverons assez d espace pour manceu- 
vrer notre cauot. Mais, Arrowhead , s'il y a des Faces-Pftlos dans 
le voisinage, me semble que je voudrais fitre h portee de les 
hfler. 

Le Tuscarora fit une inclination de ttte, et tous quatre descen- 
ditent en silence des racines de Parbre d6racin6. Quand ils eurent 
regagn6 le sol, Arrowhead leur annonga son intention d'avancer 
vers le feu pour reconnaitre qui ttaient ceux qui Tavaient allum6, 
et il engagea sa femme et ses deux autres compagnons a retour- 
ner sur le canot qu'ils avaient laiss6 dans la riviere voisine , pour 
attendre son retour. 

— Comment? chef! Cela pourrait Atre convenable s'il s'agissait 
d'aller sonder, et que nous eussions le bord au large, dit le 
vieux Cap; mais dans des eaux inconnues comme celles-ci, je 
crois qu'il n'est pas stir de laisser le pilote s'61oigner trop loin du 

4. Quand un matelot en vigie apergoit la terre on nn batiment, il crie: Terre 
— navire! 
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navire : ainsi done, avec votre permission, je vous tiendrai com- 
pagnie. 

— Que desire mon frire? demanda I'lndien gravement, mais 
sans avoir l'air d'etre offens£ d une m6fiance qui 6tait assez 6vi- 
dente. 

— Votre compagnie, Arrowhead, et rien de plus. J'irai avec 
vous et je parlerai k ces Strangers. 

Le Tuscarora y consentit sans difficult^ , et il ordonna de nou- 
veau k sa petite femme, toujours patiente et soumise , et dont les 
grands et beaux yeux noirs ne se fixaient presque jamais sur son 
mari sans exprimer le respect, la crainte et 1'amour, de retourner 
vers le canot. Mais ici Magnet 61eva une difficult^. Quoiqu'elle edt 
de la resolution et une 6nergie extraordinaire, quand les circon- 
stances l'exigeaient, elle n'6tait qu'une femme, et l'idta d'etre 
abandonee par ses deux protecteurs au milieu d'un desert qui 
venaitde luiparaltre interminable, lui devint si p^nible, quelle 
exprima le desir de suivre son oncle. 

— Aprfes Gtre restee si longtemps dans le canot, Pexercice me 
fera du bien, ajouta-t-elle tandis que le sang reparaissait peu 
k peu sur des joues qui avaient ptfli en d6pit de ses efforts pour 
fttre calme ; d'ailleurs il peut se trouver des femmes avec ces 
Strangers. 

— Venez done, mon enfant ; il o'y a qu'une encAblure de dis- 
tance, et nous serons de retour une heure avant le coucher du 
soleil. 

Avec cette permission, la jeune fille, dont le nom veritable 6tait 
Mabel Dunham, se disposa k partir, tandis que Ros6e-de-Juin, 
comme se nommait la femme d' Arrowhead, se mettait en marche 
vers le canot , trop habitude k l'obeissance, k la solitude et k Tobs- 
curit6 des fortts, pour faire aucune objection. 

Les trois autres qui 6taient encore dans le wind-row se frayk- 
rent un chemiu a travers ce labyrinthe comp!iqu6 , et gagntrent 
le bois en se dirigeant du c6t6 convenable. II ne fallut pour cela 
qu'un coup d'oeil k Arrowhead ; mais le vieux Cap, avant de se fier 
k la sombre obscurity des bois, reconnut la situation d'ou partait 
la fum6e, au moyen d'une boussole de poche. 

r- Cette manure de gouverner un navire a vue de nez, Magnet, 
peut convenir assez bien k un Indien ; mais un bon marin connait 
la vertu de l'aiguille aimantle , dit Cap en marchant sur les 
talons du leger Tuscarora. L'Ameriaue n'aurait jamais 6t6 d6- 
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couverte, croyez-en ma parole, si Colomb n'avait eu que des 
narines. — Ami Arrowhead t avez-vous jamais vu une machine 
comme celle-d ? 

L'Indien se retourna, jeta un regard sur la boussole que Cap 
tenait de manure & diriger sa marche, et rSpondit : 

— C'est roeil d'une Face-PAle : le Tuscarora voit dans sa ttte, 
Eau-Salee; — c'est ainsi que lMndien nommait le vieux mar in. — 
Tout oeil h present, — point de langue. 

— II veut dire, mon oncle, que nous devons garder le silence. 
II se m6fie peut-etre des gens que nous allons rencontrer. 

— Oui, c'est la mode des Indiens pour aller k leur poste, Vous 
voyez qu'il a examine l'amorce de son raousquet, et je ne ferai pas 
mal de jeter un coup d'oeil sur celle de mes pistolets. 

Sans montrer aucune alarme de ces pr£paratifs auxquels elle 
s'ttait accouturaee par son long voyage dans le desert, Mabel 
marchait d'un pas aussi 16ger et aussi 61astique que celui de Tin- 
dien, et suivait de prfes ses deux compagnons. Pendant le pre- 
mier demi-mille, on ne prit aucune autre precaution qu'un silence 
rigoureux; mais quand ils arrivftrent plus prfts de l'endroit ou ils 
savaient qu'un feu 6tait allum£, il devint n&essaire d'en prendre 
da vantage. 

Comme c'est Tordinaire, la vue n'&ait arr6t& sous les branches 
dans la fortt que par les grands troncs droits des arbres. Tout ce 
qui sentait TefTet de la v£g£tation avait cherche k s'&ever vers 
l air et la lumfere; et sous ce dais de feuillage, on marchait, en 
quelque sorte, comme sous une immense voiite naturelle, soute- 
nue par des myriades de colonnes rustiques. Cependant ces co- 
lonnes ou ces arbres servaient souvent h cacher l'aventurier, le 
chasseur ou l'ennemi; et Arrowhead, tout en s'approchant rapi- 
dement de l'endroit ou ses sens exerces et presque infaillibles lui 
disaient que les strangers devaient 6tre , marchait graduellement 
plus leg&rement, redoublait de vigilance, et se cachait avec plus 
de soin. 

— Voyez , Eau-Satee , dit-il & Cap d'un air de triomphe, en lui 
montrant un endroit h travers les arbres, voilit le feu des Faces- 
PAles. 

— De par le ciel 1 le drftle a raison , murmura Cap; les voilfc, 
rien n'est plus sftr , et ils font leur repas aussi tranquillement 
que s'ils ftaient dans la grande chambre d'un vaisseau h trois 
ponts. 
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— Arrowhead n'a raison qtf 4 demi , dit Mabel en baissant la 
voix, car il y a deux Indiens et seulement un homme Wane. 

— Faces-Pdles , dit le Tuscarora en levant deux doigts; — 
homme rouge, continua-t-il en n'en levant qu'un seul. 

— Eh bien ! dit Cap, it est difficile de dire qui a tort on rai- 
son. L'un est certainement un Wane, et e'est un jeune gaillard 
bien bAti, ayant un air actif et respectable ; un autre est une peau 
rouge aussi d&idement que la peinture ou la nature peuvent la 
faire ; mais le troisieme est gr£e de manifere qn'on ne saurait dire . 
si e'est un brick ou un schooner \ 

— Faces-Pdles, r£p£ta Arrowhead en levant encore deux doigts; 
— Peau-Rouge, ajouta-t-il en n'en levant qu'un seul. 

— II faut qu'il ait raison , mon oncle , car ses yeux semblent ne 
jamais le tromper. Mais le plus urgent est de savoir si ce sont des 
amis ou des ennemis. Ce sont peut-6tre des Fran$ais. 

— En les helant, nous nous en assurerons, dit Cap. Mettez- 
vous derri&re cet arbre, Magnet, de peur que ces drdles ne se 
mettent dans ia tfite de Idcher une bordfe sans pourparler. Je 
saurai bientdt sous quel pavilion ils croisent. 

Cap approcha ses deux mains de sa bouche , de mantere & for- 
mer un porte-voix, et il allait les heler comme il I'avait projete, 
quand un mouvement rapide de la main d'Arro jhead pr£vint son 
intention en dfrangeant l instrument. 

— Homme rouge, Mohican, dit le Tuscarora; bonl — Faces 
Piles, yengeese *. 

— Ce sont d'heurcuses nouvelles, murmura Mabel h qui la per- 
spective d une querelle dans le desert ne plaisait gu6re. Appro- 
chons sur-le-champ, mon oncle, et faisons-nous connaltre comme 
amis. 

— Bon 1 dit le Tuscarora ; homme rouge, froid et prudent ; Face- 
P&le, toujours pressl , tout feu. — Que la Squaw * marche en avant 1 

— Quoi ! s'6cria Cap avec surprise; envoyer la petite Magnet en 
avant en vedette, tandis que deux faineants, comme vous et moi , 
nous mettrons en panne pour voir quelle sorte d'attlrage elie fera ! 
Si j'y consens , je veux Atre... 

~ Cest le plus sage, mon oncle, dit la gen^reuse fille, et je 
n'auaucune crainte. Nul chretien, en voyant une femme s'ap- 

4. Uoe goMatte. 
L Anglais.— T*. 

I. Nom foe Its Udieai donotoi rax femmei. — Ti. 
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procher seule, ne ferait feu sur elle, et ma pr&ence sera un gage 
de paix. Souffrez que j'aille en avant, comme Arrowhead le pro- 
pose, et tout ira bien. Nouj n'avons pas encore et6 vus, et si les 
Strangers sont surpris, du moins ils ne concevront aucune 
alarme. 

— Bon! dit Arrowhead qui ne cacha point l'approbation qu'il 
donnait au courage de Mabel. 

— Ce n'est pas agir en marin , dit Cap ; mais nous sommes 
dans les bois, etpersonne ne le saura. Si vous croyez, Mabel, que... 

— J'en suis sdre, mon oncle ; et d'ailleurs vous serez assez prfes 
pour me difendre. 

— Eh bienl prenez done un de mes pistolets, et... 

— Jaime mieux compter sur mon Age et ma iaiblesse, dit la 
jeune fille en souriant, tandis que les sentiments qui l'animaient 
rehaussaient les couleurs de son teint. — Parmi des chrttiens, la 
meilleure sauvegarde d'une femme est le droit qu'elle a h leur 
protection. D'ailleurs, je ne connais pas le maniement des armes, 
et je n'ai nulle envie de Fapprendre. 

L'oncle ne fit plus aucune objection t et apr&s avoir re$u du 
Tuscarora quelques instructions de prudence , Mabel s'arma de 
tout son courage, ct s avanna seule vers ce groupe qui 6tait assis 
pres du feu. Quoique son coeur battit viveraent, son pas 6tait 
ferme , et sa marche n annongait aucune repugnance. Un silence 
scmblable h celui de la mort regnait dans la for£t, car ceux dont 
clle s'approchait 6taient trop occupis i satisfaire ce grand besoin 
naturel , la faim, pour qu'ils songeassent h autre c ose qu'h Taf- 
faire importante dont il s'agissait. Cependant, quand Mabel fut h 
une centaine de pieds du feu , elle marcha sur une branchc s£che 
qui se cassa sous son pied, et ce leger bruit suftit pour que l'ln- 
dien que Arrowhead avait declare un Mohican, et l'individu sur 
le pays duquel Cap n' avait os£ prononcer, fussent debout aossi 
vite que la pens£e. Tons deux jeterent un regard sur les mous- 
quets qui 6taient appuyes contre un arbre, mais ils ne firent pas 
un mouvement pour les prendre, quand ils apergurent une jeune 
fille. L'Indien dit quelques mots a son compagnon, se rassit, et 
continua son repas aussi tranquillement que s'il ny fat survenu 
aucune interruption. L'autre quitta le feu , et alia h la rencontre 
de Mabel. 

Tandis qu il s'avan$ait, celle-ci vit que c'6tait & un homme de 
m&me couleur qu'elle-m£me qu'elle allait avoir k parler, quoique 
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son costume ftt an si Strange melange de celui des deux races , 
qu i! failait en 6tre fort prfes pour en 6tre certain. II 6tait de moyen 
Age, mais sa physionomie , qui , sans cela , n'aurait pu passer pour 
belie, avait un caractere de franchise et d*honn6tet£ qui assura 
sur-le-champ Mabel quelle ne courait aucuo danger. Elle s'arrgta 
ponrtant, ob&ssant, sinon a la loi de la nature,* du moins k celle 
de ses habitudes, qui faisaient qtt'il lui rgpugnait de montrer trop 
d'empressement k s'approcber d'un homme dans les circonstances 
ou elle se trouvait. 

— Ne craignez rien , jeune femme, lui dit le chasseur , — car 
son costume indiquait qu'il suivait cette profession ; — vous ren- 
contrez dans ce desert des Chretiens, des hommes qui savent trai- 
ter avec bienveillance tous ceux qui sont disposes k la paix et k la 
justice. Je suis bien connu dans tout ce pays, et peut-Gtre un de 
mes noms est-il parvenu jusqu'& vos oreilles. Les Frangais et 
les Peaux-Rouges de l'autre c6t6 des Grands Lacs m'appellent la 
Longue-Carabine ; les Mohicans, tribu pleine d'honneur et de 
droiture, pour le peu qui en reste, OEil-de-Faucon ; et les troupes 
et les chasseurs de ce cdt6 de l'eau, PathBnder \ parce qu'on 
ne m'a jamais vu manquer le bout d'une piste , quand il y avait 4 
l'autre, soit un Mingo, soit un ami qui avait besoin de moi. 

II parlait oinsi, non comme pour se vanter, mais en homme qui 
savait que, sous quelque nom qu'il fiit connu, it navait pas k en 
rougir. L'effet que ce discours produisit sur Mabel fut instantang. 
Dfcs qu'elle eut entendu le dernier sobriquet, elle joignit les mains 
avec vivacity et r£peta : 

— Pathfinder I 

— (Test le nom qu'on me donne ici, jeune femme; et bien des 
grands seigneurs portent des titres qu'ils n'ont pas k moitte si bien 
merits, quoique , pour dire la v6rit6, je sois pins tier de trouver 
no chemin ou il n'y en a point, que d'en trouver un Ik ou il existe. 
Mais les troupes r£guli£res n'y regardent pas de bien prfes, et la 
moitte du temps eUes ne savent pas quelle est la difference entre 
nn chemin et une piste, quoique Fun soit l'affaire de l oeil, et que 
pour suivre l'autre il faille quelque chose de plus que l'odorat. 

— En ce cas, vous fttes l'ami que mon pfere a promis d'envoyer 
4 notre rencontre ? 

— Si vous 6tes la fille du sergent Dunham , le grand proph&te 
des Delawares n'a jamais dit rien de plus vi ai. 

4. TroBTenr de cheinin. — Tr. 
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— Je suis Mabel Dunham; et moo oncle, qui se nomme Cap, 
est tit-bas derrfere les arbres avec un Tuscarora dont le nora est 
Arrowhead. Nous n'esplrions vous trouver qu'aprfes 6tre arrives 
sur les bords du Lac. 

— Je voudrais que vous eussiez eu pour guide un Indien ayant 
plus de justice dans l'esprit. Je ne suis pas ami des Tuscaroras ; 
ils se sont trop 61oignes des tombes de leurs pires pour songer 
toujours au Grand-Esprit, et Arrowhead est un chef ambitieux. 
Rosee-de-Juin est-elle avec lui ? 

— Sa femme l'accompagne, et il n'existe pas une creature plus 
humble et plus douce. 

— Oui, et elle a le cceur bien place, ce qui est plus que ceux qui 
le connaissent ne diront d' Arrowhead. Eh bien ! il faut, accepter 
ce que la Providence nous envoie pendant que nous suivons la 
piste de la vie. Je pense qu on aurait pu trouver un plus mauvais 
guide que le Tuscarora, quoiqu'il ait trop du sang des Mingos 
pour un homme qui frequente souvent les Delawares. 

— En ce cas, il est peut-6tre heureux que nous vous ayons ren- 
contres. 

— Dans tous les cas, cela n'est pas raalheureux, car j'ai promis 
au sergent que je conduirais sa Bile au fort en surety dAt-il m en 
coiiter la vie. Nous nous attendions & vous rencontrer avant votre 
arrivte aux Cataractes, ou nous avons laisse notre canot; mais 
nous avons pensfi que nous ne ferions pas mal de faire quelques 
milles en avant , pour voir si vous n'aviez pas besoin de nos ser- 
vices^ et nous n avons pas eu tort, car je ne crois pas qu Arrowhead 
soit Thomme qu'il faut pour traverser le courant. 

— Voici mon oncle et le Tuscarora, dit Mabel, et nous pou- 
▼ons & present nous r£unir tous. 

Comme elle finissait de parler, Cap et Arrowhead, qui voyaient 
que la conference se passait h 1' amiable, s'approch&rent, et quel- 
ques mots suffirent pour les instruire de tout ce que la jeune fille 
venait d'apprendre. Ils allferent alors rejoindre les deux individus 
qui ttaient restta prfes du feu. 




CHAPITRE II 



« Ooi , tantqne le plus humble lis da la Baton 
en a garde le temple sans sonfflare, lea ploa 
belles vu68 de la terre sont a lol ; 11 est mo- 
narfne, et son trdne s'eiere a* milieu de? 

eieux. » 



Le Mohican continua son repas, mais le second homme Wane 
6ta son bonnet , se leva, et salua poliment Mabel Dunham. II ftait 
jeoiie , bien portant , avait un air mdle , et portait un costume qui , 
quoiqu'il annongit moms positivement sa profession que celui de 
Cap, indiquait un homme habitat k l'eau. En ce Steele, les vrais 
marins formaient une classe entiferement s£par£e des autres; leurs 
idees, leur langage habituel et leurs vttements indiquant aussi 
6viderament leur metier, que les opinions, les discours et la robe 
flottante d un Turc indiquent un Musulman. Quoique PathGnder 
ne tut pas encore d un age avanc6, Mabel l'avait envisage avec 
une fermeti qui pouvait Gtre la suite de la precaution qu elle avait 
prise de preparer ses nerfs & cette entrevue ; mais quand ses yeux 
rencontrferent ceux du jeune homme, ils se baiss6rent en voyant, 
ou en s'imaginant voir, le regard d'admiration qu'il fixa sur elle 
en la saluant. Dans le fait , chacun d'eux sentit pour l'autre cet 
int^r^t que la similitude d'Age, de condition et de bonne mine, 
est faite pour inspirer a une jeunesse ingenue dans la situation 
nouvelle ou ils se trouvaient tous les deux. 

— Void, dit Fhonntte Pathfinder ^ Mabel en souriant, voici 
les amis que votre digne pfere a envoy6s h votre rencontre. — 
Celui-ci est un grand Delaware , un homme qui s'est fait autant 
d'honneur qu'il a eu d'embarras pendant sa vie. Son nom indien 
convient parfaitement h un chef; mais comme cette langue n'est 
pas facile h prononcer pour ceux qui n'y sont pas initios , nous 
l'avons traduit par le Grand-Serpent. Mais n'allez pas supposer, 
d'aprfes ce nom , qu'il soit plus trattre que ne doit l'6tre un Indien ; 
cela veut dire settlement qu'il est prudent, et qu'il connalt les 
ruses qui conviennent h un guerrrer. — Arrowhead que voite, sait 
ce que je veux dire. 

2 
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Pendant que Pathfinder parlait ainsi , les deux Indiens se regaf- 
daient Fun l'autre. Le Tuscarora s'approcha, et parla au Mohican 
d'un air qui paraissait amical. 

— J'aime h voir cela, dit Pathfinder. La rencontre amicale 
de deux Peaux-Rouges dans ces bois, maltre Gap, est comme 
deux bfttiments amis qui se hfelent sur TOc6an. Mais h propos 
d'eau, celame rappelle mon jeune ami que voici, Jasper Wes- 
tern. 11 doit s y connaitre un peu, vu qu'il a pass6 toute sa vie sur 
VOntario. 

— Je suis charm6 de vous voir , 1'ami , dit Cap en serrant cor- 
dialement la main du jeune marin d'eau douce, quoique vous 
deviez avoir encore quelque chose h apprendre , vu 1 ecole a la- 
quelle vous avez Hi 61ev£. — Voici ma nifece Mabel. Je l'appelle 
Magnet pour une raison dont elle ne se doute pas ; maisil est pos- 
sible que vous ayez regu assez d'education pour la deviner, car 
je suppose que vous avez quelque pretention & connaitre la bous- 
sole. 

— La raison s*en comprend ailment, r£pondit le jeune 
homrae, ses yeux noirs et vifs fix£s involontairement sur le vi- 
sage de la jeune fille , qui rougissait. Je suis sAr que le marin qui 
se dirige par votre aimant ne fera jamais un mauvais atterrage. 

— Ah ! je vois que vous employez quelques-uns de nos terraes, 
et vous vous en servez convenablement et avec intelligence. Je 
crains pourtant qu'au total vous n'ayez vu plus d'eau verte que 
d'eau bleue. 

— - U n'est pas 6tonnant que nous sachions quelques-unes des 
phrases qui appartiennent & la terre , puisque nous la perdons 
rarement de vue vingt-quatre heures de suite. 

— Tant pis, jeune homme, tant pis I Trfcs-peu de terre doit 
plus que suffire iun marin. Or, si la v6rit6 etait connue, mal- 
tre Western, je suppose qu'il y a plus ou moins de terre tout 
autourde votre lac? * 

— Et n'y a-t-il pas plus ou moins de terre tout autour de l'O- 
c£an, mon oncle? demanda Mabel avec vivacite ; car elle crai- 
gnait que le vieux marin n'affich&t trop t6t son humeur dogma- 
tique , pour ne pas dire p6dantesque. 

-Non , mon enfant; il y a plus ou moins d'Oc£an tout autour 
de la terre. C'est ce que je dis aux gens qui demeurent sur la terre, 
jeune homme. Us vivent, pourrait-on dire, au milieu de la mer, 
sans le savoir, et en quelque sorte par souffrance, l'eau etant de 
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beaucotip le plus puissant et le plus 6tendu des deux 616ments. 
Mais il n'y a pas de bornes & la vanity dans ce monde ; car un drAle 
qui n'a jamais vu l'eau salfe, s' imagine souvent en savoir plus que 
celui qui a double le cap Horn. Non, non, cette terre n est v£- 
ritablement qu'une ile, et tout ce qu'on ne peat pas appeler ainsi, 
est de l'eau. 

Western avait beaucoup de deference pour un marin de cet 
Oc6an sur lequel il avait bien des fois vivement d£sir£ de faire 
voile ; raais il £prouvait aussi une affection naturelle pour la ma- 
gnifique nappe d eau sur laquelle il avait pass6 sa vie, et qui n'ltait 
pas sans beauts h ses yeux. 

— Ce que vous dites, Monsieur, rlpondit-il avec modestie, pent 
6tre vrai quant k l'Atlantique; mais ici, sur l'Ontario , nous avons 
du respect pour la terre. 

— (Test parce que vous 6tes toujours resserrta par la terre, 
rgpliqua le vieux marin en riant de tout son coeur. — Mais voici 
Pathfinder, comme on l'appelle, qui nous apporte un plat dont le 
fumet est app&issant, et qui nous invite h en prendre notre part : 
or je conviens qu'il n'y a pas de venaison sur mer. — Maitre 4 
Western, la civility pour une jeune fille, h votre Age, est chose 
aussi facile que d'embraquer le mou de la drisse du pavilion de 
poupe; et si vous voulez avoir Tceil sur l'assiette et le gobelet 
de bois de ma ntece, tandis que je partagerai la gamelle de Path- 
finder et de nos amis indiens , je ne doute pas qu'elle ne s'en sou- 
vienne. 

Maitre Cap en dit plus qu'il ne le savait alors; mais si Jasper 
eut l'attention de pourvoir h tous les besoins de Mabel dans leur 
premiere entrevue, il est certain qu'elle s'en souvint longtemps. 
II avanga le bout d'un tronc d'arbre pour lui servir de stege, lui 
pr6senta une d£licieuse tranche de venaison , remplit son gobelet 
d'une eau pure puisne dans une source, et s'asseyant en face d'elle 
il fit du chemin dans son estime par la manure franche et aimable 
avec laquelle il lui donna des soins ; hommage qu'une femmp de- 
sire toujours de recevoir, mais qui n'est jamais si flatteur ni si 
agr£able que lorsqu'il est offert par la jeunesse & la jeunesse , par 
le seie le plus fort au sexe le plus doux. Comme la plupart de 
ceux qui passent leur temps loin de la soci&6 du beau sexe, le 
jeune Western fut ardent , sincere et obligeant dans toutes ses 

I. Master d'vn bailment de commerce , eapiUine en franc^lt. 
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attentions; etquoiqu'ily manquAt ce raffinement de convention 
dont Mabel ne remarqua peut-6tre pas l'absence , elles avaient ces 
quality attray antes qui le remplacent bien suffisamment. Laissant 
ces deux jeunes gens sans experience et sans autre maltre que la 
nature faire connaissance ensemble, plutAt par leurs sensations 
que par 1'expression de leurs pens£es , nous nous occuperons de 
r autre groupe, dans lequel Cap, avec cette aisance & prendre soin 
de lui-m6me qui ne le quittait jamais, 6tait d6ji devenu un des 
principaux acteurs. 

Tous quatre ayaient pris place autour d'un grand plat de bofe, 
dont 1' usage devait 6tre commun, et qui contenait des tranches 
de venaison grille; la conversation se ressentait naturellement 
du caract&e different de ceux qui y prenaient part. Les Indiens 
&aient silencieux et fort occup&s ; Fapp6tit des aborigines am6- 
ricains pour la venaison paraissait 6tre insatiable. Les deux hom- 
mes blancs 6taient plus communicatifs, et chacun d eux montrait 
de l'opini4tret6 dans ses opinions. Mais comrae cet entretien ser- 
vira h faire connattre au lecteur certains faits qui pourront ren- 
dre plus claire la narration qui va suivre, il est a propos de le 
rapporter. 

— V ous devez sans doute trouver de la satisfaction k vivre comrae 
vous le faites, monsieur Pathfinder, dit Cap quand l'app6tit des 
voyageurs fut assez rassaste pour qu'ils commen$assent k chercher 
les meilleurs morceaux. Elle offre quelques-unes des chances que 
nous aimons, nous autres marins ; et si les nAtres sont toutes eau, 
les vdtres sont toutes terre. 

—Nous avons aussi de l'eau dans nos voyages et nos marches , 
nous autres hommes des fronti&res ; nous manions la rame et la 
javeline presque autant que le mousquet et le couteau de chasse. 

— Oui, mais maniez-vous les bras des vergues, les boulines, 
la roue du gouvernail et la ligne de sonde, les garcettes de lis et 
les drisses des vergues? L'aviron est sans doute une bonne chose 
dans un canot, mais h quoi sert-il dans un navire? 

— Je respecte tout homme dans sa profession, et je puis croire 
que toutes les choses dont vous parlez ont leur usage. Un homme 
qui a v£cu, comme moi, dans un grand nombre de tribus diff6- 
rentes, comprend la difference des coutumes. La manifere dont le 
Mingo se peint le corps n'est pas la m&ne que celle du Delaware, 
et celui qui s'attendrait & voir un guerrier v£tu comme une squaw 
serait disappoints. Je ne suis pas encore trgs-vieux, mais j'ai 
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v6cu dans les bois , et j'ai quelque connaissance de la nature 
humaine. Je n'ai jamais beaucoup cru au savoir de ceux qui de- 
meurent dans les villes, car je n'en ai jamais vu un seul qui etit 
l'ceil sur pour tirer un coup de mousquet, ou pour trouver une 
piste. 

— C'est ma manifere de raisonner , monsieur Pathfinder, juste 
h un 61 de caret pr£t. Se promener dans les rues, alter le dimanche 
h l'eglise et entendre un sermon, n'ont jamais fait un homme d'un 
6tre humain. Envoyez un jeune homme sur le vaste Oc£an, si 
vous voulez lui ouvrir les yeux; et qu'il regarde les nations ttran- 
gires, ou ce que j'appelle la face de la nature, si vous voulez qu'il 
comprenne son propre caractfere. Voili mon frfere le sergent, 
c'est un aussi brave homme k sa manure, que quiconque a jamais 
broy6 un biscuit sous ses dents ; mais qu'est-il , aprfes tout? Hen 
qu'un soldat. 11 est vrai qu'il est sergent, mais c'est une sorte 
de soldat, comme vous le savez. Lorsqu'il voulut 6pouser la 
pauvre Bridget ma seeur, je dis a celle-ci ce qu'il Itait, et ce 
qu elle pouvait attendre d'un tel mari. Mais vous savez ce que 
c'est qu'une fille h qui Tamour a tourn£ la t6te. II est vrai que le 
sergent s'e&t 61ev£ dans sa profession, et Ton dit que c'est un 
homme d'importance dans le fort ; mais sa femme n'a pas assez 
v&u pour voir son avancement, car il y a maintenant quatorze 
ans qu'elle estmorte. 

— La profession d'un soldat est toujours honorable , pourvu 
qu'il ne se batte que pour la justice, r6pondit Pathfinder; et 
comme les Fran^ais ont toujours tort, et Sa Majesty et ses colo- 
nies toujours raison, je suppose que ce sergent a la conscience 
aussi tranquille qu'il jouit (Tune bonne reputation. Je n'ai jamais 
dormi plus tranquillement qu'aprfes avoir combattu contre les 
Mingos, quoique ce soit une fen poor moi de combattre toujours 
en homme blanc et jamais en Indien. Le Grand-Serpent que voila 
a ses manures, et moi j'ai les miennes ; et pourtant nous avons 
combattu cdte h c6te bien des fois sans que jamais l'un de nous 
trouvAt h redireaux manures de l'autre. Jelui dis qu'il n'y a qu'un 
ciel et un enfer, malgr£ toutes ses traditions, quoique differents 
chemins conduisent & Tun et h l'autre. 

— Cela est raisonnable et il doit vous croire, quoique je pense 
que la plupart des chemins qui conduisent h l'enfer sont sur la 
terre. La mer est ce que ma pauvre soeur Bridget avait coutume 
d'appeler une place de purification, et Ton est a l'abri des tenta- 
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tions d&s qu on est hors de vue de terre. Je doute qu'on puisse en 
dire autant en faveur de vos lacs dans ce pays. 

— Que les villes et les 6tablissements conduisent au p6ch£, j'en 
conviens; que les homroes ne soient pas toujours les m£mes, 
m£me dans le desert, je dois l'avouer aussi ; car la difference entre 
un Mingo et un Delaware se recommit aussi clairement que celle 
qui existe entre le soleil et la lune. Quoiqu'il en soit, ami Cap, je 
suis charm6 que nous nous soyons rencontres, quand ce ne serait 
que pour que vous puissiez dire au Grand-Serpent qu'il y a des 
lacs dont l'eau est salte. Nous avons 6t6 assez souvent du m&ne 
avis depuis que nous avons fait connaissance, et si le Mohican 1 a 
seulement en moi moiti6 de la confiance que j'ai en lui, il croit 
tout ce que je lui ai dit sur les manures des hommes biancs et sur 
les lois de la nature ; mais il m'a toujours paru qu'aucune Peau- 
Rouge ne croit aussi sinc&rement que 3e voudrait un bonngte 
homme ce qu on lui dit des grands lacs d'eau sal6e et des rivferes 
qui coulent contre le courant. 

— Cela vient de ce qu'on prend les choses par le mauvais 
bout, r£pondit Cap avec un signe de condescendance. — Vous 
avez pens6 k vos lacs et a vos.rapides comme h un navire, et h 
l'Oc£an et aux marges corame h un canot. Ni Arrowhead ni le 
Grand-Serpent ne doivent douter de ce que vous leur avez dit sur 
ces deux points, quoique j'avoue que moi-m&me j'aiquelque peine 
h avaler l'histoire qu'il existe des mers interieures, et surtout 
qu'il y ait des mers d'eau douceu J ai fait ce long voyage, autant 
pour mettre mes yeux et mon palais en 6tat de prononcer sur ces 
faits que pour obliger le sergent et Magnet, quoique le premier 
ait et£ le mari de ma soeur, et que j'aime 1' autre comme si elle 
6tait ma fille. 

— Vous avez tort, 8mi Cap, vous avez grand tort de ne pas 
croire fermement h la puissance de Dieu en toute chose, rlpondit 
Pathlinder avec chaleur. Les personnes qui vivent dans les Itablis- 
sements et dans les villes se font une id£e £troite et injuste du 
pouvoir de sa main , mais nous, qui passons notre temps en sa 
presence, comme on peut le dire, nous voyons les choses tout dif- 
feremment ; — je veux dire ceux de nous qui sont de la nature 
d'hommes biancs. Une Peau-Rouge a ses id£es, ce qui est juste ; 

4. L'anlenr appelle ce personnage tan(6t Mohican et tan t At Delaware, parce que la 
premiere de cei de«i tribps £tait une branch* de la second*. T». 
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et si elles ne sont pas exactement les mdmes que celles d'un 
homme blanc chrftien, il n'y a pas de mal k cela. Cependant il 
y a des choses qui appartiennent enti&rement k l'ordre itabli par 
la providence de Dieu, et ces lacs d'eau douce et d'eau sal6e en 
font partie. Je ne pretends pas expliquer ces choses, mais je 
pense qu'il est du devoir de tous d*y croire. Quant k moi, je suis 
deceux qui croient que la main qui a fait Teau douce peut faire 
l'eau sa!6e. 

— Tenez k cela, ami Pathfinder, dit Cap non sans quelque 
eoergie ; — en ce qui concerne une foi ferme et convenable, je 
ne tourne le dos a personne quand je suis k flot. Quoique plus 
accoutum6 k carguer les huniers et les perroquets et k mettre ou 
ftablir les voiles convenables qu'it prier, quand I'ouragan arrive, 
je sais que nous ne sommes que de faibles mortels, et je me flatte 
de rendre hbnneur a qui honneur est dti. Ce que je veux dire, et 
je Tinsinue plut6t que je ne le dis, se borne k ceci, — qui, comme 
vous le savez tous, est simplement une suggestion de ma pensta, 
— qu'£tant accoutum6 k voir Teau en grande masse salle, je 
serais charm6 de la goiter pour pouvoir me convaincre quelle 
est douce. 

— Dieu a accord^ le lick 1 aux Mtes fauves, et il a donn6 k 
l'homme, blanc ou Peau-Rouge, la source d£licieuse ou il peut 
etancher sa soif. Est-il d£raisonnable de penser qu'il ne puisse 
pas avoir donn6 des lacs d'eau pure a l'onest, et des lacs d eau 
impure h Test? 

Le ton simple, quoique vehement, de Pathfinder imposa k Cap 
malgrg son humeur dogmatique, quoiqu'il n'aimflt pas l idee de 
croire un fait qu'il avait pendant tant d'ann6es opinidtr&nent 
declare ne pouvoir 6tre vrai. Ne voulant pas c6der sur ce point, 
et ne pouvant r£pondre k un raisonnement auquel il n'6lait pas 
accoutuuiS, et qui possldait au ra^rae degr6 la force de la v£rit6, 
de la foi et de la probability il fut charmg de pouvoir se d6bar- 
rasser de ce sujet par une Evasion. 

— Eh bienl eh bien ! ami Pathfinder, dit-il, nous n'en dirons 
pas davantage li-dessus, et comme le sergent vous a envoys pour 
nous servir de pilote sur votre lac, nous godterons Teau quand 
nous y serons arrives. Settlement, faites attention k ce que je vais 

1. On appelle licks dans VAmfrlque septentrionale, et carrieros dans le Bresil, des ter- 
rains sablonnenx on le gel se cristallise, comnio par efflorescence, et qne tons le# 
Wlnian* qui prpntcnt l'berpe, sausages on dojnestiques, ?ont Kcher, — Ta, 
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vous dire ; — je ne dis pas que l'eau n'en puisse pas Atre douce k 
la surface, ce qui arrive quelquefois sur l'Atlantique, prfcs de l'em- 
bouchure des grands fleuves ; mais, comptez-y bien, je vous mon- 
trerai le moyen degodter l'eau qui se trouve k quelques brasses de 
profondeur, ce k quoi vous n'avez jamais songd, et alors nous en 
saurons davantage. 

Pathfinder ne parut pas avoir d'objection k changer de spjet 
d'entretien ; et il dit aprfes un court intervaHe de silence : — Les 
dons que nous avons re^us da ciel ne nous inspirent pas trop 
d'amour-propre. Nous savonsque ceui qui vivent dans les viUes et 
prts de la mer... 

— • Dites plutdt sur la mer. 

— Sur la mer, si vous le voulez, — ont des occasions qui nous 
manquenti nous autres habitants du desert. Cependant nous 
connaissons nos talents, et ils sont ce que je regarde comme des 
talents naturels. Or, mes talents k moi consistent k savoir me 
servir du mousquet et suivre une piste, soit pour chasser, soit 
pour observer; car quoique je puisse manierla javeline et la rame, 
ce n'est pas ce dont je me pique particuliferement. Jasper, — ce 
jeune homme qui est k causer avec la fille du sergent, — est une 
creature difftrente ; car on peut dire qu'il respire l'eau, en quel- 
que sorte, comme un poisson. Les Indiens et les Frangais du c6t£ 
du nord l'appellent Eau-Douce,& cause de ses talents k cet 6gard. 
II est plus habile k manier la rame et la ligne qu'& faire du feu sur 
une piste. 

— Aprtstout, il faut qu'il y ait quelque chose dans les talents 
dont vous parlez. Ce feu, par exemple, j'avoue qu'il a boule- 
vers6 toutes mes connaissances en marine. Arrowhead que voil&, 
a dit que la fam£e 6tait produite par da feu allum6 par une 
Face-P41e, et c'est une science qui me paraft 6gale k celle de gou- 
verner un b&timunt pendant une nuit obscure , le long d'un banc 
de sable. 

— Ce n'est pas un grand secret, rlpondit Pathfinder en riant 
intfrieurement de tout son coeur, quoique son habitude de cir- 
conspection I'empgchAt de faire aucun bruit; ce n'est pas un 
grand secret. Rien n'est plus facile pour nous, qui passons notre 
temps k la grande 6cole de la Providence, que d'apprendre ses 
lemons. Nous ne serions pas plus utiles que des souches de bois 
pour suivre une piste ou porter un message dans le d6sert , si 
nous n'apprenions bientdt ces petites distinctions. Eau-Douce , 
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comme nous 1'appelons, aime tellement l'eau, qu'il a ramass£, 
pour allumer notre feu, qaelques branches vertes ou humides, 
quoiqu'il n'en manque pas de s&ches, ^parses sur la terre , et le 
bois humide produit une fumfo noire * comme je suppose que vous 
le savez m£me vous autres qui vivez sur mer. Ce n'estpas un grand 
secret , mais tout est mysttre pour ceux qui n'&udient pas les voies 
du Seigneur avec humility et reconnaissance. 

— Cet Arrowhead doit avoir d'excellents yeux pour s'apercevoir 
d'une si 16gfere difference. 

— Ce serait un pauvre Indien sans cela. Non , non ; nous sommes 
en temps de guerre, et pas une Peau-Rouge n'est en marche 
dans le desert sans se servir de tous ses sens. Ghaque peau a sa 
propre nature , et chaque nature a ses lois comme sa peau. II se 
passa plusieurs ann£es avant que je fusse complement instruit 
dans les plus hautes branches d une Education de fortt; car il 
n'est pas dans la nature d une Peau-Blanche d'apprendre aussi 
facilement les connaissances d une Peau-Rouge que celles qui , 
comme je le suppose , sont particulfcrement destinies aux Peaui- 
Blanches, quoique je n'aie qu'un bien petit nombre de ces 
demises, vu que j'ai pass£ la plupart de mon temps dans le 
desert. 

— Vous avez bien profits de yos etudes , mattre Pathfinder, car 
vous paraissez entendre parfaitement toutes ces choses ; je suppose 
qu'il ne serait pas bien difficile h un homme regulterement 61ev6 
sur mer d'apprendre ces bagatelles , s'il pouvait seulement se r6- 
soudre k s'y appliquer un peu. 

— Je n'en sais rien. L'homme blanc a autant de peine & prendre 
les habitudes d un Indien, qu'une Peau-Rouge h se (aire aux ma- 
nures d'une Peau-Blanche. Quant h la nature rfelle , mon .opi- 
nion est qu'aucun d'eux ne pent vfritablement prendre celle de 
l'autre. 

— Et pourtant nous autres marins qui parcourons tellement 
le monde, nous disons qu'il n'y a qu'une nature pour l'homme , 
n'importe qu'il soit Chinois ou Hollandais. Quant a moi , je suis 
assez de cet avis, car j'ai trouv£ qu'en g£n£ral toutes les nations 
aiment Tor et l'argent, et que la plupart des hommes aiment & 
fumer. 

— En ce cas, vous autres marins, vous connaissez peu les Peaux- 
Rouges. Avez-vous jamais entendu un de vos Chinois chanter 
son chant de mort , tandis qu'on lui enfonce des Eclats de bois 
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dans la chair, qu'on la lui coupe avec des couteaux, qtfon entoure 
son corps d un feu ardent, et qu'il a la mort en face? Jusqu'i 
ce que vous me trouviez un Chinois ou un chr£tien qui puisse 
faire tout cela , vous ne pouvez me montrer un homme blanc qui 
ait la nature d'une Peau-Rouge, quelque vaillant qu'il ait lair 
d'etre , et quand meme il aurait lu tous les livres qui ont jamais 
6t6 imprimes. - 

— Ce n'est qu'entre eux que les sauvages jouent de ces tours in- 
fernaux , dit Cap en jetant autour de lui un coup d oeil inquiet 
sous les arches d'une for6t qui lui paraissait n'avoir pas de fin ; 
aucun homme blanc n'est jamais condamng h subir de pareilles 
gpreuves. 

— C'est sur quoi vous vous trompez encore , r£pliqua Pathfin- 
der en choisissant avec sang-froid un morceau delicat de venaison 
pour sa bonne bouche; car, quoiqu'il n'appartienne qui la nature 
d'une Peau-Rouge de supporter bravement ces tortures, la nature 
d'une Peau-Blanche peut fttre r&luite k l'agonie par de pareils 
tourments, et elle l'a et£ plus d'une fois. 

— Heureusement, dit Cap faisant un effort pour donner k sa 
voix son ton ordinaire, il n'est pas probable qu'aucun des allies 
de Sa Majesty essaie d'exercer de si infernales cruaut£s sur aucun 
des sujets de Sa Majesty — Je n'ai pas servi longtemps dans la 
marine royale , c'est la v6rit6 ; mais j'y ai servi , et c'est quelque 
chose; et quant k servir k bord de corsaires, et k s'emparer de 
bAtiments ennemis et de leurs cargaisons, j'en ai eu ma bonne part. 
Mais j'espire qu'il n'y a pas de sauvages allies aux Fran^ais de ce 
c6t6 du lac , et je crois que vous m'avez dit que l'Ontario est une 
grande nappe d'eau. 

— Elle est grande h nos yeux , r^pondit Pathfinder sans cher- 
cher k cacher le sourire qui animait des traits sur lesquels le sole i I 
avait imprint une teinte de rouge fonc6 , quoique je pense qu'il 
peut y avoir des gens qui la trouvent petite , et , dans le fait, elle 
est petite si Ton veut tenir 1'ennemi loin de soi ; car l'Ontario a 
deux bouts , et 1'ennemi qui n'ose le traverser ne manque pas 
d'en faire le tour. 

— Ah I voil& ce qui r£sulte de vos maudites mares d'eau douce , 
murmura Cap en toussant assez fort pour se repentir de son in- 
discretion. Personne n'a jamais entendu parler d'un pirate ou 
d'un b&timent quelconque 6tant au bout de l'Atlantique et en fai- 
wnt le tour 
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— L'Octan n'a peut-4tre pas de bouts? 

— Nod , — ni bouts , ni cdtes , ni fond. La nation qui est bien 
amarree sur une des c6tes de l'Atlantique n'a rien k craindre de 
celle qui est a l'ancre sur l'autre, quelque sauvage qu'elle soit , & 
moins qu'elle ne connaisse Tart de construire des vaisseaux. Non t 
non; le peuple qui habite les cdtes de l'Ooean n'a que peu de 
chose k craindre pour sa peau ou pour sa chevelure. Un homme 
peat se coucher le soir dans ces pays avec l'espoir de retrouver le 
lendemain matin ses cheveux sur sa tfite, a moins qu'il ne porte 
perruque. 

— Ce n'est pas la m£me chpse ici ; mais je n'entrerai dans aucun 
detail, car je ne veux pas effrayer la jeune fille, quoiqu'elie 
paraisse ecouter Eau-Douce avec assez d'attention. Cependant, 
sans l'&lucation que j'ai regue , je croirais qu'en ce moment , et 
dans l'etat ou se trouve la fronttere, un voyage d'ici au fort n'est 
pas sans risque. 11 y a k peu pr£s autant d'Iroquois de ce c6t£ de 
l'Ontario que de l'autre. — (Test mtoie pour cette ratson, ami 
Cap , que le sergent nous a engages a venir k votre rencontre pour 
vous montrer le chemin. 

— Quoi ! les drdles osent-ils croiser si prfcs des canons des forts 
de.Sa Majesty? 

— Les corbeaux ne se rassemblent-ils pas autour de la carcasse 
da daim , quoique le chasseur ne soit qu'a vingt pas? Les Iro- 
quois viennent ici aussi naturellement. Plus ou moins de blancs 
passent sans cesse entre les 6tablissements et les forts, — et ils 
sont stirs de retrouver leur piste. — Le Grand-Serpent est venu 
d un c0t6 de la riviere , et moi j'ai suivi l'autre , pour ttcher de 
voir ou les coquins sont en embuscade , tandis que Jasper ame- 
nait le canot en hardi marinier qu'il est. Le sergent lui avait parte 
de sa fiile les larmes aux yeux ; il lui avail dit qu'il l'aimait, com* 
bien elle 6tait douce et ob&ssante ; et je crois que le jeune homme 
se serait jete seul dans un camp de Mingos , plutdt que de ne pas 
nous accompagner. 

— Nous Ten remercions, — nous Ten remercions , et je n'en 
penserai que mieux de lui pour cet empressement. Mais je suppose 
qu'il n'a pas couru grand risque , aprfes tout? 

— Seulement le risque de recevoir un coup de mousquet, tandis 
qu'il remontait un fort courant avec son canot, et un autre en 
enfilant un coude sur la rivtere, les yeux attaches sur les tournants. 
De tons les voyages dangereux , il n'y en a pas qui le soit plus 
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qu'un voyage sur une rivifere bordee d'embuscades ; et ce danger 
Jasper l'a couru. 

— Et pourquoi diable le sergent m'a-t-il fait faire un voyage 
de cent cinquante milles d une mantere si strange ? Donnez-moi 
du large , mettez-moi l'ennemi en vue , et je jouerai avec lui, k sa 
mani&re , aussi longtemps qu'il le voudra , k longues bordees , 
ou bord k bord. Mais recevoir un coup de fusil comme une tour- 
terelle endormie , cela ne convient pas k mon humeur. Si ce n'6tait 
pour la petite Magnet que voila , je virerais de bord k l'instant , je 
retournerais le plus tdt possible k York, et je laisserais l'Ontario 
devenir ce qu'il pourra , eau douce ou eau sal6e. 

— Cela ne rendrait pas vos affaires meilleures, ami marin, car 
la route pour vous en retourner est plus longue et presque aussi 
dangereuse que celle pour atler au fort. Ayez confiance en nous , 
et nous vous y conduirons en sdrete, ou nous perdrons nos 
chevelures. 

Cap portait ses cheveux en queue, serrfe et entourte dune 
peau d'anguille, tandis que le haut de sa tete ttait presque chauve, 
et il passa machinalement la main sur le tout, comme pour s'assu- 
rer que chaque chose 6tait k sa place. C'6tait pourtant au fond un 
homme brave, et il avait affronte la mort avec sang-froid, mais non 
sous la forme effrayante quelle presentait dans la relation brfcve 
mais antm£e de son compagnon. Cependant il ttait trop avanc6 
pour reculer , et il r&olut de payer de hardiesse , quoiqu'il ne pftt 
s'empgcher de donner a part soi quelques maledictions a l'indiscr6- 
tion imprudente avec laquelle son beau-fr&re le sergent l'avait mis 
dans un tel embarras. 

— Je ne doute pas, dit-il quand ces pens£es eurent eu le temps 
de se presenter a son esprit , que nous n entrions dans le port en 
surety. — A quelle distance pouvons-nous Gtre du fort k pre- 
sent? 

— A quinze milles et gu&re plus ; et ce sont des milles qui seront 
bientAt faits, du train dont coule la riviere, si les Mingos nous 
laissent passer tranquillement. 

— Et je suppose que nous aurons des bois k babord et k tribord 
comme jusqu'ici ? 

— Comment? 

— Je veux dire que nous aurons encore k marcher k travers ces 
maudits arbres? 

— Non, non. Vous monterez sur le canot, et TOswego a &t& 
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debarrass6 par les troupes de tout le bois flottant. Nous descen- 
drons la rivifcre, et le courant en est rapide. 

— Et qui diable empgchera ces Mingos dont vous pariei , de 
nous cribler de leurs balles quand nous doublerons un promon- 
toire ou que nous aurons h manoeuvrer pour £viter des rochers? 

— Le Seigneur, — celui qui en a si souvent aid£ d'autres dans 
de plus grandes difficult^. Bien des fois ma t6te aurait 6t6 d6- 
pouillte de ses cheveux et de sa peau, si le Seigneur n'avait cora- 
battu pour nioi. Jamais je n'entreprends une escarmouche sans 
penser h ce puissant alli6 , qui peut faire dans un combat plus que 
tous les bataillons du 60% quand on les mettrait en une seule 
ligoe. 

— Oui, oui, tout cela est assez bien pour un escarmoucheur ; 
mais nous autres marins, nous aimons le large, et nous commen- 
Qons Taction sans avoir autre chose dans l'esprit que l'affaire dont 
il s'agit,— bord^es sur bordtes; — ni arbres ni rochers pour 
Ipaissir 1'eau. • 

— Ni Seigneur non plus, j'ose dire, si la v6rit6 6tait connue. 
Croyez-en ma parole , maitre Cap , la bataille n'en va pas plus mal 
quand on a le Seigneur de son c6t6. Regardez la ttte du Grand- 
Serpent ; vous pouvez voir la cicatrice qui passe le long de son 
oreille gauche : rien qu'une balle sortie de cette longue carabine 
l emp&ha d'etre scalpd cejour-l& ; car le couteau avait commenc6 
sabesogne, et une demi-minute de plus Taurait laiss6 sans cheve- 
lure. Quand le Mohican me serre la main et me dit que je lui ai 
rendu un service d'ami en cette affaire, je lui r£ponds que c'est le 
Seigneur qui m'a conduit au seul endroit d'ou je pouvais lui 6tre 
utile , et qui m'a fait connattre par la fumee le danger qu'il cou- 
rait. II est bien certain que, lorsque je fus en bonne position, je 
finis l'affaire de ma propre volonte; car un ami sous le toma- 
hawk fait qu'un homme pense vite et agit de m£me, et ce fut ce 
qui m'arriva ; sans quoi l'esprit du Grand-Serpent serait en ce 
moment h chasser dans le pays de ses pferes. 

— Allons, allons, PathGnder, cet entretien est pire que d'6tre 
ecorche de Tavant, & l'arrtere ; nous n'avons plus que quelques 
heures de jour, et nous ferions mieux de nous laisser aller en de- 
rive sur le courant dont vous parlez* — Magnet, ma chire, n'Gtes- 
vous pas prtte h lever l'ancre ? 

Mabel tressaillit, rougit, et se pr£para h partir h 1'instant. Elle 
n'avait pas entendu une seule syllabe de la conversation que WW 
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venons de rapporter , car Eau-Douce , comme on appelait le plus 
commitment le jeune Jasper, lui avait fait la description duport 
encore £loign6 auquel elle se rendait, lui avait parte d un p6re 
qu'elle n'avait pas vu depuis son enfance, et lui avait peint la ma- 
nure de vivre de ceux qui sont en garnison dans les postes des 
frontteres. Elle y avait pris un profond int£r£t sans s'en aperce- 
voir ; et elle avait trop enticement donn£ son attention aux cho- 
ses dont on lui parlait, pour en accorder aucune aux objets moins 
agr£ables dont les autres s'entretenaient. Les apprSts du depart 
mirent fin k toute conversation ; et comme ils n'&aient pas trfes- 
charg& de bagage, tous furent prGts k partir en quelques minutes. 
Cependant, k 1'instant ou ils allaient se mettre en marche, Path- 
finder, k la grande surprise m£me des deux Indiens, ramassa une 
bonne quantity de branches dont la plupart 6taient humides , et 
les jeta sur le feu, afin de produire une fum£e aussi noire et aussi 
6paisse que possible. 

. — Quand vous voulez cacher votre piste, Jasper, dit-il, la fu- 
m6e , lorsque vous quittez votre campement , peut vous servir au 
lieu de vous nuire. S'il y a une douzaine de Mingos k dix milles 
d'ici , quelques-uns sont sur les hauteurs ou sur les arbres pour 
chercher & apercevoir quelque fum6e. Qu'ils voient celle-ci, et 
grand bien leur fasse ; je leur permets de profiter de nos restes. 

— Mais ne pourront-ils pas d6couvrir notre piste et la suivre ? 
demanda le jeune homme , qui etait plus attentif aux dangers de 
leur situation depuis qu'il avait rencontre Mabel. Nous laisserons 
une large piste d'ici k la rivifere. 

— Plus elle sera large , mieux cela vaudra. Quand ils seront 
arrives k la rivtere, il faudra qu'ils soient plus malins que des 
Mingos pour deviner si le canot l'a remontte ou l'a descendue. 
L'eau est la seule chose de la nature qui puisse faire perdre entife- 
rement une piste, et l'eau m6me ne le fait pas toujours quand la 
piste laisse de l'odeur. Ne voyez-vous pas, Eau-Douce, que si 
quelques Mingos ont trouve nos traces au-dessous de la cataracte, 
ils avanceront vers cette fum£e, et concluront naturellement 
que ceux qui ont commence par remonter la rivifere continue- 
ront de m6me? Tout ce qu'ils peuvent savoir k present, c'est qu'une 
troupe a quittg le fort, et il faudrait plus que l'esprit d un Mingo 
pour s'imaginer que nous soyons venus jusqu'ici uniquement pour 
le plaisir de nous en retourner le m&ne jour, et au risque de nos 
chevelures. 
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— Certainement, dit Jasper qui causait h part avec Pathfin- 
der en relournant vers le windrow, ils ne peuvent rien savoir de 
la fllle du sergent , car le plus grand secret a 6t6 observe & cet 
6gard. 

* — Et ils n'en apprendront rien ici, ajouta Pathfinder en faisant 
remarquer h son compagnon qu i! marchait avec le plus grand 
soin sur les traces Iaiss6es sur les feuilles par le petit pied de Mabel, 
afin de les effacer par I'empreinte des siennes , & moins que ce 
vieux poisson d'eau satee n'ait promen6 sa nifcce en long et en 
large dans le windrow , comme un chevreau qui saute autour de 
la chftvre. 

— Du bouc, voulez-vous dire. 

— N'est-ce pas un original sans copie, Eau-Douce? Je puis m'cn- 
tendre avec un marin comme vous , et je ne trouve rien de bien 
contraire dans nos occupations , quoique les vdtres soient sur les 
lacs, et que les miennes soient dans les bois. Ecoutez, Jasper, con- 
tinua Pathfinder riant sans bruit h son ordinaire, si nous essayions 
la trempe de sa lame , et que nous le fissions sauter par-dessus la 
cataracte? 

— Et que deviendrait la jolie nfece pendant ce temps ? 

— Oh 1 il ne pourra lui arriver aucun mal ; elle fera h pied le 
tour du portage. Mais vous et moi nous pouvons t&ter ainsi ce 
marin de l'Atlantique, et nous nous connaftrons mieux ensuite. 
Nous verrons si son briquet produit du feu , et nous lui appren- 
drons quelque chose de nos tours des fronti&res. 

Le jeune Jasper sourit , car il n'etait pas filch* de trouver r oc- 
casion de s*amuser en jouant un tour k quelqu'un, et le ton dog- 
matique de Cap 1'avait un peu piqu£; mais l'image des traits ai- 
mables de Mabel, de sa forme agile et 16gfere et de son sourire 
attrayant, 6tait comme un bouclier entre son oncle et Fipreuve 
qu'il s'agissait de lui faire subir. 

— La fllle du sergent sera peut-6tre effray£e, dit-il. 

— Pas cfu tout, pour peu quelle ait du sang du sergent dans 
ses veines. Elle n'a pas Fair d'etre fille A s'effrayer aisgment. 
Laissez-moi faire, Eau-Douce; je me charge seul de toutel'af- 
faire. 

— Non, Pathfinder, non; vous ne feriez que vous noyer tous 
les deux. Si le canot passe la cataracte, il faut que j'y sois. 

— Ala bonne heure. Fumerons nous la pipe du consentement 
au march* f 
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— C'est convenu. 

II ne fut plus question de ce sujet, car ils arrivaient en ce mo- 
ment au canot, et quelques mots suffirent pour decider de beau- 
coup plus grands int6r£ts. 



CHAPITRE III. 

Avant qae ces champs fassent defriches et cul- 
tivea, dos rivieres remplissaient lenrs rives j U 
melodie des eaux se faisait entendre sons le 
ddme vert de nos bQis sans Umites; des tor- 
rents se preclpitalent, dea raisseaox mnrmn- 
raicnt, et des sources jaillissaient sons l'ombre. 

Bktaht. 



On sait g£n6ralement que les rivteres qui se jettent dans l'On- 
tario du c6t£ du midi sont pour I'ordinaire 6troites, profondes, 
et coulent lentement. II y a pourtant des exceptions a cette r£gle, 
car beaucoup de rivi&res ont des rapides, ou des rifts, comme on 
les appelle dans la langue du pays, et quelques-unes ont m6me 
des cataractes. Du nombre de ces derniferes 6tait celle sur la- 
quelle nos aventuriers voyagent maintenant. L'Oswego est form£ 
par la jonction de l'On&da et de l'Onondaga, qui tous deux sor- 
tent des lacs; il poursuit sa course h travers un pays legferement 
sillonn£ de vallons et de hauteurs pendant huit & dix milles, et 
arrive enfln sur le bord d'une sorte de terrasse naturelle , d ou il 
fait une chute de dix h quinze pieds en tombant sur un autre ni- 
veau, ou il glisse ou coule avec le silence furtif d'une eau profonde 
jusqu'& ce qu'il verse son tribut dans l'immense reservoir de 1'On- 
tario. La pirogue sur laquelle Cap, sa ntece et Arrowhead 6taient 
venus du fort Stanwix, dernier poste militaire sur le Mohawk, 
6tait prfes du rivage , et toute la compagnie y entra, h l'exception 
de Pathfinder qui resta h terre pour pousser le I6ger esquif en 
pleine eau. 

— Jasper , dit 1'homme des bois au jeune marin des lacs , qui 
avait d6poss£d£ Arrowhead de la barre et pris la place qui lui 
appartenait comme pilote, mettez larrifere du canot en avant, 
comme si nous voulions remonter la riviire. Si quelques-uns 
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de ces internaux Hingos dgcouvrent notre piste et la suivent 
jusqu'ici , ils ne manqueront pas d'examiner les traces que la pi- 
rogue aura laiss6es sur la boue, et quand ils verront qu elle avait 
le nez tourne contre le courant, ils ne s'imagineront pas que nous 
lesuivons. 

Ce conseil fat suivi, et poussant Yigoureusement la pirogue, 
Pathfinder, qui &ait dans la force de I'Age et plein d'agilit£, fit 
un saut et tomba I6gferement sur l'avant de l'esquif sans en d6- 
ranger l'6quilibre. D6s qu'il eut atteint le milieu de la riviere, 
on fit virer la pirogue, qui commen$a k suiyre sans bruit le cou- 
rant. 

L esquif sur lequel Cap et sa nifece s'6taient embarqu£s pour 
leur long et aventtireux voyage , 6tait un de ces canots d'icorce 
que les Indiens sont dans I'habitude de construire et qui par leur 
grande 16gfcret£ et l'aisance avec laquelle on peut les conduire , 
sont admirablement adaptes h une navigation dans laquelle on 
rencontre souvent des hauts-fonds, des bois flottants, et autres 
obstacles semblables. Les deux hommes qui en composaient le 
premier Equipage l'avaient souvent porte plusieurs centaines de 
toises quand le bagage en avait 6t6 retir£, et il n*avait pas fallu 
plus que la force d'un homme pour le soulever. II 6tait pourtant 
long et m£me large pour une pirogue, ce qui le rendait trfcs- 
volage : c'etait Ik son principal defaut. Quelques heures de prati- 
que y avaient pourtant rem6die en grande partie , et Mabel et 
son oncle avaient si bien appris a se prater k ses mouvements , 
qu'ils maintenaient alors leurs places avec un sang-froid parfait ; 
et le poids de trois hommes de plus ne parut m£me pas la met- 
tre k une 6preuve trop forte, car ftant large et a fond plat, elle 
ne calait pas beaucoup plus. Elle Itait bien construite, les bois 
enetaient petits et assujettis par des courroies, et la pirogue, 
quoique si 16g£re et si peu sfire k l'oeil, 6tait probablement en 
6tat de porter deux fois autant de monde quelle en avait en ce 
moment. 

Cap 6tait assis sur un banc bas au centre du canot. Le Grand- 
Serpent 6tait k genoux prts de lui. Arrowhead et sa femme occu- 
paient des places en avant d'eux , le premier ayant abandonne son 
poste k I'arri&re. Mabel 6tait h demi couchee sur une partie de 
sonbagage derrifere son oncle, tandis que Pathfinder et Eau-Douce 
se tenaient debout, Tun sur Tavant, l'autre sur Farrtere, chacun 
ayant en main une rame qu'il savait manier sans bruit. La convex 
^ a 
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sation avait lieu k voix basse, car tous commencaient k sentir la 
necessity de la prudence en s'approchant da fort et quand ils 
n^taient plus caches par les bois. 

L'Oswego, en cet endroit, 6tait une rivifere peu large raais 
profonde , et son courant sombre 6tait borde par de grands ar- 
bres dont la cime le couvrait et qui , en certains endroits , in- 
terceptaient presque la lumifere du ciel. et Ik quelque g6ant 
de la forGt s'6tait courbe presque horizontalement sur la rivtere, 
ce qui rendait beaucoyp de soin n^cessaire pour 6viter d'en tou- 
cher lcs branches , tandis que les branches inftrieures des arbus- 
tes et des petits arbres 6taient presque partout plong&s dans 
l'eau. Le tableau qui a 6t6 si bien trac6 par notre admirable 
poete, et que nous avons plac£ comme 6pigraphe en tfite de ce 
chapitre, se r£alisait en cet endroit. La terre engraissfe par les 
debris de la v6g&ation, la rivtere qui remplissait ses rives pres- 
que k dgborder, le ddme vert de bois sans limites, se pr&en- 
taient k l'ceil aussi visiblement que la plume de Bryant les re- 
trace k V imagination. C'ttait le spectacle d'une nature riche et 
bienveillante avant qu elle etit 6t6 soumise aux d6sirs et aux be- 
soins de l'homme, abondante, pleine de promesses et n'6tant pas 
d6nu6e du charme du pittoresque , m£me dans son 6tat le plus 
sauyage. On se rappellera que la scfene de cette histoire se passe 
en 175-, c'est-&-dire longtemps avant que la speculation eut fait 
entrer aucune des parties occidentals de New-York dans les 
bornes de la civilisation ou dans les projets des aventuriers. A 
cette 6poque recuse, il y avait deux grands canaux de commu- 
nication, militaire entre la portion habitue de la colonie de New- 
York et les fronti&res du Canada , Tun par les lacs Champlain et 
George, l'autre par le Mohawk, Wood-Creek, l'On&da et les 
rivferes dont nous venons de parler. Le long de ces deux lignes 
des postes militaires avaient 6t6 etablis, mais il n*en existait aucun 
sur un espace de cent milles entre le dernier fort, k la source du 
Mohawk, et l'Oswego, ce qui comprenait la plus grande partie de 
la distance que Cap et Mabel venaient de parcourir sous la protec- 
tion d'Arrowhead. 

— Je d&sire quelquefois le retour de la paix, dit Pathfinder > 
c'est un temps ou Von peut parcourir les forgts sans chercher 
d'autres ennemis que les animaux et les poissons. Combien de 
jours heureux le Grand -Serpent et moi nous avons passes sur 
les bords des rivftres, vivant de vepaison, de saumon et de truites, 
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m& penser a un Mingo ou k une chevelure! je voudrais quel- 
quefois que cet heureux temps revlnt , car ce n'est pas ma veri- 
table nature de tuer mes semblables. Je suis sur que la fille du 
sergent ne me prend pas pour un miserable qui se plait k outra- 
ger rhumanit6. 

En faisant cettG remarque, qui 6tait une sorte de derai-ques- 
tion, Pathfinder regarda derrifere lui. L ami le plus partial aurait 
1 peine donn6 l'epith&te d'agr&bles k ses traits durs et brA16s par 
le soleil ; cependant Mabel trouva quelque chose d'attrayant dans 
sod sourire, par suite de la droiture et de la simplicity ingenue 
qui brillait sur toute sa physionomie. 

— Je necrois pas que raon pfere aurait envoys un homme comme 
ceux dont vous parlez poiir conduire sa fille dans le desert, r6- 
pondit Mabel en souriant k son tour avec la m&ne franchise, mais 
avec bien plus de douceur. 

— Non, H ne l'aurait pas fait; non. Le sergent est un homme 
qui a le cteur sensible. — Nous avons fait ensemble bien des 
marches , soutenu bien des combats, nous tenant 6paule k Ipaule 
comme il le disait ; quoique j'aime k avoir la liberty de mes mem- 
bres quand je suis prfes d'un Fran^ais ou d'un Mingo. 

— Vous etes done le jeune ami dont mon pftre a si souvent 
parle dans ses lettres ? 

— Son jeune ami? — 11 est vrai que le sergent a l'avantage de 
trente ans sur moi. — Oui , il est plus de trente ans , et par 
consequent il vaut dautant mieux que moi. 

—Non pas aux yeux de sa fille peut-gtre, ami Pathfinder, dit 
(lap dont la gaiety commenga k renattre quand il vit l'eau couler 
autour de lui. Les trente ans dont vous parlez passent rarement 
pour un avantage aux yeux des filles de dix-neuf ans. 

Mabel rougit, et en d&ournant la tete pour 6viter les regaras 
deceux qui 6taient sur la van t, elle rencontra les yeux admira- 
teurs du jeune homme qui 6tait sur Farrifcre , et pour derntere 
ressource elle baissa les siens sur l'eau qui coulait prfes d'elle. 
Mcisement en cet instant un bruit sourd arriva par une avenue 
Jorm6e par les arbres , port6 par un vent 16ger qui rida k peine 
la surface de la rivtere. 

— Ce son a quelque chose d*agr£able, dit Cap en dressant les 
oreilles comme un chien qui entend aboyer dans le lointain; e'est 
le bruit du ressac sur les cdtes de Votre lac, je suppose? 

— Non , non, r£pondit Pathfinder, e'est seulement la rivifcre 
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qui tombe par-dessus quelques rochers k un demi-mille plus loin. 

— Y a-t-il une cataracte sur cette riviere? demanda Mabel, ses 
joues devenant encore plus vermeilles. 

— Du diable! s'6cria Cap, monsieur Pathfinder, ou vous mon- 
sieur Eau-Douce, — car il commengait k nommer ainsi Jasper pour 
paraltre se prater plus cordialement aux usages des frontifcres, 
— ne feriez-vous pas mieux de vous rapprocher du rivage? Ces ca- 
taractes sont en general pr6c6d6es de tournants. Autant vaudrait 
se jeter tout a coup dans le Maelstrom 4 que de s'exposer k ces 
pompes aspirantes. 

— Fiez-vous k nous, ami Cap, fiez-vous k nous, r6pondit Path- 
finder; il est vrai que nous ne sommes que des marins d'eau 
douce , — et je ne puis m£me me vanter d'en 6tre un du premier 
ordre ; — mais nous connaissons les rifts et les cataractes ; et en 
descendant celle-ci , nous tficherons de ne pas faire tort k notre 
reputation. 

— En la descendant! s*6cria Cap. Comment diable! songez-vous 
k descendre une cataracte dans cette coquille d'oeuf? 

— Bien certainement. Le chemin est par-dessus la cataracte, 
et il est bien plus facile de la descendre que de d£charger le 
canot et de le transporter k la main avec tout ce qu il contient , 
par un portage d'un mille. 

Mabel pfllit , et se tourna vers le jeune marin debout sur l'ar- 
rfere ; car un nouveau son semblable au premier se fit entendre 
en ce moment; il parut plus effrayant, maintenant que la cause 
en &ait connue. 

— Nous avons pens6 , dit tranquillement Jasper, qu'en met- 
tant k terre les femmes et les deux Indiens, nous trois, hommes 
blancs et accoutum£s k Feau, nous pourrions sans danger faire 
passer le canot par-dessus la cataracte, comme cela nous arrive 
souvent. 

— Et nous avons compt£ sur votre aide , ami marin , dit Path- 
finder, qui rcgardait Jasper par-dessus l'£paule en clignant de 
1'ceil , car vous 6tes accoutiW k voir les vagues soever et s*a- 
baisser ; et k moins qu'il n'y ait quelqu'un pour lester le canot, 
tous les afflquets de la fille du sergent tomberont k l'eau et seront 
perdus. 

Cap se trouva embarrass^. L'id6e de passer par-dessus une 

I. f oornant extraordinaire et dangcreux sur la cdte de Norvdge. — Ta. 
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eataracte avait quelque chose de plus sfrieux pour In! que pour 
ud homme qui n'aurait aucune experience dans tout ce qui 
coneerne la mer et les navires, car il connaissait la force de Feau 
et la faiblesse de l'homme quand il en 6prouve la furie ; cepen- 
dant sa fierte se r£voltait k Yid&e de quitter le canot, tandis que 
d'autres, non-seulement sans crainte , mais avec le plus grand 
sang-froid, proposaient d'y rester. Malgr6 ce sentiment d'amour- 
propre, et quoiqu'il etit par nature et par habitude du courage et 
de la fermet6 dans le danger, il est probable quHl aurait d£sert6 
son poste , si l'image de sauvages se faisant un troph£e de che- 
velures humaines ne se fftt assez fortement emparta de son ima- 
gination pour lui faire regarder un canot comme une sorte de 
sanctuaire. 

—Mais que ferons-nous de Magnet? demanda-t-il , son affection 
pour sa nifece lui inspirant un autre scrupule. Nous ne pouvons 
la mettre k terre s'il se trouve dans les environs des Indiens 
ennemis. 

— Nul Mingo ne sera pres du portage, dit Pathfinder avec un 
ton de confiance ; c'est un endroit trop public pour qu'ils viennent 
y jouer leurs tours infernaux. La nature est la nature, et celle d*un 
Indien est de se trouver dans les lieux ou on I'attend le moins. 
N'ayez pas peur de le rencontrer sur un sentier battu, car il desire 
tomber sur vous quand vous n'6tes pas pr6t k lui r&ister, et ces 
brigands se font un point d'honneur de vous tromper de manure 
oq d'autre. — Avancez vers le rivage, Eau-Douce. Nous dgbarque- 
rons la fille du sergent sur cette souche , et elle pourra gagner la 
terre h pied sec. 

Jasper ob&t, et au bout de quelques minutes il ne restait dans 
le canot que Pathfinder et les deux marins. Malgre l'orgueil de 
sa profession , Cap aurait volontiers suivi les autres, mais il n'ai- 
mait pas k montrer une telle faiblesse en presence d un marin 
d'eau douce. 

— Je prends tout le monde k t&noin, dit-il tandis que ceux qui 
venaient de d£barquer commengaient k s'61oigner, que je ne re- 
garde cette affaire que comme une manoeuvre de canot dans les 
bois. 11 ne faut pour cela aucune experience en marine, et un no- 
vice peut y rester aussi bien que le plus vieux marin. 

— Ne m£prisez pourtant pas trop la cataracte de l'Oswego, r6- 
pliqua Pathfinder. Ce n'est certainement pas celle du Niagara, ni 
du Tennessee, ni du Cahoos, ni celle du Canada, mais elle suffit 
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bien ponr agiter les nerfs d'un commen$ant. Que la fille du ser- 
gent monte sur ce rocher, et elle verra de quelle manure nous 
autres habitants des bois nous passons par-dessus un obstacle, 
quand nous ne pouvons passer par-dessous. — Allons, Eau-Douce, 
la main ferme et l'ceil sflr ; car tout depend de vous , vu que nous 
ne pouvons compter maltre Cap que pour un passager. 

Le canot s'61oignait du rivage tandis qu'il parlait ainsi. Mabel 
courut & la hdte et en tremblant vers le rocher que Pathfinder 
avait d£sign£, en parlant h son compagnon du danger auquel son 
oncle sexposait sans n£cessit£, et les yeux fix6s sur le jeune et 
vigoureux Jasper, qui £tait debout sur Parrifere du canot , et qui 
en dirigeait tous les mouvements. Mais dfes quelle fut arriv£e h 
un endroit d'ou Ton pouvait voir tomber la cataracte, elle poussa 
un cri involontaire qu'elle 6touffa sur-le-champ, et se couvrit les 
yeux. Un instant apr&s, elle les ouvrit pourtant, et elle resta 
immobile comme une statue tandis qu'elle contemplait ce spec- 
tacle. Les deux Indiens s'assirent sur un tronc d'arbre, regardant 
la rivtere d'un air indifferent. La femme d' Arrowhead s'approcha 
de Mabel, et parut considirer les mouvements du canot avec cette 
sorte d'int£rfrt que prend un enfant aux sauts d'un bateleur. 

Dfes que le canot eut regagn£ le courant, Pathfinder se mit & 
genoux sur l'avant et continua k manier la rame, mais lentement, 
et de maniere h ne pas nuire aux manoeuvres de son compagnon. 
Celui-ci etait toujours debout sur larrtere , et comme il avait 
l'oeil fixe sur quelque objet au del& de la cataracte, il 6tait Evident 
qu'il cherchait I'endroit cenvenable pour la passer. 

— Plus h l'ouest, Eau-Douce, cria Pathfinder, plus 4 l'ouest, 
— Ih ou vous voye2 l'eau 6cumer. Mettez en ligne la cime du ch£ne 
mort avec le tronc de I'arbre rompu. 

Eau-Douce ne repondit rien , car la pirogue 6tait au centre du 
courant , l'avant dirig£ vers la cataracte , et la force augments du 
courant en avait d£j& accelere la course. Cap, en ce moment, aurait 
bien volontiers renonc£ & toute la gloire qu'on pouvait acqulrir 
par cet exploit, pour 6tre en sflrete sur le rivage. II entendait le 
mugissement de l'eau , semblable au bruit du tonnerre dans le 
lointain , Aiais augmentant et se rapprochant de moment en mo- 
ment. II voyait la ligne de l'eau couper la for£t en dessous , le long 
de laquelle cet Element courrouc6 semblait s'6tendre et brillcr 
comme si les gouttes qui le composaient allaient perdre leur prin~ 
cipe de cohesion. 
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— La barre dessous ! la barre dessous I s'6cria-t-il, n'ltant plus 
mattre de son inquietude, tandis que 1'embarcation arrivait sur le 
bord de la cataracte. 

— Oui, oui, la barre dessous, dit Pathfinder regardant der- 
rifere lui avec son rire silencieux ; — nous allons en dessous, rien 
n'est plus certain. — La barre au vent, Eau-Douce ! — Au vent 
toute ! 

Le reste fut comme le passage invisible du vent. Jasper donna 
le coup de rame n&essaire pour imprimer k la pirogue la direction 
convenable, et pendant quelques secondes il sembla k Cap qu'il 
&ait.port6 sur l'eau bouillante d'une vaste chaudtere. II sentit la 
pirogue plonger de 1'avant, vit l'eau 6cumante se pr&ipiter avec 
fureur k ses c6t6s, tandis que le leger esquif qu'il montait ftait 
secou6 comme si c'edt 6t6 une coquille d'oeuf; et, presque au 
m6me instant, il d£couvrit, avec autant de joie que de surprise , 
que la pirogue, conduite par la rame de Jasper, flottait dans une 
eau tranquille au deli de la cataracte. 

Pathfinder continuait k rire; mais s'6tant relev6, il prit un pot 
detain et une cuillere de corne, et se mit k mesurer gravement 
l'eau que la pirogue avait embarqu6e dans le passage de la cata- 
racte. 

— Quatorze cuiller6es , Eau-Douce , quatorze cuillertes bien 
mesur&s. Vous devez convenir que je vous ai vu vous contenter 
de dii aprgs un pareil saut. 

— Maltre Cap appuyait si fort contre le courant, r£pondit 
Jasper tres-s6rieusement, que j'ai eu la plus grande peine k gou- 
verner la pirogue. 

— Cela peut £tre ; je n'en doute pas , puisque vous le dites , mais 
je vous ai vu vous contenter de dix. 

Cap toussa alors d'une manifere formidable. II passa sa main sur 
sa queue, comme pour s'assurer qu'elle 6tait en silreti , et regairda 
en arrfere pour voir le danger qu'il venaitde cdurai I) est ais6 
d'expliquer comment ce p6ril avait 6t6 6vit6. La plus grande parlie 
de l'eau tombait perpendicula^eiuent de dix ^ qum2e ;pieds;4»ais 
pres du centre, la fbrtee 4m tforirdnt avartlteHemerttiii361efaadt 
du rocheryque Teauy emtcHlihantjpai* undtcoit passage De d6cri- 
vait -qu'jnii angle .(toqnlranteiii quanante<-ctt*f degrfo. C'&futle 
topg i^^ ^psga^ie^ que pirogue ak^ait gfesg 

parmi des pointes de rochers, des tournants et des masses d'6- 
ion*, ^+&^uym^Mi^&\mn\&u AWfa^nt. ^ru, devoir 
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assurer la destruction (Tun si frfile esquif. Mais sa 16g6ret6 m6me 
avait 6t6 la cause de sa sdret6. Port6e sur la cr6te des vagues, di- 
ngle par un ceil attentif et un bras vigoureux, elle avait pass6 
comme une plume d une masse d'&ume k une autre , et k peine 
une goutte d'eau 6tait-elle entree dans l'int&ieur. II y avait quel- 
ques rochers k Mter; il fallait suivre exactement la ligne conve* 
nable, et la force du courant faisait le reste ^ 

Dire que Cap 6tait 6tonn6 , ce ne serait pas exprimer la moiti6 
de ses sentiments. II 6tait dans un 6tat de stupefaction ; car la 
crainte profonde que laplupart des marinsont des rochers, venait 
ajouter ft I'admiration que lui inspirait la hardiesse de cet exploit. 
11 ne voulut pourtant pas exprimer tout ce qu'il sentait, de peur 
de trop accorder k l'eau douce et k la navigation int£rieure ; et k 
peine eut-il assur£ sa voix en toussant comme nous l'avons dit, 
qu'il reprit son ton ordinaire de superiority. 

— Je conviens que vous connaissez bien le canal, monsieur Eau- 
Douce; et, apris tout, connattre le canal, dans un pareil endroit, 
c'est le point principal. J'ai eu avec moi des patrons de cbaloupe 
qui descendraient aussi cette cataracte • s'ils connaissaient seule- 
ment le canal. 

— Ce n'est pas assez de connattre le canal , ami marin , r£pondit 
Pathfinder; il faut aussi des nerfs et des connaissances pour tenir 
la pirogue droite, et pour 6viter les rochers. II n'y a pas dans 
tout le pays d'autre marin qu'Eau-Douce que voili, qui puisse 
descendre en toute siiret6 la cataracte de l'Oswego, quoique 
quelquesruns $k et Ik aient pu y reussir par hasard. Je ne puis le 
faire moi-m£me qu'avec l'aide de la Providence , et il faut I'oeil 
et la main de Jasper pour 6tre stir de faire le passage k sec. — 
Quatorze cui Heroes , apris tout , ne sont pas grand'chose ; quoique 
j'eusse d£sir£ qu'il n'en prlt que dix, vu que la fille du sergent 
nous regardait. 

— Cependant vous lui disiez quelquefois comment il devait 
gouverner. 

— C'6tait fragility humaine , — un peu trop de la nature des 
Peaux-Blanches. Si le Grand-Serpent edt 6t6 sur le canot, il 
n'aurait pas ouvert la bouche pour faire connattre une seule de 
ses pens£es. Un Indien sait retenir sa langue ; mais nous autres 
hommes blancs nous nous imaginons toujours 6tre plus sages que 

I. De peur qu'on ne suppose qae tout est fiction dans eet ouvrage, l'« oteur ajooteru 
qu'il a tu transporter en toule snrete une piece de canon de IS par-deseus eette cataracte 
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les autres. Je commence k me gufrir de cette faiblesse; mais il 
faut da temps pour deraciner Farbre qui a une croissance de plus 
de trente ans. 

— Je ne fais pas grand cas de cette affaire, Monsieur; je n*en 
fais m6me aucun , pour parler franchement. Ce ne sont que quel- 
ques £claboussures, en comparaison de ce qu'on 6prouve en 
passant sous le pont de Londres. Et pourtant c'est ce que font tous 
les jours des centaines de personnes , et souvent les dames les plus 
d61icates du pays. Sa Majesty le roi a pass6 lui-meme sous le pont 
de Londres. 

— Eh bien ! je ne me soucie pas d'avoir dans mon canot ni des 
dames ddicates , ni Sa Majesty le roi, quand je descends la cata- 
racte de l'Oswego, vu qu'il ne faut que se tromper de la largeur 
d un canot d'un c6t6 ou de l'autre pour se noyer. — Eau-Douce, 
nous aurons k faire descendre au frfere du sergent la cataracte 
du Niagara, pour lui montrer ce qu'on sait faire sur la fron- 
tfere. 

— Du diable ! vous plaisantez surement. II n'est pas possible 
qu'un canot d'6corce descende une pareille cataracte. 

— Vous ne vous 6tes jamais plus trompe de votre vie, mattre 
Cap. Rien n'est plus facile. J'ai vu de mes propres yeux bien des 
canots la descendre; et si nous vivons assez Tun et Tautre, j'es- 
p&re vous convaincre que la chose est possible. Quant k moi, je 
crois que le plus grand navire qui ait jamais flott6 sur l'Octan 
pourrait la descendre, s'il pouvait une fois entrer dans les cou- 
rants. 

Gap ne remarqua pas le coup d'ceil que Pathfinder Ichangea 
avec Eau-Douce, et il garda le silence quelque temps; car, pour 
dire la v£rit6, iln'avait jamais soup$onn£ la possibility de des- 
cendre la cataracte du Niagara, quelque faisable que la chose 
doive paraltre h chacun en y r6fl£chissant une seconde fois; la 
veritable difficult^ 6tant de la remonter. 

lis arriverent alors k l'endroit ou Jasper avait laissfi sa pirogue , 
cach£e dans des buissons , et ils s'embarqu&rent , Cap, sa niice et 
Jasper sur un canot; Pathfinder, Arrowhead et sa femme sur 
1'autre. Le Mohican s'6tait d£j&avanc£ k pied le long de la riviere, 
avec la circonspection et l'adresse des Indiens, pour voir s'il ne 
trouverait aucune trace des enn&nis. 

Les joues de Mabel ne reprirent toutes leurs couleurs que lors- 
que le canot eut regagn£ le courant , qu'il descendit avec une ra- 
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pidit6 acc616r£e de temps en temps par la rame de Jasper. Elle 
avait vu la pirogue descendre la cataracte avec un degr£ de terreur 
qui l'avait rendue muette ; mais sa frayeur n'avait pas 6te assez 
forte pour Fempficher d'admirer le sang-froid du jeune homme 
qui dirigeait cette Evolution. Dans le fait , une personne moins 
vive et moins sensible aurait ete froppee de Fair calrae et hardi 
avec lequel Jasper avait accompli cet exploit. II Itait reste ferme 
sur ses pieds pendant la descente; et il 6tait Evident pour ceux 
qui 6taient k terre qu il avait employ^ fort k temps son adresse 
et sa force pour ^carter la pirogue d un rocher par-dessus lequel 
l'eau jaillissait en jets , tant6t laissant voir la pierre brune , tantdt 
la couvrant d'une nappe limpide , eomme si quelque mteanisme 
avait r6gl£ les efforts de cet 616roent. La langue ne peut pas tou- 
jours exprimer ce que voient les yeux; mais Mabel en avait vu 
assez, m£me dans ce moment de crainte , pour joindre k jamais 
dans son esprit I'image de la pirogue entrain£e dans sa descente 
rapide , et celle de l'intrtpide pilote. Elle admit ainsi dans son 
coeur ce sentiment insidieux qui attache si fortement la femme 
k 1'homme, en trouvant une surety additionnelle k 6tre sous sa 
protection. Pour la premifere fois depuis son depart du fort Stan- 
wix , elle se trouvait completement tranquille sur la fr61e nacelle 
dans laquelle elle voyageait. Comme la seconde pirogue 6tait pris 
de la sienne, et que PatbOnder s'y trouvait de son c6t6, ce fut 
principalement lui qui soutint la conversation , Jasper parlant 
rarement, k moins qu'on ne lui adressAt la parole, et montrant en 
conduisant son canot une circonspection qui aurait 6t6 remar- 
qu£e par un homme habitu£ k la conSance insouciante qui lui £tait 
ordinaire , s'il se fut trbuv6 14 un pareil observateur. 

— Nous connaissons trop bien la nature d'une femme pour son- 
ger k faire descendre une cataracte par la fllle du sergent, dit Path- 
finder k Cap en regardant Mabel. J'ai pourtant connu quelques 
femmes dans ce pays qui s en inqui&eraient comme de rien. 

— Magnet a la timidity de sa mire, r6pondit Cap, et vous avez 
bien fait de vous prater k sa faiblesse. II faut vous souvenir que 
cette jeune fille n'a jamais 6t6 sur mer. * 

— Non, non ; il 6tait facile de le voir, au lieu que par votre intre- 
pidity vous avez montr£ combien peu vous vous en inquietiez. 
J'avais une fois avec moi un blanc-bec , qui se jeta hors du canot 
juste k Finstant ou il descendait, et vous pouvez juger comment il 
s'en trouva. 
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—Que devint le pauvre diable ? demanda Cap ne sachant trop ce 
qu'il devait penser du ton de son compagnon , qui avait qnelque 
chose de si sec, malgre sa simplicity, qn'ane t£te moins obtuse que 
cede du vieux marin aurait doute de sa sincerity. — Un homme qui 
a pass6 sur cette cataracte peut prendre int£r£t k lui. 

— C'^tait un pauvre diable, comme vous ie dites, un pauvre 
homme des frontteres, qui etait venu pour nous montrer son sa- 
voir, a nous autres pauvres ignorants. Yous demandez ce qu'il 
devint? II tomba sens dessus dessous au bas de la cataracte, comme 
cela serait arriv£ h une maison de justice ou k un fort. 

— S'ils avaient saut6 hors d un canot, dit Jasper en riant, quoi- 
qu'il flit 6videmment plus dispose que son ami a laisser oublter le 
passage de la cataracte* 

— II a raison , reprit Pathfinder en regardant Mabel , car les 
deux canots 6taient alors tellementrapproches qu'ilsse touchaient 
presque;il a certainement raison. — Mais la fille du sergent ne 
nous a pas encore dit ce qu'elle pense du saut que nous venons de 
faire. 

— II £lait aussi hardi que dangereux. En le voyant, j'aurais d6- 
sird qu'il n'eflt pas ete tent6; mais h present qu'il a r6ussi , je puis 
en admirer la hardiesse et la dext6rit6. 

— Ne croyez pourtant pas que nous Payons fait pour nous faire 
valoir aux yeux d'une femme. 11 peut 6tro agitable aux jeunes 
gens de gagner la bonne opinion les uns des autres en faisant des 
choses qui peuvent paraitre hardies et louables; mais ni Eau- 
Douce ni moi nous ne sommes de cette trempe. Ma nature, — ce 
dont le Grand-Serpent serait peut-6tre un meilleur t£moin, — 
n'a pas autant de coudes qu'une riviere ; c'est une nature droite, 
et il n est pas probable qu'elle puisse me conduire dans une vanity 
de cette espfece, quand j'ai h remplir un devoir. Quant h Eau- 
Douce , il aimerait mieux descendre la cascade de 1'Oswego sans 
temoins que devant une centaine de paires d'yeux. Je le connais , 
je l'ai beaucoup frequent6, et je suis sur qu'il nest ni glorieux ni 
fanfaron. 

Mabel recompensa son guide par un sourire qui servit k mainte- 
nir quelque temps les deux canots 1'un prfes de l'autre ; car la vue 
de la jeunesse et de la beauts etait si rare sur cette frontifere Soi- 
gnee, que cet habitant des bois lui-m£me sentait son coeur touch6 
par la fratcheur et l'amabilit^ de cette jeune fille. 

— Nous avons fait pour le mieux, continua-t-il j oui, nous avong 
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tout fait pour le mieux. Si nous eussions transports k bras d'hom- 
mes le canot et les bagages par le portage, nous aurions perdu 
beaucoup de temps, et rien n'estaussi pr6cieux que le temps, 
quand on se m£fie des Mingos. 

— Mais k present nous ne pouvons avoir presque rien k craindre. 
Nos canots vont bien, et vous nous avez dit qu'en deux heures 
nous serons au fort. 

— II sera bien adroit , l'lroquois qui aura un cheveu de votre 
ttte : car nous nous sommes tous promis , par 6gard pour le ser- 
gent , et je crois pouvoir dire k present, pour vous-m6me, de vous 
conduire prts de lui sans qu'il vous arrive malheur. — Mais dites- 
moi done, Eau-Douce, qu'y a-t-il li-bas dans la rivifere k l'endroit 
ou elle fait un coude, — li-bas , sous les buissons, — je veux dire 
sur le rocher* 

— C'est le Grand-Serpent ; il nous fait des signes que je ne com- 
prends pas, 

— Oui, e'est le Grand-Serpent, — aussi stir que je suis une 
Peau-Blanche, — et il nous fait signe d'approcher de son rivage. 
Quelque chose va mal , sans quoi un homme ayant sa fermet6 et 
son discernement ne se donnerait pas cette peine. Courage ! Nous 
sommes hommes, et il faut faire face k ces diables, comme cela 
convient k notre couleur et k notre nature. Ah! je n'ai jamais vu 
resulter rien de bon d une fanfatonnade. Je me vantais que nous 
6tions en stiretl, et voila que le d^iger vient me donner le 
dementi. 



CHAPITRE IV. 

« L'art, vonlaot le disputer a la nature, dispost an 
cabinet de verdure forme d'un lierre qni eien- 
4ait ses bras de tons cdtes, et que I'eglantier 
odoriferant entrelacait de ses branches. » 

Spemseb. 

L'Oswego, au dela de la cataracte, devient plus rapide qu'au- 
paravant. II y a des endroits ou il coule avec le silence tranquille 
d une eauprofonde; mais il s'y trouve beaucoup de hauts-fonds et 
de tournants, et h cette 6poque ou tout 6tait encore dans son 6tat 
naturel, il se trouvait plusieurs passages qui n'&aient pas tout k 
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fait sans danger. Ceux qui conduisaient les canots n'avaient pas dc 
grands efforts a faire pour le descendre, si ce n'est dans les en- 
droits ou la rapidity du courant et les rochers exigeaient beau- 
coup d'attention. Alors non-seulement la vigilance, mais le sang- 
froid, la promptitude et la vigueur du bras, devenaient ndcessaires 
pour 6viter le p6ril. Le Mohican savait tout cela, et il avait judi- 
cieusement choisi un endroit ou la riviere avait un cours paisible 
pour intercepter les canots, aBn de pouvoir entrer en communi- 
cation avec ceux a qui il desirait parler. 

Pathfinder, ayant reconnu son ami, donna sur-le-champ un 
vigoureux coup de rame, et fit tourner l'avant de sa pirogue vers 
le rivage, en faisant signe k Jasper d'en faire autant. En une mi- 
nute les deux pirogues furent prfes de terre, k portee des buissons 
qui 6tendaient leurs branches sur la rivifere, tous observant un 
profond silence, les uns par crainte, les autres par circonspection 
habitue He. Quand ils arriv&rent prfes de l'lndien, celui-ci leur 
fit signe de s'arr£ter, et alors il eut avec Pathfinder une confe- 
rence courte mais importantc, en employant la langue des Dela- 
wares. 

— Le chef n'est pas habitu6 k voir des ennemis dans un tronc 
mort,dit Pathfinder. Pourquoi nous a-t-il dit de nous arrSter? 

— Les Mingos sont dans les bois. 

— C'est ce que nous avons cru depuis deux jours. Comment le 
chef le sait-il? 

Le Mohican lui montra le godet d'une pipe de pierre. 

— Je l'ai trouv6, ajouta-t-il, sur une piste toute fratche, qui 
conduit k la garni son. — Car il etait d'usage alors sur toute cette 
front i ere, de donner ce nom k tout poste militaire, quand m£me 
il n'aurait pas eu de garnison. 

— Ce peut 6tre le godet d'une pipe appartenant k un soldat. 
Plusieurs d'entre eux se servent de pipes de Peaux -Rouges. 

— Regardez, dit le Grand-Serpent lui montrant encore I'objet 
qu'il avait trouvi. 

Ce godet de pipe etait en pierre ; il avait 6t6 creuse avec grand 
soin, travailte avec talent, et au centre 6tait grav6e une petite croix 
latine avec une exactitude qui ne permettait pas de m6connaitre 
cet embl&me. 

— Cela nous annonce des diableries et de la sc616ratesse, dit 
Pathfinder qui 6tait imbu de toute l'horreur qu inspirait dans cette 
colonie ce symbole sacr6, horreur qui s incorpora tellement avec 
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les pr£jug£s da pays, en confondant les hommes et les choses, qu'elle 
a laiss6 des traces assez fortes sur le sentiment moral du peuple, 
pour qu'on le retrouve encore, m£me aujourd hui. — Nul lndien, 
continua-t-il, ne s'aviserait de graver un pareil signe sur sa pipe, 
sll n'avait <H6 perverti par les prfitres astucieux du Canada. Je 
vous garantis que le dr61e lui adresse une prifcre toutes les fois 
qu'il songe* k tromper un innocent ou k commettre un acte de 
sc&6ratesse. 

— Cette pipe semble avoir servi rtccmment, Chingacgook. 

— Le tabac y brulait encore quand je l'ai trouvte. 

— Nous sommes serr6s de pr6s, chef. — Ou etait la piste ? 

Le Mohican lui montra un endroit qui n'6tait pas k cent toises 
de celui ou ils etaient. 

L'affaire commenga alors k prendre un air trfcs-serieux, et les 
deux principaux guides conftrferent ensemble pendant plusieurs 
minutes. Us se rendirent ensuite h l'endroit indiqu6, et exami- 
n&rent la piste avec le plus grand soin. Aprfes que cet examen eut 
dur6 un quart d'heure, l'homme blanc s'en retourna seul et 
Thomme rouge disparut dans la for£t. 

La physionomie de Pathfinder avait pour expression ordinaire 
la simplicity, la droiture et la sinc£rit£, m6l6es h un air de con- 
fiance en lui-m&ne qui en donnait beaucoup k ceux qui etaient 
confi£s k ses soins ; mais en ce moment une ombre d'inqui&ude 
se faisait remarquer sur ses traits, et tous ses compagnons en 
furent frapp6s. 

— Qu'y a-t-il done, ami Pathfinder? demanda Cap en ne per- 
mettant ftsa voix naturellement ferme etsonoreque le ton de 
precaution qui convenait raieux aux dangers du desert ; — 1'ennemi 
croise-t-il entre nous et le port? 

— Que dites-vous? 

— Quelques-uns de ces scaramouches bigarr£s ont-ils jet6 
1'ancre k la hauteur du havre dans lequel nous voulons entrer, 
avec Pespoir de nous couper quand nous nous y presenterons? 

— Cepeutfttre tout ce que vous dites, ami Cap ; mais vos 
paroles ne me rendent pas plus savant, et, dans des temps diffi- 
ciles, plus on parle clairementet mieux on se fait comprendre. Je 
n'entends rien k vos ports et k vos ancres ; mais ce que je sais, 
e'est qu'il y a une infernale piste de Mingos k cent toises d'ici, et 
aussi fratche que de la venaison non sal£e. Si un seul de ces de- 
mons y a pass£, il en a passe une douzaine ; et ce qu'il y a de pire, 
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cest qu'ils sont altes du c6t6 du fort, et que personne n'entrera 
dans la clairtere qui l'entoure, sans que quelques-uns de leurs 
yeux plants le d£couvrent, et alors les balles suivront bien cer- 
tainement. 

— Ledit fort ne peut-il leur l&cher nne bordta et balayer tout 
ce qui est a la distance d'une enc&blure? 

— Les forts de ce c6t6-ci ne ressemblent pas aux forts des 6ta- 
blisseraents. Deux ou trois petites pieces de canon k l'embouchure 
de la rivifere, voili tout ce qu'il y a ici. Et quant k tirer ce que 
yous appelez des bord£es contre une douzaine de Mingos caches 
derrtere des arbres dans la forftt, ce serait de la poudre perdue. 
Nous n'avons qu'une marche k suivre, et elle n'est pas sans diffi- 
culty Nous sommes places avec jugement en cet endroit, la hau- 
teur des rives et les buissons cachant les deux canots k tous les 
yeux, excepts k ceux des rftdeurs qui pourraient se trouver en face 
de nous de 1'autre c6i& de la riviere. Nous pouvons done rester ici 
saos avoir beaucoup k craindre pour le moment. Mais comment 
engager ces demons incarn6s k remonter la riviere?— Ah ! jcl'ai 
trouvk ■— Oui, je l'ai trouv£, et si cela ne nous sert k rien, ceia ne 
pourra nous nuire.— Eau-Douce, voyez-vous ce ch&taignier dont la 
cime est si touffe, au dernier coude que fait la rivifere ?— je veux 
dire celui qui est sur notre c6t6 de la rivtere. 

— Prfes du pin renvers6? 

— Pr6cis6ment. Prenez le briquet et F amadou, courez avec 
precaution le long du rivage, et allumez. un feu k c6te. La fum£e 
les fera peut-6tre courir au-dessus de nous. Pendant ce temps 
nous descendrons la rivtere jusqu'i cette pointe l&-bas, et nous 
chercherons un autre abri par derriere. II n'en manque pas dans 
ces environs, comme le prouvent toutes les embuscades qu'on y 
fait. 

— J'y cours, Pathfinder, rtpondit Jasper. Dans dix minutes, 
le feu sera allum£. 

— Et cette fois-ci, Eau-Douce, n'£pargnez pas le bois humide, 
reprit Pathfinder en riant k sa mantere particulfere ; quand on a 
besoin de fumee, le bois humide la rend plus 6paisse. 

Le jeune homme connaissait trop bien son devoir pour difterer 
son depart sans n£cessit6. Mabel voulut dire quelques mots sur 
le risque qu'il courait, mais il n'y fit pas attention et courut ra- 
pidement pour s'acquitter de sa mission. Les autres se pr£par&- 
rent sur-le-charap k changer de position, car on pouvait voir les 
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pirogues de l'endroit ou Jasper allait allumer un feu. Cependant 
rien ne pressait, et Ton y mit le temps et les precautions n£ces- 
saires. On lira les pirogues da milieu des buissons et on les laissa 
suivre le courant jusqu'a ce qu'elles fussent arriv&s k un endroit 
d'ou Ton ne pouvait plus voir le ch&taignier au pied duquel Jasper 
devait allumer un feu, et tous les yeux se tourn6rent de ce c6t6. 

— Voili la fum£el s'^cria Pathfinder, un courant d'air chassant 
une petite colonne qui s'61evait en spirale au-dessus du lit de la 
rivifcre : une bonne pierre, un petit morceau d'acier etdes feuillcs 
sfeches, et il ne faut pas longtemps pour avoir du feu. J'espfere 
qu'Eau-Douce aura I'esprit de ne pas oublier le bois vert, h present 
qu'il peut nous Mre utile. 

— Trop de fum£e, trop d'astuce, 4it Arrowhead d'uu ton sen- 
tencieux. 

— Cela est vrai comme l'Evangile, Tuscarora; mais les Mingos 
savent qu'ils sont dans le voisinage de soldats, et que les soldats, 
dans une halte, pensent a leur diner plus qu'au danger et k la 
prudence. Non, non, qu'il empile du bois humide et qu'il nous 
fasse force fum6e , on l'attribuera k la stupidity de quelque Ecos- 
sais ou Irlandais qui pense a sa bouillie de farine d'orge ou k ses 
pommes de terre plus qu'aux embtkhes et aux mousquets des In- 
diens. 

— Je croirais pourtant , dit Mabel, d'apr&s tout ce v que nous 
avons entendu dire dans les villes, que sur cette frontfere les sol- 
dats sont habitues aux ruses de leurs ennemis , et qu'ils sont de- 
venus presque aussi rus6s que les Peaux- Rouges elles-m£mes. 

— Non, non ; l'exp£rience ne les rend gu6re plus sages, lis font 
des tours a droite et k gauche et se forment en pelotons et en ba- 
taillons dans la forfit comme s'ils 6taient k la parade dans lour 
pays , dont ils aiment tant k parler. Une seule Peau-Rouge a plus 
de ruses dans sa nature que tout un regiment venu de 1 autre cAt£ 
de Peau , je veux dire plus de ruses des bois. Mais en bonne con- 
science, voila bien assez de fumee; je crois que Jasper a jet£ la 
rivfere sur son feu pour en produire , et il est k craindre que les 
Mingos ne croient qu'un regiment tout entier est sorti du fort. 
Nous ferons bien de chercher un autre abri. 

Pathfinder ayant d6gag6 la pirogue de quelques branches qui 
la retenaient , le coude que faisait la rivifere cacha bientdt k leurs 
yeux l'arbre et la fumee. Heureusement une petite dentelure du 
rivage s'offrit k eux k quelques toises de la pointe qu'ils venaient 
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de doubter, et les deux pirogues y entrfcrent k l'aide de leurs 

rames. 

Nos voyageurs n'auraient pu trouver un endroit plus favorable 
A leurs projets que celui qu'ils occupaieut en ce moment. La terre 
6tait bord6e d'6pais buissons dont les branches s'6tendaient sur 
I'eau et y formaient un dais de feuillage. Au fond de cette petite 
crique, le rivage 6tait couvert de sable, et la plupart d'entre eux 
y descendirent afin d'etre plus h leur aise. On ne pouvait les aper- 
cevoir que d un seul point , en face d'eux sur la rive oppos£e. lis 
couraient pourtant peu de danger d'etre dScouverts m£me de ce 
c6t6, car les buissons y etaient encore plus 6pais, et la terre, par 
derrtere, 6tait si humide et si marecageuse, qu'il 6tait difficile d'y 
marcher. 

- Cet abri est bon , dit Pathfinder aprfes avoir bien .examine sa 
position ; mais il peut 6tre n6cessaire de le rendre encore meil- 
leur. — Maitre Cap, je ne vous demande que de garder le silence 
et de ne faire aucun usage de tout ce que vous avez appris sur 
mer, tandis que le Tuscarora et moi nous nous occuperons a nous 
mettre en garde contre tout danger. 

11 entra dans les buissons A peu de distance avec l'indien, et 
ib y coupirent plusieurs grosses branches d'aunes et d'autres ar- 
bres, en prenant le plus grand soin de ne faire aucun bruit, lis 
eofoncferent ensuite le bout de ces branches dans la boue en 
avant des pirogues, 1'eau n'£tant pas profonde , et en dix minutes 
ils placferent ainsi un ecran entre eux Ct le point qui pouvait 
leur 6tre dangereux. Ils mirent autant d'adresse que de promp- 
titude h faire cet arrangement , qui fut essentiellement favorise 
par la forme du rivage , par la dentelure qui s'y trouvait , par le 
peu de profondeur de 1'eau , et par la courbure des branches su- 
p&ieures des buissons vers la rivtere. Pathfinder eut l'adresse 
de choisir des branches dont le haut se courbait de m6me , et 
dans un tel endroit il en trouva aisement , et il les coupa a quel- 
que distance en dessous de la courbure , qu'il laissa seulement 
toucher 1'eau, de sorte que ce petit buisson artificiel n'avait 
pas Fair de croitre dans 1'eau, ce qui aurait pu donner des 
soupgons, mais qu'en passant vis-4-vis, on aurait pens6 qui! 
^tait form6 d'arbustes qui avaient crA horizontalement sur le 
bord de la rive , avant de s'6tre diriges en haut vers la lumifcre. 
En un mot , tout avait 6t6 dispose avec tant de soin et d'intelli- 
gence , qu'il aurait fallu un ceil doue d'une m£fiance extraordi* 
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iiaire pour regarder cet endroit comrae ayant 6t6 pr£par£ pour 
s'y cacher. 

— Jamais je ne me suis trouv6 dans un si bon abri , dit Pathfin- 
der aprfes avoir examine son ouvrage du dehors. Les feuilles de 
nos arbres touchent celles des branches qui nous couvrent la 
t6te , et le peintre qui a £t6 r6cemment dans la garnison ne sau- 
rait dire lui-m6me lesquelles appartiennent h la nature, et les- 
quelles sont les ndtres. — Mais chut! voici Eau-Douce qui revient, 
et , en gargon sens6 qu'il est, il marche dans 1'eau pour cacher sa 
piste. Nous verrons bientdt si notre abri est bon ou non. 

Jasper, en revenant de sa mission, ne trouvant plus les pirogues 
ou il les avait laiss6es, en conclut sur-le-champ qu'elles avaient 
double la pointe pour se mettre hors de vue de Tendroit ou il 
avait allum6 le feu. Ses habitudes de precaution lui suggerferent 
sur-le-champ celle de marcher dans 1'eau, afin qu'il n'exisj&t 
aucune communication visible entre les traces qu'ils avaient 
hriss6es sur le rivage , et 1'endroit ou il crdyait qu'ils s'etaient 
rifugies. Si les Indiens du Canada , retournant sur leur propre 
piste, d6couvraient celles de Pathfinder et du Grand- Serpent, et 
suivaient ensuite celie du premier jusqu'a la rivi&re , la toutes 
traces seraient perdues , 1'eau ne pouvant en conserver aucune. 
II avait done marche dans 1'eau jusqu'aux genoux et iks qu'il 
eut tourn^e la pointe, il continua b suivre de mfeme le bord de 
la rivifcre, cherchant & d6couvrir l'endroit ou les pirogues 6taient 
cach6es. • 

Ceux qui Staient derrifere les buissons pouvaient , en s'appro- 
chant des feuilles, trouver des interstices par ou ils voyaient ce 
qui sc passait en dehors ; mais ceux qui en 6taient intone a une 
petite distance , n'avaient pas cet avantage ; et quand mfime ils 
auraient apergu quelque petite ouverture, ce qu'ils auraient vu 
n'aurait pas offert des dimensions suffisantes pour distinguer les 
objets. Ceux qui 6taient sur les pirogues, et qui suivaient des yeux 
tous les mouvemen's de Jasper, virent 6videmment qu'il cherchait 
l'endroit ou ils s'6taient retires. D£s qu'il eut tourn6 la pointe, et 
qu'il ne vit plus le feu qu'il avait allum6, il s'arr&a, et commen^a 
a examiner le rivage avec grand soin. 11 avangoit huit a dix pas, 
et puis s'arrfitait pour recommencer ses recherches. L'cau deve- 
nant plus profonde qu'auparavant , il se rapprocha du rivage pour 
marcher plus aisement , et il passa si pr6s du buisson artificiel , 
qu'il aurait pu le toucher avec la main. 11 ne s'apergut pourtant 
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de rien , et il allait passer outre , quand Pathfinder, 6cartant deux 
branches, lui dit ft voix basse d'entrer. 

— Cela va assez bien , dit Pathfinder en riant ft sa maniere ; 
quoiqu'il y ait de la difference entre les yeux d une Face-Pdle et 
ceux d une Peau-Rouge , je gagerais avec la fille du sergent , que 
void , une corne de poudre contre une ceinture de wampum, que 
tout le regiment de son p&re passerait devant nous sans se douter 
de notre ruse. Mais si les Mingos entraient dans le lit de la riviere 
et arrivaient a l'endroit ou Eau-Douce 6tait tout a l'heure, je trem- 
blerais que nous ne fussions d6couverts. Cependant leurs yeux 
m&nes y seraient tromp£s de 1'autre rive , et cela peut nous Gtre 
utile. 

— Ne pensez-vous pas aprfes tout , lui dit Cap, que le plus sage 
serait de lever l'ancre , de deployer toutes les voiles , et de des- 
cendre la riviere , dfcs que nous serons assures que ces coquins 
sont derriere nous. Nous autres marins, nous disons qu'une chasse 
de Farrtere est une longue chasse. 

— A3 ant avec moi la joiie fille du sergent , je ne voudrais pas, 
pour toute la poudre qui est dans le magasin du fort, bouger d'ici 
avant d'avoir des nouvelles du Grand -Serpent. II ne s'atiirait de 
rien moins que la captivite ou la mort. Si une.jeune biche pouvait 
parcourir la for£t comme de vieux daims , nous pourrions aban- 
donner les pirogues; car, en faisant un circuit, nous arriverions 
au fort avant le jour. 

— Prenons done ce parti , s'6cria Mabel se levant tout ft coup 
et parlant avec encrgie. Je suis jeune, active, habituee ft l'exer- 
cice, et j'ai plus d une fois lass6 mon cher oncle ft la promenade. 
Que personne ne me regardc done comme un obstacle ft ce pro- 
jet ; je ne puis souffrir qu'aucun de vous expose sa vie pour moi. 

— Non , non , jeune fille ; nous ne vous regardons ni comme un 
obstacle; ni comme rien de ce que vous ne devez pas 6tre; et nous 
consentirions ft courir deux fois le m6me risque pour rendre ser- 
vice au sergent et a sa fille. — N'est-ce pas ce que vous pensez, 
Eau-Douce? 

— Pour lui rendre un service ! ft elle ! Rien au monde ne pourra 
me decider a quitter Mabel Dunham avant qu'elle soit en surety 
dans les bras de son pfere. 

— Bien dit, mon gar^on; bravement et honnfttement r£pondu; 
et je nVy joins cceur et main. — Non, non; vous n'Gtes pas la 
premiere femme que j'aie conduite ft travers le d&crt , et il n'est 
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jamais arrive de malheur qtf k une seule. C'£tait on jour bien mal- 
heureux ! mats nous pouvons esp£rer de ne jamais en revoir un 
semblable. 

Mabel regarda ses deux protecteurs Tun aprfes l'autre, ses beaux 
yeux humides de larmes; et, prenant une main k chacun deux, 
elle r£pondit d'une voix 6mue : 

— Je ne dois pas vous exposer au p6ril pour moi. Mon pire vous 
remerciera ; je vous remercie; Dien vous r6compensera ; mais ne 
courez aucun risque sans n6cessit6. Je puis marcher ; j'ai bien des 
fois fait plusieurs milles par quelque caprice de jeune fiile ; pour- 
quoi ne ferais-je pas un effort quand il s'agit de ma vie , quand il 
y va des vdtres, qui sont bien plus precieuses? 

— C'est une vraie colombe, Jasper, dit Pathfinder qui ne 
Idcha la main qu'il tenait que lorsque Mabel , par modestie natu- 
relle, jugea k propos de la retirer. — Nous apprenons dans les 
bois , Mabel, k 6tre rudes et m£me durs, mais la vue d une crea- 
ture comrae vous fait renaitre en nous les sentiments de notre 
jeunesse, et nous rend meilleurs pour le reste de notre vie. J'ose 
dire que Jasper vous en dira autant; car, de m&me que moi dans 
la forfit, il n'a rencontr6 sur TOntario que bien peu de femmes 
qui fussent en <Hat comme vous de lui adoucir le coeur et d f y rap- 
peler l'amour de ses semblables. — Parlez, Jasper, cela n'est-il pas 
vrai? 

— Je doute qu'on pftt trouver quelque part beaucoup de fem- 
mes telles que Mabel Dunham, repondit galamment le jeune 
homme, une honn6te sincerity brillant dans ses yeux , qui par- 
laient plus 61oquemment que sa langue. Vous n'avez pas besoin 
de dire qu'on ne trouverait pas sa pareille dans les forgts et sur 
les lacs ; on la chercherait inutilement dans les 6tablissements et 
dans les villes. 

— Nous ferions mieux de quitter les pirogues, dit Mabel avec 
quelque embarras ; je sens qu'on n'est plus en surety ici. 

— Vous ne le pouvez pas , dit Pathfinder; — cela vous est im- 
possible. II faudrait faire une marche de plus de vingt milles, 
pendant la nuit, et marcher k travers des racines, des souches, 
des arbres renvers^s et des mar£cages. Nous laisserions aprts 
nous une piste trop large, et nous aurions k nous battre, apr6s 
tout, avant darriver au fort. Non; il faut attendre ici le Mo- 
hican. - •* 

Telle paraissant 6tre la determination de celui de qui tous les 
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autres, dans leur situation pr&ente, attendaient des conseils, on 
n'en dit pas davantage sur ce sujet , et la compagnie se divisa en 
groupes. Arrowhead et sa femme s'assirent a part sous ies buis- 
sons, et caus6rent a voix basse, quoique l'lndien parlftt d'un ton 
s6v£re, et elle lui rlpondait avec cet air de soumission abjecte qui 
indique la situation d£grad£e de la femme d un sauvage. Path- 
finder et Cap occupaient une pirogue, et parlaient de leurs 
di verses aventures sur terre et sur mer, tandis que Jasper et 
Mabel Itaient sur l'autre , leur intimity faisant plus de progrta en 
une heure qu'elle n'en aurait fait en un an dans d'autres cir- 
constances. Malgr6 leur situation par rapport & l'ennemi, le 
temps coulait rapidement pour eux , et ils furent surpris quand 
Cap leur apprit combien avait dur6 leur entretien 

— Si seulement on pouvait fumer, ajouta le vieux marin, on 
serait ici assez commod&nent ; car, pour rendre au diable ie qui 
lui est du, nos pirogues sont dans un mouillage qui d£fierait tous 
les vents. La seule chose dont je me plaigne, c'est d'etre priv6 
d'une pipe. 

— La fumee du tabac nous trahirait, r6pondit Pathfinder. — A 
quoi bon prendre tant de precautions contre les yeux des Mingos, 
si nous apprenons a leurs nez ou ils peuvent nous trouver? — 
Non, non; r6sistez h vos desirs, et apprenez une des vertus 
d'une Peau-Rouge, qui passera une semaine sans manger pour 
s'emparer d'une chevelure. — N'avez-vous rien entendu, Eau- 
Douce? 

— C'est le Grand-Serpent qui arrive. 

— Eh bien I voyons si les yeux d un Mohican valent mieux que 
ceux d'un jeune homme qui vit sur le lac. 

Le Mohican venait du m£me c6te par oil Jasper ttait arriv6, 
mais dfes qu'il eut tourn6 la pointe, et qu'il fut cach6 h ceux qui 
pouvaient 6tre plus haut sur la rivifere , au lieu de continuer & 
avancer, il s'approcha du rivage et regarda en arrfere, en se ca- 
ehant avec la plus grande precaution dans les buissons, de mani&re 
h ne pouvoir 6tre apergu de ce c6t6. 

• — Le Grand-Serpent voit les coquins, dit Pathfinder & voix 
basse; comme je suis un Chretien et un homme blanc, ils ont 
mordu 4 l'hame$on, et dressg une embuscade h la fum6e. 

Un accfes de rire , joyeux quoique silencieux , lui coupa la pa- 
role; et poussant Cap du coude, ils continu6rent it suivre tous. les 
momementsde Chingacgook dans un profond silence. Le Mohican 
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resta dix bonnes minutes aussi immobile que le rocher sur lequel 
il £tait; et ators il parut qu'il avait vu quelque chose qui l'int6res~ 
sait, car il se retira h la hate, regarda avec attention et inquietude 
le long du bord de la riviere , et ladescendit ensuite d'un pas ra- 
pide , en ayant soin de noyer les traces de ses pieds. II 6tait 6vi- 
demment press£ et inquiet, tantdt regardant derrifcre lui, tantdt 
jetant un coup d'oeil sur chaque endroit du rivage ou il croyait 
que les pirogues pouvaient 6tre cach6es. 

— Appelez-le, dit Jasper, pouvanti peine contenir son im- 
patience, appelez-le, ou il sera trop tard. Le voili qui passe devant 
nous. 

— Pas encore , pas encore ; rien ne presse, soyez-en stir, sans 
quoi le Grand-Serpent ramperait sur le ventre. — Que le Sei- 
gneur nous aide et nous apprenne la sagesse ! je crois que Chin- 
gacgook lui-m6me, dont la vue est aussi fidfcle que l odorat d un 
chien, a passe sans nous apercevoir, et qu'il ne d£couvrira pas 
l'abri que nous nous sommes pratique. 

Son triomphe £tait pr£matur6 , car h peine avait-il prononc£ ces 
mots , que l'lndien , qui 6tait d6ja & quelques pieds plus bas dans 
la riviere, s'arrGta tout 4 coup , 6xa ses yeux pergants sur le buis- 
son transplant^, fit a la hate quelques pas en arrifere, et, s6parant 
deux branches, se montra au milieu d'eux. 

— Ce sont ces maudits Mingos? dit Pathfinder d&s que son ami 
fut assez prfes pour qu'il pOt lui paiier sans imprudence. 

— Iroquois, r^pondit l'lndien laconique. 

— N'importe, Iroquois, Mingos, Mengwes, diables ou furies, 
c'est h peu pr6s la m6me chose ; j'appelle tous ces coquins Mingos. 
— Venez ici , chef, et causons raisonnablement. 

Us se mirent k part et eurent un entretien dans la dialecte des 
Delawares. Lorsque leur conversation fut terming , Pathfinder 
rejoignit les autres et leur fit part de tout ce qu'il venait d'ap- 
prendre. 

Le Mohicawi avait suivi la piste des ennemis jusqu'& quelque 
distance du fort, mais ceux-ci ayant apergu la fum6e du feu 
allum6 par Jasper , retournferent h Tinstant sur leurs pas. Chin- 
gacgook , qui courait le plus grand risque d'etre d£couvert , fut 
alors oblig6 de chercher un abri pour s'y cacher jusqu'ii ce qu'ils 
fussent passes. 11 fut peut-6tre heureux pour lui que les sauvages 
fussent si fortement occup^s de leur d6couverte , qu'ils ne firent 
pas 1'attention ordinaire aux traces qui pouvaient se trouver dans 
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la fortt. Quoi qu'il en soit , ils passfcrent rapidement prfcs de lui , 
an nombre de quinze , tous marchant 16g6rement sur les pas Tun 
de Vautre, et il put continuer h les suivre de loin. Aprfcs avoir 
itt h l'endroit ou les traces des pas de Pathfinder et du Mohican 
s'^taient jointes h leur propre piste , les Iroquois suivirent les 
premieres jusqu'i la rivifere , ou ils arriv^rent 4 Finstant m£me 
on Jasper venait de disparaitre derrtere la pointe. La fum6e 6tant 
alors en pleine vue , les sauyages s'enfoncferent dans les bois , et 
chercherent a s'approcher du feu sans 6tre vus. Chingacgook 
protita de ce moment pour descendre la riviere , et tourner ainsi 
la pointe, ce qu'il crut avoir fait sans 6tre dfoouvert. Lft , il s'ar- 
rtta, comme nous l'avons d6j& dit, et y resta jusqu'ft ce qu'il 
vit les ennemis prfes du feu , ou ils"ne firent pourtant pas un long 
sijour. 

Le Mohican ne pouvait juger des motifs des Iroquois que par 
leurs actions. II pensa qu'ils avaient deving que ce feu 6tait un 
strataggmeet n'avait&e allum6 que pour les tromper ; car, aprfcs. 
avoir examine les lieux h la hftte, ils s'6taient s6par& , les uns 
ftantrentres dans les bois, tandis que sept k huit, suivant les 
traces de Jasper le long du rivage , 6taient arrives h l'endroit 
oft les pirogues s'6taient approch6es de la terre. Que feraient-ils 
ensuite,c*6tait ce qu'on ne pouvait que conjecturer, car le Grand- 
Serpent avait pense que l affaire 6tait trop pressante pour tarder 
plus longtemps a aller rejoindreses amis. D'aprfcs quelques indices 
qu'il avait puises dans leurs gestes, il croyait pourtant probable 
qu'ils suivraient le cours du fleuve , mais il ne pouvait en fetre 
certain. 

Pendant que Pathfinder faisait ce recit a ses deux compagnons, 
les id6es naturelles & la profession des deux autres hommes Wanes 
prirent n6cessairement Y ascendant dans leur esprit, et ils cher- 
cherent dans leurs habitudes des moyens de salut. 

— Faisons sortir d'ici les pirogues sur-le-champ, s'icria Jas- 
per avec vivacite; le courant est fort, et en maniant vigoureuse- 
ment nos rames , nous serons bientAt hors de la portee de ces 
drCIes. 

— Et cette pauvre fleur , dont le bouton s'est 6panoui dans les 
clairteres, dit Pathfinder dont le style avait pris une couleur 
poetique pendant son long s£jour chez les Dela wares, se fl&rira- 
t-elledans la for6t? 

— Nous mourrons tous auparavant, s'ecria le jeune homme, une 
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rougeur g6n£reuse lui montant jusqu'au front. Mabel et Ros6e- 
de-Juin peuvent se coucher au fond de la pirogue, tandis qae 
nous ferons notre devoir comme des hommes. 

— Oui , vous savez manier la rame et l aviron , Eau- Douce , j'en 
conviens; mais un maudit Mingo 6st encore plus actif k malfaire. 
Les pirogues sont 16g6res, mais la balle d'un mousquet court encore 
plus vite. • 

— II est du devoir d'hommes qui, comme nous, ont fait une 
promesse solennelie k un p&re plein de conGance , de courir ce 
risque. 

— Mais il n'est pas de leur devoir d'oublier la prudence. 

— La prudence 1 on peut porter la prudence au point d'oublier 
son courage. 

lis Itaient debout sur le rivage , Pathfinder appuy6 sur sa cara- 
bine , dont la crosse touchait k terre , tandis que ses deux mains 
en entouraient le canon k la hauteur de ses 6paules. Tandis que 
Jasper lui langait ce sarcasme aussi s6v6re que peu m6rit6, le rouge 
fonc6 des joues de son compagnon ne prit pas une teinte plus vive, 
mais le jeune homme s'apergut que ses doigts serraient le fer de 
sa carabine avec la force d'un £tau. Ce fut le seul signe demotion 
qu'il donna. 

—Vous 6tes jeune , et vous avez la tfite chaude , repondit Path- 
finder avec une dignity qui fit sentir sa superiority morale k ceux 
qui 1'entendaient ; mais j'ai pass6 ma vie dans de semblables dan- 
gers , et Timpatience fougueuse d un jeune homme ne l'emportera 
pas sur mon experience et mon sang-froid. Quant au courage, je 
ne r6pondrai point par un mot irr£flechi et prononc£ avec colore, 
k un mot inspire par la jeunesse et le manque de reflexion, car je 
sais que vous 6tes fidfele k votre poste, suivant vos connaissances; 
mais croyez-en 1'avis d'un homme qui a fait face aux Mingos quand 
vous n'6tiez encore qu un enfant , et apprenez qu'il est plus facile 
de d£jouer leur astuce par la prudence que d'en triompher par la 
folie. 

— Je vous demande pardon , Pathfinder, dit Jasper repentant, 
en lui serrant une main que le premier ne chercha pas k rctirer ; 
je vous demande pardon humblement et sincferement. C*6.tait une 
folie et une indignity k moi de parler comme je l'ai fait k un 
homme dont le coeur, quand il s'agit de soutenir une bonne 
cause, est connu pour fitre aussi ferme que les rocs des bords de 
rOntario, 
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Pour la premiere fois, la couleur des joues de PanthQnder prit 
une teinte plus fonc£e, et l'air de dignity solennelle qui] avait 
pris par suite d'une impulsion purement naturelle , disparut sous 
repression de sinc6rit£ franche qui 6tait le fond de son carac- 
tere. 11 serra la main de son jeune ami aussi cordialement que si 
nulle corde n'avait 6t6 discordante entre eux , et ses sourcils, qui 
s'6taient leggrement fronc6s , se relftchferent et permirent k ses 
yeux de reprendre leur air de bontt ordinaire. 

— Fort bien, Jasper, fort bien, dit-il en riant; je n'ai pas de 
rancune, et personne n'en aura pour moi. Ma nature est celle 
d'un homme blanc, et c'est de ne pas avoir de rancune. II aurait 
puttre dangereux den dire la moitte autant au Grand-Serpent, 
qnoique ce soit un Delaware 9 car il faut que la couleur produise 
son effet , et 

II s'interrompit en se sentant touchy sur l'lpaule. Mabel 6tait 
debout dans le canot, ie corps penchg en avant, un doigt sur les 
tevres, les yeux fix6s sur une ouverture entre les branches, et 
tenant d'uue main une ligne k p£cher, du bout de laquelle elle 
avait 16g6rement touche lepaule de Pathfinder. Celui-ci baissa la 
tete devant une autre perc6e qu'il s'etait m£nag£e , et dit ensuite 
h demi-voix k Jasper : 

— Les maudits Mingos ! A vos armes, mes amis , mais soyez 
immobiles comme des troncs d'arbres morts. 

Jasper s'avanga rapidement, mais sans bruit, vers la pirogue 
et employa une douce violence pour obliger Mabel k se placer 
dans une attitude qui lui cachait tout le corps, quoiqu'il eiit plus 
difficilement r6ussi s'il eftt youlu lui faire baisser la t6te de maniere 
& ce qu elle ne pilt suivre les mouvements de leurs ennemis. II prit 
alors son poste pres d'elle , arma son fusil , et se tint pr£t k faire 
feu. Arrowhead et Chingacgook s'approchferent des buissons en 
rampant comme des serpents , et pr£ts k se servir de leurs armes ; 
tandis que la femme du premier baissa la t6te sur ses genoux , la 
eouvrit de sa robe de calicot , et resta ainsi passive et immobile. 
Cap lira ses pistolets de sa ceinture, en ayant l'air de ne pas trop 
savoir ce qu il avait k faire. Pathfinder ne fit pas un mouvement. 
D6s le commencement , il avait pris une position favorable tant 
pour faire feu sur les ennemis que pour les surveiller , et il avait 
trop de fermet6 pour que le cceur ou la main lui manqu&t dans un 
moment si critique. 

L'instant 6tait vraiment alarmant. Quand Mabel avait touch6 
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l'6paule de son guide , trois Iroquois vcnaient de se montrer, mar- 
chant dans la riviere, & environ cent toises de nos voyageurs, et ils 
s'6taient arr6t& pour reconnaitre les environs. Tous etaient nus 
jusqu'A la ceinture, et avaient le corps chamarre des couleurs qui 
annongaient une expedition guerrifcre. II 6tait Evident qu'ils etaient 
ind£cjs sur la marche qu'ils devaient suivre pour trouver les fugi- 
tifs. Ils serablaient vouloir, Tun descendre la riviere, l'autre la 
remonter, et le troisi£me mon trait la rive oppos6e. En un mot,, 
ils doutaient encore de ce qu'ils devaient fairc. 



Les fugitifs ne pouvaient juger des intentions de leurs ennemis 
que par leurs gestes, et par les signes qu'ils donnaient d'une fu- 
reur causae par le d6sappointement. II £tait clair qu'une partie 
d'entre eux Etaient d£ja revenus sur leurs pas, et que par conse- 
quent le stratagfeme du feu allume n'avait pas r£ussi. Mais cette 
reflexion devenait sans importance dans un moment ou nos amis 
se trouvaient menaces d'etre d£couverts par les trois Iroquois 
qui avaient suivi le cours de la rivtere. Toutes ces idSes se pre- 
sentment commepar intuition a l'esprit de Pathfinder, et il sentit 
la necessity de prendre sur-le-chauip une determination et d'agir 
tous de concert. Sans faire aucun bruit, il fit signe aux deux 
Indiens et & Jasper de s'approcher de lui, et il leur parla & voix 
basse ainsi qu'il suit : 

— Soyons sur nos gardes, tenons-nous prtfs. Ces coquins ne 
sont que trois et nous sommes cinq, don t quatre peuvent compter 
pour de bons guerriers dans une telle escarmouche.— Eau-Douce, 
ayez soin de ce drdle qui a le corps peint des couleurs de la mort. 
— Vous, Chingacgook, vous ajusterez le chef, et Arrowhead 
aura l'oeil sur le plus jeune. Point de mlprise ; car deux balies dans 
le m£me corps, ce serait prodiguer nos munitions dans un mo- 
ment ou la fille du sergent est en danger. Je me tiendrai en 
reserve, en cas d'aceident, car il peut arriver un autre de ces 



CHAPITRE V. 



« La mort est id; la mort est la; la mort o&t par- 
tout. » Sdellet. 
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reptiles, et one de vos mains peut manquer de fermett . Ne faites 
feu que lorsque j'en aurai donn6 le signal. II ne faut brfller au- 
cune amorce qu'& la derniere extr&nit6, car le reste de ces m6- • 
chants est sans doute encore h port6e d'entendre le bruit d'un 
coup de mousquet. — Jasper, si les coquins venaient nous atta- 
quer par derrtere, du cdte du rivage, poussez la pirogue dans le 
courant,et faites force de rames pour conduire aufort la Qlle du 
sergent, si Dieu le permet. 

D£s que Pathfinder eut donn£ ces instructions h ses amis, Tap- 
proche des Iroquois rendit necessaire un profond silence. Comme 
ilsmarchaient dans l'eau en descendant la rivtere, ils se tenaient 
n&essairement prfcs des buissons, et nos voyageurs s'apergurent 
bientdt, au bruit des broussailles et des branches, qu'une autre 
troupe d lndiens cdtoyait le rivage derrifcre eux, en marchant du 
m&me pas que les trois premiers. La distance qui existait entre 
les branches enfonc£es dans la boue et le veritable rivage fit que 
les deux groupes de sauvages purent se voir quand ils furent en 
face des fugitifs. Ils s'arr6t&rent en m£me temps, et commence- 
rent une conversation qui passait en quelque sorte sur la t£te de 
nos amis, qui n'6taient caches que par des branches et des feuilles 
qu'un vent un peu fort aurait 6cart6es, ce qui les aurait infailli- 
blement d6couverts. Heureusement la lignc de vision des deux 
troupes de sauvages, Tune dans l'eau, 1'autre sur un rivage 61ev6, 
portait leurs yeux au-dessus des buissons naturels et factices, 
dontles feuilles se m£laient de mani&re a ne donner aucun soup- 
?on. La hardiesse de cet expedient fut peut-6tre m6me ce qui les 
emp&ha d'etre d6couverts a l'instant. La conversation qui eut 
lieu entre les Indiens fut anim6e, mais ils paiiaient avec precau- 
tion, comme s'ils eussent craint qu on ne pftt les entendre. Ils 
parlaient un dialecte que Pathfinder et les deux naturels ses com- 
pagnons entendaient, et Jasper lui-m6me en comprit une bonne 
partie. 

— L'eau a efface leurs traces, dit tin de ceux qui 6taient dans 
la riviere; et il se trouvait si prts du buisson artificiel, qu'il aurait 
pu etre perc6 par la fouine 1 qui etait au fond de la pirogue de 
Jasper. L'eau Ta si bien effac6e, qu'un chien yengeese ne pour- 
rait la suivre. 



i. On appelle fouine l'instrument avec leqnel on prend lea thona et autres polaaona de 
cclleespece; oo a encore le bcrpon pour de plus potita poiasons, U lance pour les phe* 
quel. 
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— Les Faces-PAles ont quitt6 le rivage dans leurs pirogues, dit 
un de ceux qui 6taient sur la terre. 

— Impossible. Les raousquets de nos guerriers qui sont plus 
bas ne manquent pas leur coup. 

Pathfinder jeta un regard expressif sur Jasper, et serra les dents 
pour 6touffer le I6ger bruit de sa respiration. 

— Que mes jeunes gens regardent comme s'ilsavaient des yeux 
d'aigle, dit un vieux guerrier du nombre de ceux qui marchaient 
dans Teau. Nous avons passe une lune enltere sur le chemin de la 
guerre, et nous n'avons gagn6 qu'une seule chevelure. 11 y a une 
jeune fllle parmi eux, et quelques-uns de nos braves n'ont pas de 
femrae. * 

Mabel heurfeusement ne comprit pas ces mots ; mais Jasper 
fronca le sourcil,et ses joues devinrent pourpres de fureur. 

Les sauvagcs ne parlferent plus, mais le bruit des feuilles et des 
branches annonga bientdt que la troupe qui 6tait sur la terre 
s'etait remise en marche et s'lloignait. Mais ceux qui etaient dans 
l'eau restaient encore, et examinaient les bords du rivage avecdes 
yeux qui semblaient des charbons ardents. Au bout de deux ou 
trois minutes ils commenc6rent& descend re la riviere, mais pas & 
pas, et comme des hommes qui cherchent quelque chose qu'ils 
ont perdu. lis d£passferent enfin le buisson artificiel, et PathOnder 
ouvrit la bouche pour jouir de ce rire silencieux que la nature et 
Thabitude lui avaient rendu particulier. Son triomphe ne fut 
pourtant que moment an 6, car, en ce moment m£me, celui qui 
marchait le dernier jeta un coup d'ceil en arrtere, s'arr6ta tout h 
coup, et son regard fix£ sur le buisson artificiel annon$a le fait 
effrayant que quelque chose avait 6veill6 ses soup$ons. 

11 fut peut-6tre heureux pour les voyageurs que l'lndien qui 
avait donn& ces sigues redoutables de mefiance fut jeune et eilt 
encored se faire une reputation. II connaissait l'importance de la 
discretion et de la modestie dans un guerrier de son dge, et il crai- 
gnait surtout le ridicule et le m£pris qui seraient la suite d'une 
fausse alarme. Au lieu de rappeler ses compagnons, il retourna 
sur ses pas, et tandis que les deux autres continuaient h descendrc 
la rivtere, il s'approcha doucement du buisson qui semblait lui 
fasciner les yeux. Quelques-unes des feuilles exposes au soleil 
penchaient un peusur leurtige, et cette 16gfcre deviation des lois 
ordinaires de la nature avait frapp£ l'oeii de l'lndien ; car les sens 
du sauvage deviennent si subtils et si per$ants, surtout quand il 
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est en expedition guerri&re, que la bagatelle la plus insignifiante 
est souvent un Gl qui le conduit h son but. 

a circon^tance qui avait fait nattre les soupgons du jeune 
Iudien lui parut a lui-m&ne si peu de chose, que ce fut pour lui 
un nouveau motif pour ne pas vouloir informer ses conipagnons 
de sa d6couverte. S'il en fjisait r^ellement une, il en aurait plus 
de gloire en ne la partageant avec personne; et dans le cas con- 
traire, il pourrait 6chapper a ces railleries qu'un jeune Indicn 
craint toujours. 11 connaissait trop bien les dangers d'une embus- 
cade et d'une surprise pour ne pas s'approcher k pas lents et avec 
precaution ; et par suite du d£lai qui r£sulta de toutes ces causes 
combines, les deux troupes d'Indiens 6taient d£j& h cinquante ou 
soixante toises en avant, quand il fut assez prts du buisson pour 
le toucher. 

Malgr6 leur situation critique, les fugitifs avaient les yeux fix6s 
sur la physionomie agit£e du jeune Iroquois, dont le coeur 6tait 
alors partage par des sentiments bien differents. D'abord il 6tait 
enflamme de Tespoir d'obtenir un succis que n'avaient pu rem- 
porter quelques-uns des guerriers les plus exp6rimentes de sa 
tribu, et de s'assurer une gloire qui avait 6t6 rarement le partage 
d'un Indien de son age, ou d'un guerrier dans sa premifere expedi- 
tion. Venaient ensuite les doutes, car un vent 16ger relevait les 
feuilles pench6es, et elles semblaient avoir repris leur fralcheur. 
En fin , la crainte de quelque danger cachi n'6tait pas sans in- 
fluence, et se peignait aussi sur ses traits. Le changcment que la 
chaleur avait produit sur les feuilles des branches dont le bout 
£tait enfonc£ sous l'eau, 6tait si 16ger qu en les touchant avec la 
main il simagina avoir £te tromp6. Enfin, voulant sortir de 
doute, il 6carta deux branches, fit un pas en avant, et vit devantlui 
les fugitifs, semblables a autant de statues. II tressaillit, ses yeux 
brill&rent, mais il n'eut pas le temps de pousser un cri ; Chingac- 
gook avait d£ja lev6 son tomahawk, et il le fit tomber sur sa t£te 
avec une force terrible. L' Iroquois leva les mains, fit un saut en 
arrifere, et tomba dans l'eau dans un endroit ou le courant l'em- 
porta tandis qu'il se d6battait encore dans Tagonie de la mort. Le 
Delaware fit un vigoureux effort pour lui saisir un bras, afin de 
s'emparer de sa chevelure, mais il n'y put reussir, et les eaux en- 
train&rent le cadavre qui les ensanglantait. 

Tout cela se passa en moins d'une minute , et ces 6v£nements 
furent si soudains et si inattendus, que des hommes moins habi- 
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tu6s que Pathfinder et ses compagnons 4 la guerre des foists, 
n'auraient su ce qu'ils devaient faire. 

— II n'y a pas un moment h perdre, dit Jasper en arrachant 
)es branches et parlant avec vivacity, quoique 5 demi-voix. Faites 
comme moi, maitreCap, si vous voulez sauver votre ntece; et 
vous, Mabel, couchez-vous an fond du canot. 

A peine avait-il prononce ces mots, qu'il satita dans la riviere 
et saisit 1'avant du l£ger esquif pour le tirer en pleine eau, tandis 
que Cap le poussait par derrtere, mais cdtoyant le rivage d'assez 
prfes pour ne pouvoir 6tre vus par les sauvages qui 6taient en avant, 
et remontant la rivifere poor tAcher de doubler la pointe, qui les 
cacherait plus sftrement aux yeux de leurs ennemis. La pirogue 
de Pathfinder 6tait la plus voisine du rivage, et il fut n6cessaire- 
ment le dernier N & le quitter. Le Mohican sauta sur le rivage, et 
s'enfonga dans la forGt pour 6pier les mouvements de l'ennemi, 
tandis qu'Arrhowead faisait signe a Pathfinder de tirer 1'avant du 
canot et de suivre Jasper. Tout cela fut Touvrage d'un instant ; 
mais quand Pathfinder eut double la pointe et attcint le courant, 
il sentit un changement soudain dans le poids qu'il trainait, et 
s'£tant retoum6 il vit que le Tuscarora et sa femme n'6taient plus 
dans la pirogue. L'id6e d'une trahison se pr6senta sur-le-champ a 
son esprit, mais ce n'etait pas l'instant d'y reflechir, car les cris dc 
rage qu'il entendit pousser plus bas sur la rivi&re lui donnfcrent a 
penser que le courant avait d£ja porte le corps du jeune Indien 
jusqu'ft I'endroit ou ses deux camarades etaient arrives. Un coup 
de fusil se fit entendre, et il vit ensuite que Jasper, aprfes avoir 
double la pointe, cherchait a traverser la riviere, debout sur Par- 
rifere de son canot, tandis que Cap £tait assis sur 1'avant : tous deux 
travaillant & en acc6lerer la marche par de vigoureux coups de 
rames. Un regard, une pens6e, un expedient se suivaient rapidc- 
ment dans un homme qui connaissait toutes les vicissitudes des 
guerres de cette frontiere aussi bien que Pathfinder. Sautant sur 
Tarrifere de sa pirogue, il la fit entrer dans le courant par un vigou- 
reux coup de rame, et commenga aussi 4 traverser la rivifere, mais 
a un point beaucoup plus bas que son compagnon, de sorte que son 
corps devenait comme un point de mire pour les mousquets des 
ennemis; et il savait fort bien que le d£sir de prendre une cheve- 
lure seraitl'id£e quiprendrait l'ascendant dans leur esprit. 

— Continuez k remonter le courant, Jasper, s*6cria-t-il tout en 
donnant de longs et vigoureux coups de rame, et ttchez d'abordcr 
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sous ces buissons d'aunes sur Tautre rive. Veillez avant tout k la 
surete de la fille du sergent, et laissez au Grand-Serpent et h moi 
le soin de ces coquins de Mingos. 

Jasper agita sa rame en Fair pour lui annoncer qu'il l'avait 
entendu, tandis que les coups de mousquet se succedaient rapi- 
dement , tous dirig6s contre 1'homme qui se trouvait seul sur le 
canot le plus voisin des sauvages. 

— Oui , oui , videz yos mousquets comme des idiots que yous 
6tes, dit Pathfinder, qui, ayant pass6 une si grande partie de sa 
vie dans la solitude des for£ts, avail pris l'habitude de parler seul; 
usez votre poudre sans pouvoir ajuster un seul coup , et donnez- 
moi le temps de mettre toise sur toise d'eau entre vous et moi. Je 
ne yous dirai pas d'injures comme un Delaware ou un Mohican, 
car ma nature est la nature d'un homme Wane, et non celle d'un 
Indien ; et se vanter en combattant ne convient pas a un guerrier 
Chretien ; mais je puis dire ici , pendant que je suis seul, que yous 
ne valez guere mieux que les habitants des villes qui tirent sur des 
moineaux dans un verger. — Voila qui vaut mieux , ajouta-t-il en 
secouant la tfite , une balle lui ayant emport6 une meche de die- 
veux; mais le plomb qui manque son but d'un pouce n'est pas 
plus utile que celui qui ne sort jamais du fusil. — Bravo, Jasper! 
il faut que la fille du sergent soit en surete, quand nous devrions 
laisser ici nos chevelures. 

PathGnder etait alors au centre de la riviere , et ses ennemis 
6taient presque en face de lui. Le second canot , grice aux bras 
vigoureux de Cap et de Jasper, 6tait sur le point d'arriver a 1'autre 
rive, pr£cis6ment h l'endroit qui leur avait £t£ indique. Le yieux 
marin jouait alors bravement son rdle, car il se trouvait sur son 
Element; il aimait sincerement sa nifcee, il n'6tait pas sans atta- 
chement pour sa propre personne, et il avait souvent vu le feu, 
quoiqu'il etit certainement acquis son experience dans une espece 
de guerre toute difKrente. Encore quelques coups de rame, et la 
pirogue fut sous les buissons. Jasper se hdta de faire debarquer 
Mabel, et, pour le moment, les trois fugitifs furent en siiret6. 

II n'en etait pas demfime de Pathfinder. Sa hardiesse et son d6- 
vouement l'ayaient plac6 dans une position trfes-dangereuse , et le 
p6ril augmenta encore par le fait qu'au moment ou il 6tait le plus 
pr^s des ennemis, les Iroquois qui etaient sur le rivage, yinrent se 
joindre a ceux qui etaient dans la riviere. L*Oswego , en cet en- 
droit, avait environ u»« encdblure de largeur, et la piroge se trou- 
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vant au milieu, il n'etait qu'i une cinquantaine de toises des mous- 
quets qui faisaient un feu presque continued ce qui est la distance 
ordinaire pour cette arroe. 

Dans cette extr6mit6 , le sang-froid et la fermet£ de Pathfinder 
lui furent trts-utiles. 11 savait qu il ne pouvait devoir sa sflrete 
qu'i un mouvement constant , car un objet stationnaire , k cette 
distance, aurait 6t6 touch6 presqu'& chaque coup. Le mouvement 
seul ne suffisait m£me pas; car , accoutum£s k la,chasse du daim, 
ses ennemis savaient sans doute comment l'ajuster de mantere a 
l'atteindre s'il continuait k courir dans la m£me direction. II 6tait 
done oblige de changer sans cesse la marche de sa pirogue, tantOt 
suivant le courant avec la rapidity d'une flfcche , tantdt l'arretant 
tout a coup pour gagner une ou deux toises dans la largeur de la 
riviire. Heureusement les Iroquois ne pouvaient recharger leurs 
mousquets dans l'eau, et les buissons 6pais qui bordaient partout 
le rivage ne leur permeltaient pas d'apercevoirlesfugitifs abrites 
derrifere ce rideau. Aid£ par ces circonstances , et ayant reyu le 
feu de tous ses ennemis, Pathfinder gagnait peu h pen de la dis- 
tance , tant en descendant le courant qu*en cherchant k le tra- 
verser; mais un nouveau danger se pr6senta k lui tout k coup par 
F apparition de la troupe qui avait £te laiss£e plus bas sur la rivfere 
pour la surveiller. 

C'6taient les guerriers dont il avait 6t6 question dans la courte 
conversation que nous avons rapportee. Us n'6taient pas moins de 
dix, et, connaissant tous leurs a vantages, ils s'6taient postes dans 
un endroit ou l'eau se pr£cipitait sur des rochers et des hauts-fonds 
de manure k former un rapide, ou un rift, comme on Tappelle 
dans ce pays. Pathfinder vit que, s'il entrait dans ce rift, il serait 
force d'approcher d un point que les Iroquois occupaient, car le 
courant avait une force irresistible, et les rochers ne permettaient 
aucun autre passage. La mort ou la captivity aurait done 6t6 le 
r£sultat de cette tentative. II fit tous se& efforts pour gagner la rive 
occidentale, tous les ennemis etant sur 1'autre. Mais cet espoir 
etait au-dessus du pouvoir humain ; et en essayant de traverser le 
courant, il aurait ralenti le mouvement de sa pirogue et fourni k 
I'ennemi le moyen de mieux 1'ajuster. Dans cet embarras pressant, 
il prit sa determination avec son sang-froid et sa promptitude or- 
dinaires, et fit ses pr6paratifs sur-le-champ. Au lieu de chercher h 
gagner le canal entre les rochers, il se dirigea vers Tendroit ou 
l'eau etait la plus basse ; et d&s qu il y fut arriv6 / il saisit sa cara- 
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bine , sauta dans Teau , et passa d'un rocher h V autre en s'avan- 
$ant vers la rive occidentale. La pirogue abandonnee tourna dans 
tous les sens dans le rift furieux , tantdt passant par-dessus un 
rocher, tantGt s'emplissant d'eau, tantOt se vidant; et enfin elle 
arriva sur le rivage, h quelques toises de 1'endroit ou les Iroquois 
s'&aient post6s. 

Pendant ce temps, Pathfinder 6tait loin d'etre hors de danger; 
car, pendant la premiere minute, l'admiration de sa promptitude 
et de sa hardiesse, vertus si 6minentes dans Tesprit d un Indien, 
frappa ses ennemis d'immobilit6 ; mais la soif de la vengeance et 
le desir d'obtenir un troph^e sanglant, Femporterent bientflt sur 
ce sentiment momentane et les tira de leur stupeur. Les coups de 
mousquet recommencferent, et les balles sifflferent autour de la tete 
du fugitif au milieu du tumulte des eaux. Cependant il 6tait comme 
un homme dont la vie est protegee par un charme ; car, quoique 
ses v£tements fussent perc6s en plusieurs endroits, il n'avait pas 
re$u une seule blessure. 

Pathfinder 6tait oblige quelqoefois de marcher dans une eau qui 
lui venait jusqu'aux coudes; alors il tenait sa carabine et ses mu- 
nitions ^levees au-dessus du courant. II finit par se fatiguer, et il 
ne fut pas f&che de trouver un petit rocher qui s'61evait assez au- 
dessus de 1'eau pour que le sommet en fut parfaitement h sec. II y 
pla^a sa corne & poudre, et se mit lui-m£me par derrifcre , pour 
mettre son corps en partie h Fabri des balles. La rive occidentale 
n'etait gufere quh cinquante pieds, mais Feau noire et tranquille, 
quoique rapide, qui coulait dans ce canal, prouvait suffisamment 
qu'il ne pourrait le passer qu'& la nage. 

Les Indiens cessment quelques instants de tirer ; ils Itaient ras- 
sembles autour de la pirogue, et y ay ant trouv6 des rames, ils se 
pr6parferent a traverser la rivtere. 

Pathfinder , cria une voix du milieu des buissons de la rive 
gauche, h Fendroit qui etait le plus prfcs du rocher. 

— Que voulez-vous, Jasper ? 

— Prenez courage. Vous avez des amis h votre port6e, et pas 
un Mingo ne passera la rivfere sans payer cher sa temerity. Ne fe- 
riez-vous pas mieux de laisser votre carabine sur le rocher , et de 
venir nous joindre & la nage avant que les coquins puissent mettre 
la pirogue h flot? 

— Le veritable homme des bois ne quitte jamais son arme, tant 
qu'il a de la poudre dans sa corne et une balle dans sa poche. J6 
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n'ai pas tir6 un coup de fusil aujourd'hui, Eau-Douce, et je n'aime 
pas lid6e de me separer de ces reptiles sans leur laisser de quoi 
se souvenir de mon nom. Un peu d'eau ne fera pas mal h mes 
jambes ; et comme je reconnais ce coquin d'Arrowhead parmi ces 
vagabonds, je desire lui payer la recompense qu'il a si fid&lement 
gagnee. — Vous ji'avez pas amen6 la fille du sergent ici & portee 
de leurs balles, j'espfre. 

— Elle est en s&ret£, quant i present du moins. Mais tout de- 
pend pour nous de conserver la rivi&re entre nous et nos enne- 
mis. lis doivent connaitre notre faiblesse h present, et s'ils traver- 
ser la riviere, je ne doute pas qu'il n'en reste une partie sur 
Fautre rive. 

— Toute cette affaire de canots touche h votre nature plus qu'& 
la mienne , jeune homme ; et cependant je d£fierais h la rame le 
meilleur Mingo qui ait jamais perc6 un saumon de sa lance. Mais 
s'ils passent la rivi&re au deli du rift, ne pouvons-nous la passer 
en de$&, et jouer ainsi aux barres avec ces loups? 

— Non, parce que, comme je l'ai d6j& dit, une partie d'entre eux 
resteront de 1'autre cdt6 de l'eau. D'ailleurs, voudriez-vous exposer 
Mabel aux mousquets des Iroquois? 

— II faut sauver la fille du sergent, Eau-Douce, r6pondit Path- 
finder avec une 6nergie calme. Vous avez raison; elle nest pas 
d une nature qui l'autorise & exposer sa jolie t£te et son corps d6- 
licat au mousquet dun Mingo. —Que pouvons-nous done faire? 
II faut les empfecher de passer la riviere avant une heure ou deux, 
s'il est possible , et nous ferons de notre mieux pendant l'obs- 
curite. 

— Je suis d'accord avec vous , et je dis aussi si cela est possible. 
Mais sommes-nous assez forts pour y reussir? 

— Le Seigneur est avec nous, Jasper, et il n'est pas raisonnable 
de supposer que la Providence abandonnera tout k fait une crea- 
ture comme la fille du sergent dans ce p6ril. 11 n'y a pas une 
barque entre la cataracte et la garnison, h l exception de ces deux 
pirogues; et je crois qu'il sera contre la nature de ces Peaux- 
Rouges de vouloir passer l'eau en face de deux bouches h feu 
comme ma carabine et votre mousquet. Je ne veux pas me vanter, 
Jasper, mais on sait sur toute cette frontfere que mon Tue-daim 1 
manque rarement son coup. 

4. C'est U nom qu'il doone a sa carabine. 
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— Tout le monde rend justice k vos talents, Pathfinder, ici et 
an loin; raais il faut du temps pour charger un mousquet; et en 
ce moment vous n'Gtes pas sur la terre, couvert par un bon abri 
et pouvant combattre ayec votre avantage ordinaire. — Si vous 
aviez ma pirogue , ne pourriez-vous point passer sur cette rive 
sans que votre carabine flit mouillee? 

— L'aigle peut-il voler, Jasper? r6pondit Pathfinder en riant k 
samaniere; et jetant un coup dceil sur r autre rive, il ajouta : 
Mais il serait imprudent de vous exposer sur Feau, car je vois 
que ces recreants commencent k vouloir en revenir k la poudre 
et aux balles. 

— Vous pourrez 1'avoir sans que personne coure aucun risque. 
Haitre Cap est all6 a la pirogue, et de li il jettera dans la riviere 
one branche d'arbre ponr voir si le courant qui passe en cet en- 
droit la portera vers ce rocher. — Tenez , la voili sur l'eau. Si 
elle vient ici, vous l&verez le bras, et Cap ldchera la pirogue. Et si 
elle passait sans que vous pussiez la prendre , le tournant qui est 
la-bas la porterait vers cette rive, et il me serait facile de m'en 
emparer. 

Jasper parlait encore quand la branche, augmentant de vitesse 
a proportion de celle du courant, arriva rapidement prte du ro- 
cher et passa a cdte de Pathfinder, qui la saisit et la leva en Fair, 
ensigne de succfcs. Cap apergut ce signal, et il langa le canot 
dans le courant avec toute Intelligence et la precision qu'on 
pouvait attendre d'un vieux marin. La pirogue suivit la m£me di- 
rection que la branche, et passa k la port6e de Pathfinder qui s'en 
empara. 

— Cela a 6te imaging avec le jugement d'un homme des fron* 
litres, Jasper; mais vous avez votre nature qui vous dirige sur 
l'eau, coirtme la mienne dans les bois. A present, que ces Mingos 
annent leurs mousquets et ajustent bien , car void probablement 
la dernifere chance qu'ils auront de tirer sur un homme sans abri. 

— Poussez diagonalement la pirogue vers le rivage , sautez-y 
ensuite, et couchez-vous au fond. C'est une folie de courir des 
risques sans n£cessit6. 

— J'aime k faire face en homme k mes ennemis quand ils m'en 
donnent l'exemple, repondit Pathfinder avec fiert6. Je ne suis pas 
one Peau-Rouge, et il est dans la nature d'un blanc de combattre 
k decouvert, plutOt que de se mettre en embuscade. 

— Et Mabel? 
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— Vous avez raison, Jasper, vous avez raison, il faut sauver la 
fille du sergent; et, comme vous le dites, courir des risques sans 
n£cessit£ , c'est une folie qui ne convient qu'h la jeunesse. Croyez- 
vous pouvoir mettre la main sur la pirogue Ih ou vous etes? 

— II n'y a nul doute, si vous la poussez vigoureusement. 
Pathfinder y employa toutes ses forces ; la 16g6re nacelle fran- 

cnit rapidement l'espace qui la soparait du rivage, et Jasper la 
saisit dfes qu'elle en fut assez proche. Mettre la pirogue en sdrete 
etchoisir une position convenable dans les buissons, ce ne fut 
que l'affaire d'un instant, aprfes quoi ils se serrferent la main cor- 
dialement, comme deux amis qui se revoient aprfes une longue 
absence. 

— A present, Jasper, nous allons voir si un de ces Mingos 
osera traverser FOswego tandis que Tue-daim lui montre les dents. 
La rame, Faviron et la voile vous vont peut-6tre mieux que le 
mousquet, mais vous avez un coeur brave et une main ferme, et 
cela compte pour quelque chose dans un combat. 

— Mabel me trouvera entre elle et ses ennemis. 

— Oui , oui , il faut que la fille du sergent soit prot6g6e. Je vous 
aime pour votre propre compte, Jasper; mais je vous en aime 
encore mieux parce que vous pensez h une creature si faible dans 
un moment ou vous avez besoin de toutes vos forces pour vous- 
m&ne. — Mais voyez! voili trois de ces coquins qui entrent dans 
la pirogue. II faut qu'ils croient que nous avons pris la fuite. A 
coup stir ils n'oseraient risquer de traverser la rivfere precis£ment 
en Tace de Tue-daim. 

II est bien certain que les Indiens semblaient disposes h passer 
FOswego ; car Pathfinder et son ami s'etant soigneusement caches, 
les Iroquois croyaient qu'ils avaient cherchi h leur echapper. 
C'^tait le parti que la plupart des blancs auraient pris; mais Mabel 
6tait confiee & leurs soins, et ils connaissaient trop bien le genre 
de guerre des for£ts pour ne pas savoir que ce n'6tait qu'en defen- 
dant le passage de la riviere qu'il 6tait probable qu'ils pourraient 
la sauver. «. 

Comme I'avait dit Pathfinder, trois guerriers 6taient dans la 
pirogue; deux, leur mousquet en main, un genou en terre, et 
pr6ts h faire feu ; Fautre, dcbout sur Farrtere et tenant la rame. 
Ce fut ainsi qu'ils quittferent le rivage , apris avoir eu la precau- 
tion de faire d'abord remonter la barque le long du rivage, afin 
de passer la rivifere au-dessus du rift, dans un endroit ou Peau 
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ftait comparativement tranquille. II fut ais6 de voir que le sau- 
vage qui tenait la rame connaissait parfaitement ce metier, car le 
leger esquif volait sur l'onde comme une plume dans Fair. 

— Ferai-je feu ? demanda Jasper & voix basse et en tremblant 
d'impatience. 

— Pas encore, Eau-Douce, pas encore ; ils ne sont que trois, 
et si maitre Cap qui est la-bas sait se servir des pistolets qu'il a h 
sa ceinture, nous pouvons m£me les laisser d6barquer , et ce sera 
le moyen de recouvrer notre embarcation. 

— Mais Mabel? - 

— II n'y a rien h craindre pour la fille du sergent. Vous m'avez 
ditqu'elle est en stirete dans le tronc creux d'un arbre, dont Fen- 
tr6e est cach6e par des ronces, et si vous m'avez bien d6crit la 
maniere dont vous avez fait disparaltre toute piste, elle pourrait 
y rester un mois et se moquer des Mingos. 

— On nest jamais certain de rien. Je voudrais Favoir amende 
plus prfcs d'ici. 

— Et pourquoi, Eau-Douce ? Pour mettre sa jolie petite Wte et 
son coeur, qui bat sans doute , a portee des balles des Mingos ? 
Non , non ; elle est mieux ou elle est , parce qu'elle y est plus en 
suret6. 

— De quoi peut-on 6tre sflr? Nous pensions 6tre bien caches 
derrifere le buisson que nous avions plants , et pourtant nous avons 
die d6couverts. 

— Et le coquin de Mingo a 6t6 bien pay 6 de sa curiosity, comme 
le seront ces drtles qui.... 

Pathfinder s'interrompit, car on entendit en ce moment le bruit 
d'un coup de fusil. L'Indien qui 6tait debout sur l'arrifere de la 
pirogue fit un saut en Pair, et tomba dans Feau avec la rame 
qu'il tenait en main. Une legere guirlande de furn£e sortit des 
buissons de la rive orientale, et se perdit bientdt dans Fatmo- 
sphfere. .» 

— C'est le Grand-Serpent qui a siflle , dit Pathfinder d'un ton 
de triomphe. Jamais coeur plus brave et plus fidfele n'a battu dans 
le sein d'un Delaware. J'aurais pr6fer6 qu'il se fQt tenu coi ; mais 
il ne pouvait connaltre notre position, il ne pouvait la connattre. 

Des que le canot eut perdu son guide, il flotta au gr6 du cou- 
rant , et ne tarda pas a 6tre entrain^ dans les rapides. Les deux 
Indiens qui y restaient , jetaient autour d'eux des regards 6gar6s, 
mais ils n'avaient aucun moyen de register h la force de l'etement 
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furieux. II fut peut-6tre heureux pour Chingacgook que toute 
1'attention des Iroquois fftt fix6e sur la situation de leurs deux 
compagnons, sans quoi il lui aurait 6t6 tres -difficile, sinon impos- 
sible, de leur 6chapper. Mais pas un d'entre eux ne remua, si ce 
n'est pour chercher quelque abri ; et tous les yeux 6taient fixes 
sur la pirogue. En moins de temps qu'il n'en a fallu pour decrire 
ces derniers incidents, on vit le fragile esquif tourner et danser 
dans Ie rapide; et les deux sauvages, pour tftcher d'en conserver 
l'6quilibre, s'6taient &endus dans le fond. Cet expedient ne leur 
reussit pas longtemps, car la pirogue , frappant contre un rocher, 
chavira , et les deux guerriers furent jet6s dans la riviere. L'eau 
est rarement profonde dans les rapides , k l'exception des endroits 
oii elle s'est creus£ un canal, et ils n'avaient pas k craindre d'etre 
noy6s; mais ils perdirent leurs armes, et ils furent obliges de re- 
gagner la rive occidentale , moitte k la nage , moitte en marchant 
dans l'eau, suivant les circonstances. La pirogue finit par s'arrftter 
sur un rocher au milieu de la rivi&re, de sorte que, pour le mo- 
ment, elle ne pouvait 6tre utile k aucun des deux partis 

— Voici Tinstant favorable, Pathfinder, dit Jasper tandis que 
les deux Indiens avaient la plus grande partie du corps expose en 
marchant dans l'eau. — J'ajuste le premier, chargez-vous du se- 
cond. 

Son coup partit comme il achevait ces mots , mais tout ce qui 
venait de se passer l'avait tellement agit& qu'il n'eut pas la main 
stire; aucun des deux fugitifs ne fut bless6, et ils levfcrent les bras 
en l'air en signe de derision. Pathfinder ne tira point. 

— Non, non, Eau-Douce , r6pondit-il, je ne cherche pas k r6- 
pandre le sang sans n£cessit6. Ma balle est bien couverte de cuir , 
ma carabine soigneusement bounce, et je reserve ma charge pour 
un besoin bien urgent. Je d&este les Mingos, et c'est justice , vu 
que j'ai pass6 si longtemps avec les Delawares ; mais je ne tire sur 
aucun d'eux sans 6tre sur que sa mort conduira k quelque chose 
d' utile.* Jamais je n'ai tu6 un daim k plaisir. En vivant la plupart 
du temps seul avec Dieu dans le desert, on s accoutume k recon- 
naitre la justice de ces sentiments. Contentons-nous dune vie 
pour le moment; 1'occasion se pr&entera peut-6tre d'employer 
Tue-daim pour le service du Grand-Serpent , qui a fait une ch se 
hasardeuse en apprenant si clairement k ces diables rampants 
qu'il est dans leur voisinage. Comme je suis un p6cheur , en voici 
un qui rdde l&-ba& Je long du rivage comme un des enfants de la 
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garnison qui se cache derrifere un arbre tomb6 pour tirer sur un 
fcureuil. 

Comme Pathfinder montrait da doigt l'lndien dont il parlait, 
Jasper Feut bientdt apergu. Un des jeunes guerriers iroquois , brft- 
lant du d6sir de se distinguer , s*6tait 6cart6 de ses compagnons 
et s'avan$ait vers les buissons dans lesquels Chingacgook s etait 
cach6 ; et comme celoi-ci 6tait tromp£ par l'apathie apparente de 
ses ennemis et occupy des pr6paratifs de quelque autre projet, 
l'lroquois avait gagn6 une position d'ou il pouvait voir le Mohican. 
On ne pouvait en douter aux dispositions qu'il faisait pour tirer, 
car, de la rive occidental, on ne pouvait voir Chingacgook. Le 
rapide passait devant un coude form6 par ('Oswego, et la forma- 
tion de la rive orientate ctecrivait une courbe si Vendue , que le 
Mohican 6tait trfes-pr&s de ses ennemis en ligne droite, quoiqu'il 
en flit k plusieurs centaines de pieds en suivant les sinuosites du 
rivage. Chingacgook, l'lroquois et les deux blancs formaient 
alors k peu pr&s les trois angles d'un triangle equilateral dont 
cbaque c6t£ pouvait avoir un peu moins de cent toises. 

— Le Grand-Serpent doit 6tre 14 quelque part, dit Pathfinder 
qui ne perdait pas de vue un instant le jeune guerrier. li faut 
pourtant qu'il soit 6trangement hors de ses gardes pour se laisser 
approcher de si pr£s par un maudit Mingo qui donne des signes si 
manifestes de sa soif de sang. 

— Voyez , dit Jasper, voil& le corps de l'lndien que le Mohican 
vient de tuer. Le courant l'a porte sur un rocher , et il a la t£te et 
les gpaules hors de l'eau. 

— Cela est probable , Eau-Douce, trfcs-probable. La nature hu- 
maine ne vaut gufere mieux qu'un tronc mort flottant sur l'eau , 
quand le souffle qui l'animait l a abandoqn6e. Au surplus cet Iro- 
quois ne fera plus de mal k personne, mais ce jeune rddeur parait 
determine k avoir la chevelure de mon meilleur ami, de mon ami 
le plus 6prouv6. 

II s'interrompit pour lever sa carabine , arme dont la longueur 
itait extraordinaire, et l'ayant appuy6e contre son £paule il fit 
feu. L'lroquois, sur la rive oppos£e, ajustait Chingacgook k 
l'instant oil le fatal messager de Tue-daim arriva. Son coup par- 
tit, mais en l'air , et il tomba sous les buissons , grifevement biess6, 
anon tu6. 

— Le reptile se Test attir6 lui-m&me, dit Pathfinder appuyant 
par terre la crosse de sa carabine , et commenfant h la recharger 
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avec grand soin. — Chingacgook et moi nous nous connaissons 
depuis mon enfance, et nous avons combattu c6te h cdte surle 
Horican , sur le Mohawk , sur l'Ontario, et dans toutes les passes 
qui s6parent notre pays de celui des Frangais ; et l'idiot s'imagi- 
nait-il que je resterais les bras crois6s en voyant mon meilleur 
ami tu6 dans une embuscade ? 

— Nous avons rendu au Grand-Serpent un aussi grand service 
que celui que nous en avons regu. Mais voyez , Pathfinder, les 
drAles sont inquiets. lis reculent et cherchent des abris, a present 
qu'ils voient que nos balles peuvent passer 1'eau. 

— Ce coup n'est pas grand'chose , Jasper, ce n'est pas grand- 
chose. Demandez a qui vous voudrez du 60 e regiment •, et il vous 
dira ce que Tue-Daim peut faire et ce qu'il a fait; et cela dans un 
moment ou les balles nous sifflaient aux oreilles comme des gr6- 
lons. — Non , non , ce n'est pas grand chose , et ce vagabond in- 
consid6r6 se Test attir£ lui-m6me. 

— Est-ce un chien ou un daim qui vient vers nous ft la nage? 
Pathfinder tressaillit , car il vit clairement que quelque chose 

traversait la rivtere au-dessus du rapide, vers lequel la force du 
courant le faisait pourtant avancer graduellement. Un second re- 
gard les convainquittous deux que c'etait un homme, et un Indien, 
quoiqu'on ne le vit pas d'abord assez distinctement pour en 6tre 
siir. lis craignirent quelque stratagfeme , et ils suivirent des yeux 
avec la plus grande attention tous les mouvements de l'&ranger. 

— 11 pousse quelque chose devant lui en nageant, dit Jasper, 
et sa t£te ressemble h un buisson flottant h la derive. 

— (Test quelque diablerie indienne, Eau-Douce ; mais la fran- 
chise chretienne d^jouera leur astuce. 

Amesure que l'inconnu s'approchait, les deux amis commen- 
cirent h douter de la justesse de leurs premieres idees ; mais ce 
ne fut que lorsqu'il eut traverse les deux tiers de la. rivi&re que la 
v6rit6 leur fut connue. 

— Sur ma vie, c'est le Grand-Serpent! s'6cria Pathfinder en 
riant sans aucun bruit, mais de si bon coeur que les larmes lui en 
vinrent aux yeux. II a attache des branches sur sa t£te pour la 
cacher, et a plac6 par-dessus sa corne h poudre ; il a li6 son mous- 
quet a la ptece de bois qu'il pousse devant lui, et il vient rejoindre 
ses amis. Ah 1 combien de fois lui et moi nous avons jou6 de pa- 
reils tours, en face de Mingos quiavaient soif de notre sang, dans 
les environs de Ty ! 
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— Je ne sais trop si c'est lui , Pathfinder. Je ne reconnais aucun 
de ses traits. 

— Ses traits? qui cherche des traits dans une Peau-Rouge? Non, 
dod, c'est la peinture qui parle, et personne qu'un Delaware ne 
porterait celie qui le couvre. II porte ses couleurs, Jasper, comme 
votre barque sur le lac porte la croix de Saint-George , et comme 
les Frangais deploient au vent leurs serviettes de table avec toutes 
les taches d'arttes de poisson et de tranches de venaison qui s'y 
trotivent. A present, vous pouvez voir son ceil, et c'est bien lceil 
d'un chef. Mais, Eau-Douce, feroce comme il Test dans le com- 
bat, impassible comme il le semble parmi les feuilles, — ici Path- 
finder appuya I6g6rement un doigt sur le bras de son compagnon, 
- je 1'ai vu verser des larmes comme une pluie. II y a un coeur et 
one Ame sous cette Peau-Rouge , soyez-en bien stir ; quoique ce 
soient un coeur et une Ame d une nature diff&rente de la nOtre. 

— Quiconque connatt le chef n'en a jamais dout£. 

— Hoi, j'en suis stir, r£pliqua Pathfinder avec fiert6, car j'ai 
y£cu avec Lui dans raflliction et dans la joie. Dans Tune, j'ai trouv6 
unhomme, quoique cruellement frapp6; dans I'autre, j'ai vu un 
cbef qui sait que les fernmes de sa tribu ne sont jamais plus ai- 
mables que lorsqu'elles peuvent se livrer & une tegfere gaieti. — 
Mais chut ! c'est trop ressembler aux gens des 6tablissements que 
de dire du bien de Tun h l'oreille d'un autre, et le Grand-Serpent 
a l'oreille fine. II sait que je l'aime et que je dis dti bien de lui 
derrifere son dos; mais un Delaware a de la modestie dans sa na- 
ture, quoiqu'il se vante comme un fanfaron quand il est attach^ 
au poteau. 

Le Grand-Serpent atteignit alors le rivage, pr6cis£ment en face 
de ses deux compagnons, dont il fallait qu'il conntit exactement 
la position avant de quitter la rive orientale. En sortant de l'eau, 
il se secoua comme un chien , et fit Pexclamation ordinaire : — - 

Hugh! 
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« Ces saisons, en changeant, Pfcre lout-pnlssaot , 
ne sont que U divinito sous differenteg formes.* 
Tbohsoh. 

Pathfinder s'avan$a vers le chef dfes qa'il eut gagn6 la terre, 
et lui parla dans la langue de sa tribu. 

— Avez-vous eu raison , Cbingacgook, lui dit-il d un ton de re- 
proche, de dresser une embuscade, vous seul, 4 une douzaine de 
Mingos? II est vrai que Tue-daim trorape rarement mon attente, 
mais il y a loin d'une rive de FOswego a l'autre, et ce m^creant 
ne montrait gufere que sa tete et ses epaules au-dessus des buis- 
sons ; de sorte qu'une main et un ceil peu exerc£s auraient pu ne 
pas atteindre le but. Vous auriez dii songer h cela, chef, vous au- 
riez (Ml y songer. 

— Le Grand-Serpent est un guerrier mohican , il ne voit ses 
ennemis que lorsqu'il est sur le sentier de la guerre ; et ses peres 
ont frapp6 les Mingos par derri&re depuis que les eaux ont com- 
mence k couler. 

— Je connais votre nature , chef, et je la respecte. Personne 
ne m'entendra me plaindre qu'une Peau-Rouge ait la nature d'une 
Peau-Rouge. Mais un guerrier a besoin de prudence comrae de 
v'aleur, et si ces demons dlroquois n'avaient pas 6t6 occupes a re- 
garder leurs compagnons qui 6taient dans l'eau, la piste que vous 
leur auriez laiss£e aurait &6 chaude. 

— Que va done faire le Grand-Serpent? demanda Jasper qui 
remarqua en ce moment que le chef avait quitte brusquement 
Pathtinder et s'£tait approch6 du bord de l'eau avec Tair de vou- 
loir se jeter encore une fois dans la rivfere. J'espfere qu'il n'est 
pas fou au point de retourner sur l'autre rive pour y alier cher- 
cher une bagatelle qu'il peut avoir oubltee ? 

— Non , non , il est au fond aussi prudent que brave, quoiqu'il 
se soit si fort oublte dans sa derntere embuscade. — ficoutez- 
moi , Jasper, ajouta-t-il en le tirant h part, tandis qu'il entendait 
le Mohican se jeter dans l'eau , 6coutez-moi ; Chingacgook n'est 
pi un hompe blanc ni an chr^tien comme nous , e'est un chef 
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mohican qui a sa nature , et h qui ses traditions disent ce qu'il 
doit faire ; et celui qui vit avec des gens qui ne sont pas stride- 
ment de la m&ne nature que lui , fait mieux de laisser ses compa- 
nions se conduire d'aprfes leur nature et leurs coutumes. Un sol- 
dat du roi jurera , boira , et il est 4 peu prts inutile de vouloir 
Fen empficher ; un homme riche voudra avoir ses aises , une belle 
dame ses plumes , et vous ne rtassirez pas £ les y faire renoncer. 
Or, la nature et les inclinations d'un Indien sont encore bien plus 
fortes, et il n'y a nul doute que Dieu ne les lui ait donn6es dans 
de sages vues, quoique ni vous ni moi nous ne puissions les p6- 
i&rer. 

— Mais que veut-il done faire? Voyez! le Mohican nage vers 
le corps qui s'est arr£t£ sur ces roches. Quel peut 6tre son but en 
s'exposant ainsi? 

— L'honneur, la gloire, la renomm6e; de m£me que de grands 
personnages quittent leurs demeures tranquilles au deli des mers, 
oil, comme ils le disent , le coeur n'a rien h d£sirer, — c'est-5-dire 
le cceur qui peut se contenter de vivre dans une clairiire, — pour 
venirici manger du gibier et se battre contre les Francis. 

— Je vous comprends. Votre ami est all6 prendre la chevtfure 
do dtfunt. 

— (Test sa nature , et il faut le laisser faire. Nous sommes 
blancs , et nous ne pouvons mutiler le corps d un ennemi mort ; 
mais aux yeux d'une Peau- Rouge e'est un honneur de le faire. 
Cela peut vous paraitre singulier, Eau-Douce , mais j'ai entendu 
des hommes blancs, ayant un grand nom et une grande reputa- 
tion, manifester des idees aussi Granges sur l'honneur. Oui, je 
fai entendu. 

— Un sauvage sera toujours un sauvage, Pathfinder, n'importe 
quelle compagnie il frgquente. 

— II est fort bien h nous de le dire ; mais je vous dis, moi , que 
fhonneur blanc n'est pas toujours conforme h la raison ni h la vo- 
lonte de Dieu. J'ai pass£ des jours entiers & r£fl£chir & tout cela 
dans les bois, et j'en suis venu h penser que, comme la Providence 
gouverne tout , elle a donn£ & chacun sa nature dans quelque vue 
sage et raisonnable. Si les Indiens n'etaient bons h rien , elle n'au- 
rait pas cr66 les Indiens, et je suppose que si vous pouviez p£n£- 
trer jusqu'au fond des choses, vous verriez que les Mingos eux- 
m6mes ont 6te cr&s dans quelque but sage et convenable, quoique 
j'avoue qu'il est bors de won pouvoir de dire quel est ce but, 
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— Le Grand-Serpent s'expose terriblement aux mousquets des 
ennemis pour s'emparer d une chevelure ! Cela peut faire tourner 
contre nous la fortune de ce jour. 

— Ce n'est pas ce qu'il pense, Jasper. D'aprtales idies du Grand- 
Serpent , il y a plus d'honneur k prendre cette chevelure qu'a 
laisser un champ de bataille couvert de morts qui conservent leurs 
cheveux sur leurs tetes. Or, il y avait ce beau jeune homme, capi- 
taine dans le 60° regiment, qui, dans la dernifere escarmouche 
que nous e&mes avec les Frangais , sacrifia sa vie en t&chant de 
leur enlever une pifcee de canon de trois livres de balle : il croyait 
que Thonneur le lui ordonnait. Et j'ai vu un jeune enseigne dan- 
gereusement bless£ s'entourer le corps de son drapeau, s'endormir 
dans son sang, et s'imaginer qu'il 6tait couch£ sur quelque chose 
de plus doux m£me que des peaux de buffle. 

— Oui, oui , je congois qu'on attache du m6rite h conserver son 
drapeau. 

— Ces chevelures sont le drapeau de Chingacgook ; il les con- 
servera pour les montrer aux enfants de ses enfants. — Que dis-je? 
ajouta Pathfinder d'une voix m£lancolique , il ne reste aucun reje- 
ton du tronc du vieux Mohican. II n'a ni enfants k qui il puisse 
porter ses trophees , ni tribu k honorer par ses exploits. II est 
rest6 seul dans le monde, et pourtant il est fidfele k sa nature, h 
ses habitudes. Vous devez convenir , Eau-Douce , qu il y a en cela 
quelque chose de convenable , quelque chose qui m6rite honneur 
et respect. 

De grands cris s'61ev$rent en ce moment parmi les Iroquois, 
et its furent suivis de plusieurs coups de mousquet. Le d£sir d'era- 
pGcher le Mohican de s'emparer de son troph6e devint si violent, 
qu'ils entrferent dans Teau, et plusieurs a\anc£rent m6me jusqu^ 
une centaine de pieds du rift 6cumant , comme s'ils eussent voulu 
en braver la fureur pour aller attaquer leur ennemi. Chingacgook 
resta impassible ; il ex6cuta sa t4che avec la promptitude et la 
dext6rit6 qu'il devait k iine longue habitude , et se retira sans avoir 
6t6 bless£, brandissant en lair son troph£e sanglanl et poussant 
le cri de guerre avec ses intonations les plus effrayantes. Pendant 
une minute les arches des bois silencieux et la longue percec 
form£e par le cours de la rivifcre retentirent de cris si terribles 
que Mabel baissa la 16te d^pouvante et que son oncle pensa un 
instants prendre la fuite. 

— Cela surpasse tout ce que j'ai dfyk entendu dire de ces mis6- 
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rabies , dit Jasper en se bouchant les oreilles d'horreur et de 
degout. 

— C'est leur musique, Eau-Douce, r6pondit Pathfinder sans la 
moindre emotion. Cela leur tient lien de tambours et de fifres, de 
trompettes et de clalrons ; ils aiment de pareils sons , car its excitent 
en eux la ferocity et la soif du sang. Ils me paraissaient horribles 
dans ma premiere jeunesse , mais h present ils sont pour mes 
oreilles comme le chant d un oiseau. Les oris de tous ces reptiles, 
fussent-ils assez nombreux pour couvrir tout le terrain entre la 
cataracte et la garnison , ne feraient pas aujourd'hui la moindre 
impression sur mes nerfs. Je ne le dis pas pour me vanter, Jasper, 
car celui qui laisse entrer la 14chet6 par ses oreilles , doit avoir le 
coeur bien faible, pour ne rien dire de plus, les cris et le bruit 
etant faits pour alarmer les femmes et les enfants plutdt que les 
hommes qui chassent dans la for£t et qui font face h leurs ennemis. 
— J'esp6re que le Grand-Serpent est satisfait i present, car le 
void qui revient avec la chevelure pendue h sa ceinture. 

Jasper d6tourna la t6te avec dugout , tandis que le Mohican sor- 
tait de l'eau ; mais Pathfinder regarda son ami en homme qui avait 
pris le parti de voir avec une indifference philosophique les choses 
qui etaient sans importance. Tandis que le Delaware s'enfongait 
dans les buissons pour tordre le peu de v£tements qu'il portait 
et en faire sortir l'eau , et pour mettre son mousquet en 6tat de 
lui rendre de nouveaux services , il jeta un regard de triomphe sur 
ses compagnons , et tout signe d'emotion causee par ce dernier 
exploit disparut de sa physionomie. 

— Jasper, reprit Pathfinder, allez trouver maitre Cap et priez-le 
de venir se joindre a nous. Nous avons peu de temps pour tenir 
conseil , et il faut que nous arrfitions un plan % k la hate , car ces 
Mingos ne tarderont pas h chercher les moyens de nous assaillir. 

Le jeune homme partit , et quelques minutes apr6s ils Etaient 
tous quatre r&inis pr£s du rivage , mais bien caches h leurs enne- 
mis, quoiqu'ils pussent eux-m&nes les surveiller, afin de regler 
leur propre conduite d'aprfes les mouvements des Iroquois. 

Le jour etait alors tellement avanc6 qu'il ne restait plus que 
quelques minutes & s'6couler avant que la nuit arrivftt , et elle 
promettait d'etre trts-obscure. Le soleil venait de se coucher , et 
le crepuscule d'une basse latitude fait bientdt place aux t6n6bres. 
La principale esperance des fugitifs se fondait sur cette circon- 
stance, quoiqu'il en r&ult&t quelque danger, car Fobscurite, en 
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favorisant leur fuite, leur cacherait aussi les mouvements de leurs 
ennemis astucieux. 

— Le moment est arrive, mes amis, dit Pathfinder, de tracer 
nos plans avec sang-froid , afin que nous agissions de concert et 
en pleine connaissance de ce que nous avons a faire. Dans une 
heure de temps , il fera aussi noir dans ces bois qu'& minuit ; et si 
nous devons arriver au fort , il faut que ce soit A la faveur de Cette 
circonstance. Que nous direz-vous ii ce sujet, maitre Cap? car, 
quoique vous n'ayez pas beaucoup d'exp^rience des combats et des 
retraites dans les bois , votre Age vous donne le droit de parler le 
premier dans le conseil. 

— Et ma proche parents avec Mabel doit aussi compter pour 
quelque chose. 

— Je n'en sais rien ; je n'en sais rien. L'affection est affection , 
soit quelle vienne par nature , ou quelle soit la suite du jugemeut 
ou de Tinclination. Je ne dirai rien du Grand-Serpent qui a pass6 
rdge de songer aux femmes ; mais quant h Jasper et 4 moi , nous 
sommes pr£ts h nous placer entre la fille du sergent et les Mingos 
comme son p6re pourrait le faire lui-mfime.— Dis-je plus que la 
v6rit6, Eau-Douce? 

— Mabel peut compter sur moi jusqu'& la dernifere goutte de mon 
sang, r£pondit Jasper h demi-voix, mais avec chaleur. 

—Fort bien, fort bien, reprit Poncle, nous ne discuterons pas sur 
ce sujet, puisque nous paraissons tous disposes h la servir de notre 
mieux , et les actions valent mieux que les paroles. A mon avis, ce 
que nous avons & faire , c est de nous embarquer dans la pirogue 
dfesqujl fera assez noir pour que les vigies de l'ennemi ne puissent 
nous apercevoir, et de faire voile vers le port aussi vite que le vent 
et la mar6e le permettront. 

— Cela est ais£ h dire, mais plus difficile & faire, r£pondit le 
guide ; nous serons plus exposes sur la rivtere que dans les bois ; 
et ensuite il y a au-dessous de nous le rift de TOswego , et je ne 
suis pas stir que Jasper lui-mgme puisse y diriger une pirogue en 
sdret6 pendant Tobscurit6. Que nous direz-vous , Eau-Douce , en 
ce qui concerne votre jugement et votre dext6rit6 ? 

— Je pense comme maitre Cap, qu'il faut nous servir de la 
pirogue. Mabel n'est pas en 6tat de marcher dans les mar&ages 
et au milieu des racines d'arbres , par une nuit telle que celle-ci 
parait devoir 6tre; et quant h moi , je me trouve toujours le coeur 
plus assure et 1'oeil meilleur sur 1'eau que sur la terre. 
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— Vous avez toujours le ccBur assure , Jasper , et je crois que 
Tons avez Foeil assez bon pour un homme qui a v6cu si longtemps 
au grand soleil, et si peu dans les bois. Ah 1 si l'Ontario avait des 
arbres , ce serait une plaine k r6jouir le coeur et l'oeil d un chas- 
seur. — II y a du pour et du contre k ce que vous dites, me? amis. 
Le pour, c'est que l'eau ne laisse pas de traces 

— Pas de traces! s'6cria Cap d un ton dogmatique ; qu'appelez- 
vousdonc le sillage? 

— Gontinuez, dit Jasper; maltre Cap croit 6tre sur l'Oc<&an. 
L'eau ne laisse pas de traces, disiez-vous. 

— Eile 11'en laisse aucune, Jasper; ici du moins, car je ne pre- 
tends pas dire ce qui peut arriver sur la mer. Ensuite une pirogue 
est tegfcre et facile k conduire quand elle suit le courant, et le 
mouvement n'en fatiguera pas les membres delicats de la fille du 
sergent. Mais, d un autre c6t£, la riviere n'a d'autre abri que la 
voAte des cieux ; le rift est difficile k passer m£me en plein jour , 
et il y a par eau six milles bien mesur6s d'ici k la garnison. Ensuite 
une piste n'est pas facile k trouver dans les bois pendant l obscu - 
rite. — Je suis vraiment embarrass^ , Jasper, pour donner mon 
avis sur le parti a prendre. 

— Si le Grand-Serpent et moi nous nous mettions k la nage pour 
aller chercher la seconde pirogue etl'amener ici? il me semble que 
l'eau serait le parti le plus stir. 

— Oui, si ! Et cependant cela pourrait se faire quand il fera un 
peu plus obscur.— Eh bien I eh bien ! prenant en consideration la 
fille du sergent et sa nature , je ne suis pas certain que ce ne soit 
paslemeilleur parti. Et cependant, si nous n'avions pas de femme 
avec nous , ce serait comme une partie de chasse pour des hommes 
braves et vigoureux de jouer k cache-cache avec ces informants qui 
soot sur Tautre rive. Eh bien ! Jasper, continua le guide dans le 
caractfere duquel il n'entrait rien qui sentit la vaine gloire ou reflet 
th&tral , entreprenez-vous d'amener ici la pirogue? 

— J'entreprendrai tout ce qui peut servir et prot6ger Mabel. 

— C est un sentiment louable, et je suppose que c'est votre 
nature. Le Grand-Serpent, qui est d£j& presque nu, pourra vous 
aider ; et ce sera en outre Ater k ces demons un moyen de nous 
nuire. 

Ce point materiel 6tant r6gl6, on se prtpara k exlcuter le pro- 
jet qui venait d'etre arr£t6. Les ombres de la nuit tombaient ra- 
pidement sur la for6t, et lorsque tout fut prtt, on ne pouvait plus 
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distinguer aucun objet sur la rive oppos6e. Le temps pressait, car 
les rus6s Indiens pouvaient imaginer Men des expedients pour 
traverser one rivifere si peu large, et il tardait 4 PathGnder de 
pouvoir partir. A Tinstant ou Jasper et le Delaware entrferent dans 
l'eau , le guide alia chercher Mabel dans l'endroit oci elle s'etait 
cach^e , et lui dit d'aller avec son oncle le long du rivage jusqu'en 
face du rapide. II s'embarqua ensuite dans la pirogue qui restait 
en sa possession, pour la conduire au m6me endroit. 

II y r£ussit sans difficult^. II fit approcher la pirogue du rivage; 
Mabel et son oncle s'y embarqufcrent et y prirent leurs places or- 
dinaires, tandis que Pathfinder, debout sur l'arrtere, tenait une 
branche d'arbre pour empScher la pirogue d'etre entralnee par le 
courant. Un intervalle d inquietude p£nible s'6coula , tandis qu'ils 
attendaient le r£sultat de Tentreprise hardie de leurs deux com- 
pagnons. 

Nos deux aventuriers eurent k passer k la nage un canal rapide 
et profond avant d'atteindre une partie du rift qui leur permit de 
toucher la terre du pied. Cette partie de leur entreprise fut bien- 
tdt achev6e, et Jasper et le Grand Serpent sentirent le fond en 
m£me temps. S'&ant assart le pied , its se prirent par la main et 
march&rent avec lenteur et precaution du c6t6 ou ils supposaient 
trouver la pirogue. Mais Tobscurit6 6tait d6j^ si profonde , qu'ils 
reconnurent bientdt que le sens de la vue ne les aidait gu£re , et 
qu'ils devaient faire leur recherche avec celte sorte d'instinct qui 
permet k l'homme vivant dans les bois de trouver son chemin 
quand le soleil est couch6, qu'aucune ftoile ne se montre, et que 
tout semble un chaos k quiconque n'est pas habitu6 aux laby- 
rinthes des forGts. Dans ces circonstances Jasper se laissa conduire 
par le Mohican , que ses habitudes rendaient plus propre k servir 
de guide. II n'6tait pourtant pas facile de marcher dans un 616- 
mentcourrouce, k une pareille heure, et de conserver un souvenir 
exact des localites Lorsqu'ils se crurent au milieu de la rivtere,, 
ils ne voyaient plus aucune des deux rives, et ils ne pouvaient les 
distinguer que par des masses d' obscurity plus epaisses , quelques 
cimes d'arbres seulement se dessinant faiblement sur Thorizon. 
Une ou deux fois nos aventuriers changfcrent de direction , en se 
trouvant tout k coup dans une eau profonde , car ils savaient que 
la pirogue s'etait arr£tee dans la partie du rift ou il y avait le moins 
d'eau. En un mot, avec ce fait pour toute boussole, ils march&rent 
dans l'eau, de cflt6 et d'autre, pr&s d'un quart d' heure, et k la fin 
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dece temps, qui commengait a parattre interminable an jeune 
homme, ils ne semblaient pas fitre plus prfes da but de leur en- 
treprise qu'au moment de leur depart. A l'instant oil le Delaware 
allait s'arrGter pour proposer k son compagnon de retourner k 
terre pour mieux s assurer de la direction qu'ils devaient suivre 9 
il Tit un homme marchant dans Feau , presque k portSe de son 
bras, et il comprit sur-le-champ que les Iroquois avaient form£ le 
m&ne projet qu'eux. 

—Mingo I dit-il &l'oreille de Jasper, qui £tait 4 .son c6t6;— le 
Grand-Serpent va donner k son frfere une legon de ruse. 

Le jeune marin entrevit l'etranger, et la v6rit£ se pr&entaaussi 
4 son esprit. Sentant la n6cessit£ de laisser le soin de tout au Mo- 
hican, il se tint en arrifere, tandis que son ami avan$ait ducAt£ 
par lequel llroquois avait disparu. II le revit bientdt qui avangait 
vers eux en droite ligne. Les eaux faisaient un tel vacarme en cet 
endroit, qu'on pouvait parler sans danger, et le chef, tournant la 
tete, dit k la hate h son compagnon : 

— Fiez-vous k Tastuce du Grand-Serpent. 

— Hugh! s'6cria llroquois, et il ajouta dans sa propre langue : 
— J ai trouv6 la pirogue, mais je n'ai personne pour m'aider. Sui- 
Vez-moi, et nous l'enlfeverons du rocher. 

— Volontiers, r£pondit Chingacgook, qui connaissait ce dia- 
lecte. Conduisez-nous, nous vous suivrons. 

Llroquois, ne ponvant distinguer la voix ni r accent au milieu 
da bruit du rapide furieux, marcha en avant sans r^pondre; les 
denx amis le suivirent, et tous trois arrivferent bientdt prts de la 
pirogue. Llroquois la prit par un bout, Chingacgook au centre , 
et Jasper k l'autre bout; car il 6tait important que leur ennemi 
ne pAt voir que Tun de ses nouveaux assoctes ttait un homme 
blanc, d£couverte qui auraitpu 6tre occasionn£e par le peu de v6- 
tements que Jasper avait conserves, aussi bien que par la couleur 
desapeau. * 

— Levez! dit llroquois avee le laconisme ordinaire aux In* 
diens; et sans de bien grands efforts la pirogue fut soulev£e # 
tenue un moment en Fair pour la vider , et remise sur l'eau avec 
soin. Tous trois continudient k la tenir, de peur que la force du 
courant ne FentralnAt. Llroquois, qui tenait l'avant, se dirigea du 
c6te de la rive orientale, vers Tendroit ou ses amis attendaient 
son retour. 

Comme le Delaware et Jasper sentaient qu'il devait y avoir 
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plusieurs autres Iroquois dans le rapide, puisque leur apparition 
n'avait cause aucune surprise k celui qu'ils avaient rencontre, ils 
reconnurent la necessity d'une extreme circonspection. Des 
hommes moins bardis et moins determines auraient cm courir un 
trop grand risque en se hasardant ainsi au milieu de leurs enne- 
mis; mais ils etaient inaccessibles k la crainte et habitues au p6ril, 
et ils sentaient si bien la n£cessit£ d'emp&ber leurs ennemis de 
se mettre en possession de la pirogue , qu'ils se seraient exposes 
k des perils encore plus grands pour y r£ussir. Jasper surtout 
regardait la possession ou la destruction de cette pirogue comme 
si importante k la sfirete de Mabel, qu'il avait tire son couteau 
pour en couper l'ecorce, et la mettre ainsi hors de service pour le 
moment, si quelque 6v6nement forfait le Mohican et lui k aban- 
donner leur prise. 

Cependant l'lroquois, qui etait en avant, marchait lentement 
dans l'eau , trainant aprfes lui la pirogue et les deux compagnons 
qui le suivaient fort a contre-coeur. Chingacgook leva une fois son 
tomahawk, et fut sur le point de briser le crAne de PIndien qui 
n'avait aucun soup$on ; mais il craignit que le cri qail pousserait 
en mourant , ou la vue de son corps , qui pouvait fttre porte sur le 
rivage , ne donnftt l'alarme , et il changea de resolution par pru- 
dence. II regretta son indecision le moment d'apres, car il vit 
arriver prfes d'eux quatre autres Iroquois , qui s' etaient aussi 
occup^s k chercher la pirogue. 

Aprts reclamation laconique de satisfaction qui caracterise 
les sauvages, ils s'empressferent tous de s'approcher de la pirogue, 
car ils en sentaient l'importance, taut pour aller attaquer Tennemi 
que pour assurer leur retraite. L'augmentation du nombre des 
Iroquois etait si inattendue et leur donnait une superiority si com- 
plete, que pour un moment l'astuce et la dexterity du Grand-Ser- 
pent lui-meme furent en defaut. Les cinq Iroquois, qui semblaient 
parfaitement entendre leur affaire, faisaient hftte pour arriver 
vers leur rive , sans s'arreter pour dire un seul mot. Dans le fait, 
leur but etait d'aller prendre des rames, dont ils s'etaient preala- 
blement assures, et d'y placer trois ou quatre guerriers avec tous 
leurs mousquets et leurs cornes k poudre ; car la difficult^ de 
transporter ces objets sans les mouiller les avait seule empfiches 
de passer la riviere k la nage des que la nuit etait tombee. 

Cette petite troupe, composee d'amis et d'ennemis, am va ainsi 
au bord du courant oriental, ou l'eau, comme k celui qui regnait 
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le long de la rive occidentale, 6tait trop profonde pour 6tre tra- 
verse sans nager. La une courte pause eut lieu; elle ttait n£ces- 
saire pour determiner de quelle mani&re on ferait arriver la 
pirogue au rivage. Un des quatre Iroquois qui venaient de paraftre 
etait un chef, et la d£f6rence habituelle que FIndien am£ricain a 
poor le merite, Fexp&rience et le titre de chef, fit que tous gar- 
dirent le silence et attendirent qu'il parlAt. 

Cette halte ajouta beaucoup au danger que les deux intrus, et 
surtout Jasper, couraient d'etre d£couverts. Le dernier avait eu 
la precaution de jeter son bonnet au fond de la pirogue ; etcomme 
il n'avait ni jaquette ni chemise, il en devenait moins probable 
qu'on le reconnut dans Fobscurite. Sa position k Farrtere de la 
pirogue aidait aussi un peu k le cacher, les Iroquois se tenant 
assez naturellement en avant , et £tant tournls vers le rivage. 11 
n'en etait pas de m£me de Chingacgook : il 6tait littfralement 
an milieu de ses ennemis les plus mortels , et il pouvait k peine 
remuer sans en toucher quelqu'un. Cependant il ne montrait 
ancune Amotion, quoique tous ses sens fussent en garde et qu'il 
fut prGt soit k s'6chapper, soit k frapper un coup quand Focca- 
sion l'exigerait. En s'abstenant avec soin de tourner la t£te vers 
ceux qui etaient derrifere lui, il diminuait les chances d'etre d6cou- 
vert,et attendait, avec la patience ingpuisable dun Indien, 
Hnstant ou il devrait agir. 

— Que tous mes jeunes gens, k Fexception de deux, Fun k 
chaque bout de la pirogue, fassent la traversee k la nage et aiHent 
preparer leurs armes , dit le chef iroquois , et que les deux autres 
poussent la pirogue. 

Les Indiens ob&rent en silence, laissant k Farrifere de la pirogue 
Jasper, et k Favant FIroquois qui avait trouv6 cette 16g£re nacelle. 
Chingacgook s'enfonca si profond6ment dans Feau, que les autres 
pass&rent prfes de lui sans l'apercevoir. Le bruit des nageurs , le 
remuement de leurs bras, et les appels qu'ils se faisaient les uns 
aux autres, annonc6rentbient6t que les quatre Indiens quiavaient 
joint le premier 6taient dans le canal. Dfes qu'il en fut certain , le 
Grand-Serpent releva la t£te, reprit son ancienne place, et com- 
ment k croire que le moment d'agir 6tait arriv6. 

Un homme moins habitu6 k se mattriser lui-m&ne que ce vieux 
guerrier, aura it probablement alors frappe le coup qu'il meditait. 
mais il pensa qu'il pouvait rester encore des Iroquois dans le 
rapide, et il avait trop d'exp&ience pour risquer quelque chose 
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sans n&essitt. II laissa l'lndien qui 6tait k l'avant de la pirogue la 
tirer en pleine eau, et tous trois se mirent alors 4 la nage, en se 
dirigeant vers la rive orientate. Mais au lieu d'aider la pirogue k 
couper le courant en ligne droite, d£s que Chingacgook et Jasper 
furent arrives k l'endroit ou le courant avait le plus de force, ils 
cherchferent k imprimer k l'esquif un mouvement en ligne oblique, 
afin de retarder sa course. Ils ne le firent pas tout d un coup, avec 
Fimprudence qu'aurait probablement eue un homme civilis£ qui 
aurait eu recours k cette ruse ; mais ce fut avec une lenteur et 
une circonspection qui firent croire d'abord k l'lroquois qui 6tait 
k l'avant, qu'il n'avait h lutter que contre la violence du courant. 
Tandis qu'ils ex£cutaient cette manoeuvre, la pirogue allait en 
d£rivant, et, au bout d'une minute, elle se trouva par une eau 
encore plus profonde au bord du rapide. L'lroquois s aper^ut 
enfin alors que quelque chose d'extraordinaire retardait la marche 
de la pirogue. II se retourna tout k coup, et il vit que la resistance 
qu'il 6prouvait 6tait causae par les efforts de ses compagnons. 

Cette seconde nature qui doit sa naissance k l'habitude , apprit 
sur-le-champ k l'lroquois qu'il ttait seul avec deux ennemis. Fen- 
dant l'eau avec rapidity, il serra d une main le gosier de Chingac- 
gook, et les deux Indiens, abandonnant la pirogue, se saisirent 
Tun et r autre comme des tigres. Au milieu des ttnfebres, et flot- 
tant dans un Element si dangereux pour l'homme quand il est 
aux prises avec un ennemi, ils semblaient avoir lout oublte, si ce 
n est leur animosity naturelle et le d6sir qu'avait chacun d eux de 
triompher de F autre. 

Jasper 6tait alors maitre de la pirogue, qui volait sur l'eau 
comme une plume pouss6e par le vent. Sa premiere idle fut d'al- 
ler k la nage au secours du Mohican ; mais Umportance de s'as- 
surer de la pirogue se pr&enta alors k son esprit, quoiqu'il entendit 
la respiration p£nible des deux guerriers qui cherchaient mutuel- 
lement k s'&ouffer ; et il se dirigea , avec toute la rapidity pos- 
sible, vers la rive occidentale, ou il ne tarda pas a arriver. Aprfes 
une courte recherche, il d£couvrit ses amis, reprit ses v6te- 
ments, et raconta ensuite en peu de mots tout ce qui venait de se 
passer. 

Un profond silence suivit ce r£cit. Chacun 6coutait avec atten- 
tion, dans l'espoir d'cntendre quelque son qui annoncerait le 
r&ultat de la lutte entre les deux Indiens, si elle n'etait pas encore 
terming; mais on n'entendit que les mugissements continuels du 
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rapide : la politique des sauvages, qw 6taient sur la rive oppose, 
6tant de garder un profond silence. 

— Prenez cette rame, Jasper, dit Pathfinder d'un ton calme, 
quoique ceux qui l'6coutaient trouvassent le son de sa voix plus 
mtiancolique que de coutume; it ne serait pas prudent de rester 
ici plus longtemps. 

— Mais le Grand-Serpent t 

— D est entre les mains de ce qu'il appelle le Grand-Esprit ; il 
vivra ou il mourra, suivant les intentions de la Providence. Nous 
ne pouvons rien faire pour lui, et nous aurions trop h risquer en 
restant ici les bras crois6s, comme des femmes qui bavardent sur 
leur d&resse. La nuit nous est precieuse, et... 

Un cri pergant et prolong^ partit de l'autre rive, et interrompit 
le guide. 

— Que signifie ce hurlement? demanda Cap. II ressemble plus 
au cri infernal des demons qui rien de ce qui peut sortir du gosier 
(fun homme et d'un chr&ien. 

— lis ne sont pas Chretiens, et ils ne prltendent ni ne d£sirent 
Fetre; mais en les nommant des demons, vous ne vous 6tes guire 
tromp6. Ce cri est un cri de joie, et c'est comme vainqueurs qu'ils 
Pont pouss& II n'y a nul doute que le corps du Grand-Serpent, 
mort ou vif , ne soit entre leurs mains. 

— Et aous!... s'icria Jasper qui 6prouva une sorte de regret 
gin&reux en songeant que ce malheur ne serait peut-fitre point 
arrivg s'il n'avait pas abandon^ son compagnon. 

— Nous ne pouvons 6tre d'aucune utility au chef, mon gargon ; 
et il faut que nous quittions cet endroit le plus promptement pos- 
sible. 

— Quoi! sans faire un effort pour le sauver 1 sans m£me savoir 
s'il est mort ou vivant! 

— Jasper a raison , dit Mabel faisant un effort pour parier , car 
elle avait la voix tremblante et 6toufKe.— Je n'ai aucune crainte, 
mon oncle , et je resterai volontiersici jusqu'&ce que nous sachions 
ce qu'est devenu notre ami. 

— Cel'a paralt raisonnable , Pathfinder , dit Cap ; un \ rai marin 
ne peut abandonner son camarade , et je vois avec plaisir qu'uu 
sentiment aussi louable existe parmi des marins d'eau douce. 

— Bah ! bah 1 r^pliqua le guide avec impatience , en poussant la 
pirogue en pleine eau , vous ne savez rien , et vous ne craignez 
rien. Si vous faites cas de votre vie, songez h gagner le fort, et 
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laissez le Mohican entre les mains de la Providence. — Helas ! belas I 
le daim qui va trop sonvent an .lick rencontre enfin le chasseur. 

CHA.P1TRE VII. 

« Est-ce bien la 1' Yarrow? Est-ce cotfe onde fugitive 
dont mon Imagination a conserve si Addlement an ta- 
bleau qui n'etait qu'un songe, qu'une image qui a dia- 
paru? Que n'ai-Je prea demoi quelque menestrel dont 
la harpe faaae entendre dea sons j oyeut, pour cbaaaer de 
l'air ce silence qui remplit mon cceur de melancolie !» 

Wordsworth. 

La scfene n'6tait pas sans sublimits. La g6n6reuse et ardente 
Mabel sentit son sang couler plus rapidement dans ses veines 
et monter & ses joues quand la pirogue entra dans le courant pour 
partir. Les nuages s'6tant dissipes, les t£nfcbres etaient moins 
6paisses , mais les bois qui croissaient sur les bords de la rivfere , 
et dont les arbres couvraient de leurs branches une partie du lit 
de l'Oswego , en rendaient les rives si obscures , que les fugitifs 
6taient & l'abri de toute d6couverte. lis 6taient pourtant loin 
d'6prouver un sentiment de s6curit6 parfaite, et Jasper lui-m6me, 
qui commengait & trembler pour Mabel, jetait des regards inquiets 
autour de lui h chaque son extraordinaire qui sortait du sein de la 
for£t. II ne maniait la rame que 16gferement et avec la plus grande 
precaution , car le moindre bruit au milieu du silence de la nuit 
et dans un tel endroit, aurait pu faire connaitre leur position aux 
oreilles vigilantes des Iroquois. 

Toutes ces circonstances rendaient plus imposante la situation 
de Mabel , et faisaient de ce moment celui de sa courte existence 
oil elle avait 6t6 le plus agit£e. Pleine d'ardeur , habitude h avoir 
confiance en elle-mfime , soutenue par la fiert6 que lui inspirait 
l'idee qu'elle etait fille d'un sold at, on ne pouvait dire quelle 
eprouvftt Tinfluence de la crainte ; cependant son coeur battait 
plus rapidement que de coutume , ses beaux yeux bleus avaient 
une expression de determination qui £tait perdue dans les tfoifcbres, 
et toutes ses sensations ajoutaient & la sublimits r£elle de cette 
seine et des tenements de cette nuit. 

— Mabel , lui dit Jasper d'une voix retenue , tandis que les deux 
pirogues 6taient si prfes Tune de l'autre qu'il pouvait toucher de la 
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main celle sur laquelle elle 6tait , j'esp&re que vous n'ayez aucune 
crainte, et que vous comptez sur nos soins et sur notre determi- 
nation de vous proteger? 

— Je suis fille d*un soldat, comme vous le savez, Jasper Western, 
et je devrais rougir si j'avais k avouer quelque crainte. 

— Comptez sur moi, comptez sur nous tous. Votre oncle, 
Pathfinder , le Mohican , — s'il 6tait ici , le pauvre diable ! — et 
moi, nous courrons tous les risques plutot qu'il ne vous arrive 
aucun mai. 

— Je vous crois, Jasper, r£pondit Mabel , sa main jouant dans 
l'eau sans qu'elle y songedt. — Je sais que mon oncle m'aime , et 
qu'il ne pensera jamais k lui qu'aprfes avoir pens6 k moi, et je crois 
que vous fttes tous les amis de mon pire , et disposes h aider sa 
fille. Mais je n'ai ni le corps ni l'esprit aussi faibles que vous pou- 
vez vousl'imaginer , car, quoique je ne soisqu'une fille des villes, 
et que, comme la plupart des autres, je sois un peu disposee k 
voir du danger oil il n'y en a point , je vous promets , Jasper , que 
je ne vous emp&herai par aucune folle crainte de faire votre 
devoir. 

— La fille du sergent a raison, dit Pathfinder, et elle est digne 
d'avoir pour pfere le brave Thomas Dunham. Ah I combien de fois, 
votre p6re et moi , nous avons harcete les flancs et l'arrfere de 
Tennemi, pendant des nuits aussi obscures que celle-ci, et quand 
nous ne sa yions pas si nous ne tomberions pas dans une embuscade 
le moment d'aprfes ! J'£tais k son cdt6 quand il fut bless6 k lepaule, 
et le brave homme vous racontera, quand vous le verrez, de quelle 
manure nous r^usstmes a passer une rivtere qui 6tait derrtere nous 
et & sauver sa chevelure. 

— Je le sais d6j&, ripondit Mabel avec plus d'6nergie peut-£tre 
qu'il n'6tait prudent dans leur situation. J'ai les lettres dans 
lesquelles il en a parle , et je vous remercie du fond du coeur du 
service que vous lui avez rendu. Dieu s'en souviendra, Pathfinder, 
et il n'y a pas de preuve de reconnaissance que vous ne puissiez 
demander k sa fille, et quelle ne soit disposee k vous donner. 

— Oui, oui, c'est ainsi que parlent toutes ces douces et bonnes 
creatures. J'en ai vu quelques-unes , et j'ai entendu parler de 
quelques autres. Le sergent lui-m6me m'a parl6 de ses jeunes 
ann6es; de la manifere dont il a fait la cour k votre mire; des 
contraries et des desappointements qu'il a eprouv6s, et du succ&s 
qu'il a enfin obtenu. 
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— Ma mfere n'a pas v£cu assez longtemps poor l'indemniser de 
tout ce qu'il avait fait pour obtenir sa main , dit Mabel dont les 
lfevres tremblaient pendant qu elle parlait ainsi. 

— C'est ce qu'il m'a dit. L'honn&e sergent ne m'a rien cache, 
car, 6tant mon a!n6 de tant d'ann£es, il me regardait, dans nos 
excursions, en quelque sorte comme son fils. 

— Et peut-Gtre ne serait-il pas ftch6 que vous le fussiez r6el- 
lenient? dit Jasper d un ton peu d'accord avec cette tentative de 
plaisanterie. 

— Et quand cela serait, Eau-Douce , ou serait le mal ? il sait ce 
que je vaux quand il s'agit de suivre une piste , et il m'a vu en 
face des Fran^ais.— J'ai quelquefois pens6 que nous devrions tous 
chercher une femme; car l'homme qui vit enticement dans les 
bois, sans autre compagnie que ses ennemis et les animaux qu'il 
chasse, perd quelque chose de la nature de son espfece, aprta tout. 

— D'aprts l'£chantillon que j'ai vu, dit Mabel , je pourrais dire 
que ceux qui vivent longtemps dans les bois n'y apprennent pas 
les vices et la faussete des villes. 

— II n'est pas facile , Mabel , de vivre toujours en presence de 
Dieu et de ne pas sentir le pouvoir de sa bont£. J'ai assists au 
service de l'6glise dans les forts, et j'ai fait tout mon possible, 
comme cela convient h un bon soldat, pour me joindre aux priferes 
qu'on y faisait ; car quoique je ne sois pas enrdl6 au service du roi, 
j'ai toujours combattu pour lui. J'ai done fait tout ce que j'ai pu 
pour adorer Dieu h la mani&re des garnisons ; mais il ne m'a jamais 
6te possible de faire naitre en moi les sentiments solennels que 
j'6prouve quand je suis seul avec Dieu dans la forfit. La, il me 
semble que je suis face h face avec mon mattre; tout ce qui m'en- 
toure est frais et pur comme sortant de ses mains, et il n'y a ni 
formes ni doctrines qui viennent glacer le coeur. Non , non ; les 
bois sont le veritable temple aprfcs tout , car \k les pens^es prennent 
des ailes, et peuvent s'&ever m£me au-dessus des nuages. 

— Vous ditesla v6rit6, Pathfinder, dit Cap, et c'est une v6rit6 
que connaissent tous ceux qui vivent beaucoup dans la solitude. 
Par exemple, pourquoi les marins sont-ils, en g6n6ral, si religieux 
et si consciencieux dans tout ce qu'ils font , si ce n'est parce qu'ils 
sont si souvent seuls avec la Providence , et qu'ils ont si peu de 
rapports avec les iniquity qui se passent sur terre? Bien des fois 
j'ai fait mon quart, tantot sous l'6quateur, tantdt dans l'Oc^an 
meridional, quand les nuitssont 6clair6es paries feux celestes, et 
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je puis tous dire , mes amis , que c'est le moment qui fait songer 
un homme k faire ses relfevements en ce qui concerne sa conscience. 
Bien des fois, en pareille circonstance, j'ai mis des enfl£chures k 
(a mienne au point que ses haubans et ses vides en craquaient. Je 
conviens done avec vous que si I on veut trouver un homme vrai- 
ment religieux , il faut le chercber sur la mer ou dans les bois. 

— Jecroyais, mon oncle, qu en g£n£ral on ne supposait pas aux 
marins beaucoup de respect pour la religion. 

— C'est une infernale calomnie, ma ntece. Demandez k un marin 
quelle est sa veritable opinion priv6e de vos homines de terre, pr6- 
dicateurs et autres, et vous apprendrez de lui Tautre c6t& de la 
question. Je ne connais aucune chose qui ait 6t6 aussi calomntee 
que les marins k cet 6gard ; et tout cela parce qu'ils ne restent pas 
k terre pour se dtfendre et payer le clerg6. PeuWtre ne sont-ils pas 
aussi forts sur la doctrine que quelques hommes de terre ; mais 
quant a tout ce qui est l'essentiel du christianisme, le marin bat 
l'homme de terre haut la main. 

— Je ne reponds pas de tout cela, maitre Cap, r^pli qua Pathfin- 
der, mais j'ose dire qu'il peut s'y trouver quelque chose de vrai. 
Je n'ai besoin ni du tonuerre ni des eclairs pour me rappeler mon 
Dieu ; et je ne suis jamais si dispose, dans mes troubles et mes 
tribulations, k penser k toutes ses bontes que par un jour calme, 
solennel et tranquille dans la for£t, ou sa voix se fait entendre k 
mes oreilles dans le craquement d one branche morte ou dans le 
chant d'un oiseau, aussi bien qu'on l'a jamais entendue dans les 
temp£tes ou les ouragans. Qu'en dites-vous, Jasper? vous avez k 
essuyer des temp&es aussi bien que mattre Cap, et vous devez 
savoir quelque chose des sensations qu elles font 6prouver. 

— Je crois que je suis trop jeune et trop inexp6riment£ pour 
parler beaucoup d'un pareil sujet, r£pondit Jasper avec modestie. 

— Mais vous avez des sensations , dit Mabel avec vivacity ; — 
vous ne pouvez — personne ne peut vivre au milieu de pareilles 
seines, et ne pas sentir combien il doit de confiance k Dieu. 

— Je ne ferai pas injure k mon Education en disant que de pa- 
reilles idees ne m'occupent pas quelquefois, mais je crains que ce 
ne soit ni aussi souvent ni autant que cela devrait 6tre. 

— Tout cela n'est que de Peau douce, dit Cap avec force. — 
Vous ne devez pas trop attendre de ce jeune homme, Mabel. —Je 
crois, monsieur Jasper, qu'on vous donne quelquefois un nom qui 
fait entendre tout cela. N'est-ce pas Eavrde-Vie? 
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— C'est Eau-Douce, r^pondit tranquillement Jasper, qui, en 
naviguant sur le lac , avait acquis quelque connaissance du fran- 
cais comme de plusieurs dialectes indiens. — C'est un nom que les 
Iroquois m'ont donn6 pour me distinguer de quelques-uns de mes 
compagnons qui avaient voyag6 sur mer, et qui aimaient & racon- 
tcr aux Indiens des histoires de leurs grands lacs d'eau sal6e. 

— Et pourquoi non? J'ose dire qu'ils ne font en cela aucun mal 
aux sauvages. S'ils ne les civilisent pas, ils ne les rendent pas plus 
barbarcs qu'ils ne le sont. Oui, oui, Eau~Douce; cela doit vouloir 
dire de Teau-de-vie blanche, qui n'est pas grand* chose, aprte 
tout, et qu'on peut bien appeler douce \ car c'est une drogue in- 
fernale. 

— Eau douce signifie sweet water ou de Teau bonne h boire, et 
e'est ainsi que les Frangais expriment fresch water, r^pondit Jas- 
per un peu pique de la manifcre dont Cap expliquait son sobriquet, 
tout oncle de Mabel qu il 6tait. 

— Et comment diable font-ils water d'eau douce, quand cela 
veut dire brandy ou eau-de-vie en frangais ? Ce peut 6tre le fran- 
gais qu'on parle ici, mais ce n'est pas celui qu'on parle h Bur* 
doux 2 et dans les autres ports de France. Eau, parmi les marins, 
signifie toujours brandy ; et eau-de-vie , brandy d'un haut degr6. 
Je ne vous fais pas un reproche de votre ignorance, jeune homme, 
elle est naturelle dans votre situation, et vous n'y pouvezrien 
faire. Si vous voulez revenir avec moi et faire un voyage ou deux 
sur l'Atlantique, cela vous sera utile pour tout le reste de votre 
vie ; et Mabel que voili , et toutes les autres jeunes filles vivant 
prfes de la cdte en penseront mieux de vous, quand vous vivriez 
assez pour devenir aussi vieux que les arbres de cette fordt. 

— Non, non, dit le guide aussi franc que g6n6reux, Jasper ne 
manque point d'amis dans ce pays, je puis vous l'assurer. Voir le 
monde, suivant ses habitudes, pourrait lui faire autant de bien qu i 
un autre, mais personne n'en pensera plus mal de lui s'il ne nous 
quitte jamais. Eau-Douce, ou Eau-de-Vie, comme il vousplaira, 
est un brave jeune homme sur qui Ton doit compter , et je dors 
toujours aussi profondGment quand il est charg6 de veiller que si 
j'6tais moi-m6me de garde; oui, et c'est plus profond6ment que 
je dois dire. La fille du sergent, que voila, ne pense surement pas 

4. Douce. Prononoez d i once, « U diable ». 
2. Bordeaux. 
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qu'H soit n£cessairc que Jasper aille en mer pour devenir un 
homme digne d'etre estim6 et respects. 

Mabel ne r^pondit rien k ce propos, et elle tourna m£me la tfite 
vers la rive occidentale, quoique Tobscurit6 ne rendit pas ce mou- 
vement naturel n^cessaire pour cacher son visage. Mais Jasper se 
crut oblig6 de dire quelque chose. Sa fierte se r6voltait de Fidee 
de passer pour ne pas 6tre en 6tat de commander le respect de 
ses compagnons, ou d'obtenir les sourires des jeunes filles de 
m6me condition que lui. Cependant il ne voulait rien dire k l'oncle 
de Mabel qui pAt lui paraitre desagr6able, et son empire sur lui- 
mfime lui faisait peut-fitre encore plus d'honneur que sa modestie 
et sa vivacity. 

— Je n'ai pas de pretention k ce que je ne possfede pas, dit-il, 
et je conviens que je ne connais ni VOcean ni la navigation. Nous 
naviguons sur nos lacs k l'aide des astres et de la boussole, passant 
d un cap k un autre, et n'ayant gufcre besoin de chiffres et de cal- 
culs, nous n'en faisons pas usage. Mais nous avons pourtant nos pre- 
tentions, comme je l'ai souvent entendu dire k des hommes qui 
avaient pass6 des ann£es sur l'Oc6an. D'abord nous avons toujours 
la terre en vue, trfes-fr6quemment nous l'avons sous le vent, etc'est 
ce qui fait de bons marins, comme je Tai souvent entendu dire. Nos 
coups de vent sont soudains et violents , et nous sommes obliges k 
toute heure du jour de chercher k nous r^fugier dans nos ports. 

— Vous avez vos sondes, dit Cap. 

— La sonde nous sert peu, et nous la jetons rarement. 
— Enpleine mer? 

— 3'ai entendu parler de pareilles choses, mais j'avoue que je 
n'en ai jamais vu. 

— Comment diable, jeune homme! vous ne pouvez avoir la 
moindre pretention a fitre un roarin. Qui diable a jamais entendu 
parler d'un marin qui ne connut pas la pleine mer ? 

— Je ne pretends k aucune connaissance particulifcre... 

— Ai ce n'est Si descendre des cataractes et des rifts, Jasper. Et 
i cet Igard, maitre Cap, vous devez convenir vous-rafime qu'il 
n'est pas sans m6rite. Suivant raoi, chacun doit 6tre estim6 ou 
blime suivant sa nature. Si maitre Cap n'est bon a rien quand il 
s'agit de descendre la cataracte de l'Oswego, je tdche de me souve- 
nir qu'il est utile quand il est hors de vue de la terre ; et si Jasper 
est inutile hors de vue de la terre, je n'oublie pas qu'il a Foail sur 
et la main ferme pour descendre une cataracte. 
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— Mais Jasper n'est pas inutile, ne le serait jamais bors de vue 
de terre, s'£cria Mabel en donnant h sa voix un 6clat qui fit tres- 
saillir ses auditeurs au milieu du silence solennel de cette scfene 
extraordinaire. Ce que je veux dire, ajouta-t-elle, c est qu'on ne 
peut 6tre inutile \h quand on est si utile ici, quoique je convolve 
qu'il ne connait pas les navires comme mon oncle. 

— Oui, soutenez-vous Tun Tautre dans votre ignorance, dit Cap 
en ricanant. Nous autres marins, nous sommes tellement 6cras6s 
par le nombre quand nous sommes & terre, qu'il est rare que nous 
puissions obtenir ce qui nous est dd; mais quand il s'agit de vous 
dtfendre ou de transporter vos marchandises, on nous appelle h 
assez grands cris. 

— Mais, mon oncle, les hommes de terre ne viennent pas atta- 
quer nos cdtes, de sorte que les marins n'ont h combattre que des 
marins ? 

— Voili ce que c'est que Tignorance I Ou sont tous les enneniis 
qui ont d6barqu6 dans ce pays, Frangais et Anglais : permettez- 
moi de vous le demander, ma ntece ? 

— Oui, sans doute, ou sont-ils? s'6cria Pathfinder. Personne 
ne peut le dire que nous autres qui demeurons dans les bois, maitre 
Cap. J'ai souvent suivi leur ligne de marche & Paide de leurs osse- 
merits blanchis par la pluie, et j'ai retrouv6 leur piste par leurs 
tombeaux, bien des ann6es aprfes qu'iis avaient disparu eux et leur 
orgueil. G6neraux et soldats, tous sont ainsi 6pars dans le pays 
comjne autant de preuves de ce que sont les hommes quand ils se 
laissent conduire par Famour d'une grande renommee et par le 
d6sir d'Gtre plus que leurs semblables. 

— Jedois dire, mattre Pathfinder, que vous 6noncez des opi- 
nions un peu remarquables pour un homme qui vit de sa carabine, 
reniflant rarement sans sentir la poudre h tirer , et ne sortant de 
son gite que pour poursuivre un ennemi. 

— Si vous croyez que je passe mes jours a faire la guerre k mes 
semblables, vous ne connaissez ni moi ni mon histoire. L'homme 
qui vit dans les bois et sur la frontifere , doit courir la chance des 
choses au milieu desquelles il demeure. Je n*ai encouru aucune 
responsabilit6 h cet 6gard, n'etant qu'un humble guide, un chas- 
seur sans pouvoir. Ma veritable profession est de chasser pour 
l'arm6e, soit quand elle est en campagne, soit en temps de paix , 
quoique je sois plus sp£cialement engage au service d'un offlcier , 
qui est maintenant absent dans les 6tablissements, ou je ne le sui- 
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yrai jamais. Cependant je dois faire face k l'ennrmi aussi bien qu'un 
autre; et quant a un Mingo, je le regarde comme on regarde ud 
? serpent, c'est-a-dire, comme une creature sur laquelle il faut 
appuyer le talon quand l'occasion favorable s'en presente. 

— Fort bien, fort bien ; je me suis m£pris sur votre profession. 
Je l'avais crue aussi reguli^rement belliqueuse que celle du maitre 
cauonnier d un vaisseau. Voil& mon beau-frfere, il a 6t6 soldat de- 
puis 14ge de seize ans, et il regarde son metier comme aussi res- 
pectable a tous 6gards que celui de marin, question que je crois k 
peine meriter d'etre discutee avec lui. 

— Mon pfere a dft apprendre qu'il est honorable de porter les 
armes, dit Mabel, car son p6re avait 6t6 soldat avant lui. 

— Oui, oui, dit Pathfinder, la nature du sergent est g£n6rale- 
ment martiale, et il regarde la plupart des choses de ce monde 
par-dessus le canon de son fusil. Une de ses id6es est de prgferer 
le fusil du roi k une longue carabine. L'habitude donne aux hom- 
ines de pareils pr£jug£s, et c'est peut-6tre le d£faut le plus com- 
mun de la nature humaine. 

— A terre , je vous l'accorde, dit Cap ; je ne suis jamais revenu 
d'un voyage sans faire la m£me remarque. Or, k mon dernier re- 
tour, je trouvai k peine a New-York un seul homme qui eut en g6- 
nfral la m£me id£e que moi des choses. Chacun de ceux que je 
rencontrais semblait avoir hal6 toutes ses id6es dans le point du 
vent, et quand il en deviait tant soit peu, c'&ait ordinairement 
pour virer de bord le plus court possible, vent arridre, et tenir le 
plus prfes du vent sur l'autre bord. 

— Comprenez-vous cela , Jasper ? demanda k demi-voix Mabel 
en souriant au jeune homme , qui maintenait sa pirogue si prts 
de l'autre qu'il 6tait presque k cdt6 d'elle. 

— II n'y a pas assez de difference entre Teau douce et l'eau sa- 
tee, pour que nous, qui y passons notre vie, nous ne puissions 
nous entendre. Ce n est pas un grand m^rite , Mabel , de com- 
prendre le langage de sa profession. 

— La religion m£me , continue Cap, n'est pas amarr^e pr6d- 
slment au m£me endroit qu'elle l'ftait dans ma jeunesse. On la 
traite k terre comme toute autre chose ; on la hale en dessus par 
secousses , comme un cordage , et il n'est pas surprenant que ce 
cordage se trouve parfois engage. Tout semble changer, excepts 
la boussole, et elle a elle-mftme ses variations. 

— Je cro j ais la religion et la boussole stationnaires, dit Pathfinder. 
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— Elles le sont en mer, sauf les variations. La religion en ttier 
est exactement aujourd'hui la mgme chose que lorsque j'ai touch6 
du gondron pour la premiere fois. Qaiconque a la crainte de Dieu 
devant les yeux , ne peut le contester. Je ne puis voir aucune dif- 
ference entre retat de la religion h bord d un bAtiment h present, 
et dans le temps oil je suis entr6 dans la marine ; mais il n'en est 
pas de m6me h terre , il s'en faut de beaucoup. Comptez sur ma 
parole, maitre PathGnder, il est difficile de trouver un homme, — 
j'eutends un homme de terre , — qui envisage ces choses comme 
il les envisageait il y a quarante ans. 

— Et cependant Dieu n'a pas change , ses ceuvres n'ont pas 
change, sa sainte parole n'a pas change; tous ceux qui doivent 
benir et honorer son nom n'auraient pas dft changer davantage. 

— (Test ce qui n'est point arrive & terre, et c'est ce qu'on peut 
en dire de pire. le vous dis que tout est en mouvement sur la 
terre, quoiqu'elle ait l air si solide. Si vous plantez un arbre et que 
vous le laissiez pour faire un voyage de trois ans , vous ne le re- 
connaissez plus h votre retour. Les villes s'agrandissent , de nou- 
velles rues s'ei&vent ; les quais changent de face ; en un mot, tout 
est changement sur terre. Au contraire , un navire revient d'un 
voyage dans les Indes orientates tel qu'il etait parti, sauf la pein- 
ture, les avaries et les accidents de mer. 

— Cela n'est que trop vrai, maitre Cap, et c'est bien dommage. 

— Ah! tout ce qu'on appelle ameliorations a deteriore la face du 
pays. On coupe et Ton detruit tous les jours les glorieux ouvrages 
de Dieu, et la main de I'homme semble se lever en mepris de sa 
puissante volonte. On dit qu'il existe des signes effrayants, h l'ouest 
et au sud des Grands Lacs, de ce que nous pouvons attendre ; mais 
je n'ai pas encore ete dans ces regions. 

— Que voulez-vous dire? demanda Jasper. 

— Je veux parler de ces endroits marques par la vengeance du 
ciel , ou qui peut-etre sont destines & donner une legon solennelle 
aux devastateurs inconsideres qui se trouvent dans ce pays. On les 
appelle Prairies, et j'ai entendu d'assez honnetes Dela wares, que 
je n'ai jamais connus, declarer que la main de Dieu s'est tellement 
appesantie sur ces vastes terrains qu'il n'y croit pas un seul arbre. 
C'est un terrible fieau qui a frappe une terre innocente, et il ne 
peut avoir d'autre but que de montrer quelles suites effrayantes 
peut avoir un desir inconsidere de detruire. 

— Et cependant j'ai vu des colons qui aiment ces endroits sans 
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arbres, parce que cela leur 6vite la peine da d^frichement. Vous 
aimez votre pain , Pathfinder, et cependant le bl£ ne peut murir 
il'ombre. 

— Mais on voit Phonn6tet6 nattre des d&irs simples et de Pa- 
moor de Dieu, Jasper. Maftre Cap vons dira lui-mGme qu'une 
plaine sans arbres ressemble k une lie deserte. 

— Quant k cela, dit Cap, les iles d6sertes ne sont pas sans uti- 
lity , car elles servent k rectifier le point. Si Ton consulte mon 
goitt, je ne chercherai jamais querelle k une plaine parce qu'elle 
est sans arbres. Comme la nature a donn6 k l'homme des yeux 
pour voir et un soleil pour P6clairer, je ne vois pas trop k quoi • 
sert un arbre , si ce n'est pour la construction des navires , et de 
temps k autre d'une maison, surtout quand il ne porte ni fruits ni 
singes. 

Le guide ne repondit k cette remarque qu'en tirant de son go- 
rier un son sourd destine k enjoindre le silence k ses compagnons. 
Pendant que la conversation que nous venons de rapporter avait 
lieu a voix basse, les pirogues entraient pen k peu dans le courant 
qui bordait la rive occidental , car on n'employait les rames que 
pour les maintenir dans la direction convenable. La force de ce 
courant variait beaucoup, Peau y etant tranquille en certains en- 
droits, tandis qu'en d'autres il coulait k raison de deux et m6me 
de trois milles par heure, et dans les rifts il prenait une rapidity 
eflrayante pour Poeil qui n'y etait pas habitui. Jasper pensait qu'ils 
pouvaient, en suivant ce courant, arriver k Pembouchure de la 
riviere en deux heures de temps, k compter du moment ou ils 
avaient quitte le rivage, et Pathfinder et lui 6taient convenus de ne 
pas accelerer la marche des pirogues, du moins jusqu'& ce qu'elles 
eussent passe les endroits les plus dangereux. lis avaient eu soin 
de ne parler qxx'k voix basse , car, quoique le repos d'une solitude 
profonde r6gnat dans cette vaste fortt, la nature avec ses mille 
langues y parlait le langage eloquent de la nuit dans un desert. 
L'air soupirait k travers des milliers d'arbres , Peau murmurait 
partout et mugissait en certains endroits , le long des rivages , et 
Ton entendait de temps en temps le bruit d'une branche qui, agi- 
t4e par le vent, en touchait une autre. Aucun des sons apparte- 
nant a la vie ne se faisait plus entendre. Une fois* k la v6rit6, 
Pathfinder avait cru entendre le hurlement d'un loup dans le loin- 
tain , car il y en avait qui rddaient dans cette forgt ; mais c'6tait 
un son douteux et momentan£ et qui pouvait n'Stre que Peffet de 
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Imagination. Cependant , quand il recommanda le silence & ses 
compagnons , son oreille toujours vigilante venait dentendre le 
bruit particulier d une braoche sfeche qui se brise, et, si elle ne 
l'avait pas tromp6, ce bruit venait de la rive occidentale. Tous ceux 
qui sont accoutum£s h ce son particulier comprendront combien 
l'oreille Fentend ais£ment, et combien il est facile de distinguer le 
pas qui rompt une branche s&che de tous les autres bruits d'une 
forfit. 

— Un homme marche sur le rivage , dit Pathfinder h Jasper, 
ne parlant ni tr6s-bas ni assez haut pour pouvoir fetre entendu h 
quelque distance. — Ces maudits Iroquois auraient-ils traverse la 
rivtere avec leurs armes sans avoir un canot? 

— Ce peut £tre le Mohican. II nous suivrait certainement le long 
de cette rive , car il sait ou nous trouver. Permettez-moi d'appro- 
cher du rivage pour m'en assurer. 

— Allez, Eau-Douce, allez ; mais maniez la rame avec prudence, 
et pour rien au monde ne vous hasardez sur le rivage sans bien sa- 
voir ce que vous faites. 

— Cela est-il prudent? s'6cria Mabel avec une vivacity qui lui fit 
oublier la n6cessit6 de parler bas. 

— Non, certainement, si vous parlez si haut, r6pondit le guide. 
Apr&s avoir 6t6 si longtemps h n'entendre que des voix d'hommes, 
j'aime le son de la vGtre, qui est douce et agrtable ; mais il n'est 
pas h propos de la faire entendre trop librement en ce moment. 
Votre p6re, le brave sergent, vous dira, quand vous le verrez, que 
le silence est une double vertu sur une piste. — Allez, Jasper, et 
n'oubliez pas que vous avez une reputation de prudence & soutenir. 

Dix minutes d'inqui£tude suivircnt le depart de Jasper, qui 
disparut dans l'obscurit6 sans faire plus de bruit que s'il eflt. 6t6 
englouti dans le courant, et avant que Mabel eut pu se persuader 
qu'il se hasnrdat seul a une entreprise que son imagination lui re- 
presentait comme particiilterement dangereuse. Pendant ce temps 
l'autre pirogue continua h suivre le courant sans que personne 
parlat, on pourrait m6me presque dire sans que personne respi- 
rat, tant chacun desirait entendre le moindre son qui pourrait 
partir du rivage. Mais il r£gnait toujours le m£me silence qu'aupa- 
ravant, un silence solennel , et Ton pourrait dire sublime. L'eau 
qui frappait contre quelques obstacles , les branches que le vent 
agitait , produisaient le seul bruit qui interromplt le sommeil de 
la forfit. Enfin on entendit encore, quoique faiblement, quelques 
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branches seches se briser, et Pathfinder crut entendre le son 
itouffe de quelques voix. 

— Je puis me tromper, dit-i) , car Imagination se figure sou- 
vent ce que le coeur desire, mais ce son me parait 6tre celui de la 
voix du Grand-Serpent. 

— Les morts reviennent-ils chez les sauvages? demanda Cap. 

— Oui , oui , et ils chassent aussi ; mais ce n'est que dans le pays 
des Esprits. Une Peau- Rouge n'a plus rien de commun avec la 
terre quand le souffle de la vie a abandonng son corps. II n'est pas 
dans sa nature de rdder autour de son wigwam quand son heure 
est passee. 

— Je vois quelque chose sur l'eau , dit Mabel & voix basse ; car 
sos yeux n'avaient pas cess6 de chercher h percer & travers Fobs- 
curite depuis que Jasper avait disparu. 

— C'est la pirogue, dit le guide avec joie. Tout va bien, sans 
quoi nous aurions revu Jasper plus t6t. 

Une minute aprfes, les deux embarcations, qui ne devinrent 
visibles Tune pour r autre que lorsqu'elles se furent approch6es, 
etaient bord a bord , et Ton reconnut Jasper debout sur l'arrifere 
delasienne. Un autre homme Staitassis sur 1'avant, et le jeune 
homme ayant , par un vigoureux coup de rame, plac6 le visage de 
son compagnon en face de Pathfinder et de Mabel , ils reconnurent 
le Delaware. 

— Chingacgook ! mon frfere ! s'^cria le guide , le tremblement 
de sa voix annongant Tintensit6 de son Amotion. — Chef des 
Mohicans , mon cceur nage dans la joie. Nous avons bien sou- 
vent combattu ensemble; mais je craignais que cela ne nous arri- 
ve plus. 

— Hugh ! Les Mingos sont des squaws. Trois de leurs cheye- 
lures sont suspendues a ma ceiftture. Us ne savent pas comment 
frapper le Grand-Serpent des Delawares. Leurs coeurs n'ont pas de 
sang, et ils pensent h prendre le sentier du retour, h travers les 
eaux du Grand-Lac. 

— Avez-vous et6 parmi eux, chef? Et qu'est devenu le guerrier 
que vous combattiez dans la rivi&re ? 

— II est devenu poisson; il est au fond avec les anguilles; ses 
frfcres peuvent amorcer leurs hamegons pour le pficher. — Path- 
finder, j'ai compte les ennemis, et j'ai touch6 leurs mousquets. 

— Ah ! je pensais bien qu'il serait trop audacieux, dit le guide 
en anglais. II s'est hasard6 ^u milieu d'eux, et il nous rapporte 
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toute leur histoire. Parlez-moi, Chingacgook, et jerendrai ensuite 
nos amis aussi savants que nous. 

r Le Mohican lui Gt part & voix basse, dans son dialecte, de tout 
ce qu'il avait decouvert depuis que Jasper Pavait laisse luttant 
dans l'eau avec un Iroquois. II ne parla plus du destin de son 
ennemi , V usage des guerriers indiens n'etant pas de se vanter 
quand ils font une relation destin£e k instruire leurs auditeurs. 
Dfes qu'il fut vainqueur dans cette lutte terrible, il nagea vers la 
rive orientate ; il y aborda avec precaution, et, protege par l'obscu- 
riti, il se mGla aux Iroquois sans fitre reconnu ni memo soupgonne. 
On lui demanda une fois qui il etait ; il r6pondit — • Arrowhead, 
— et on ne lui fit plus aucune question. Par les remarques qu it 
entendit, il apprit que Texp6dition des Iroquois avait eu pour but 
sp6dal de s'emparer de Mabel et de son oncle sur le rang duquel 
ils s'etaient mepris. II en apprit suffisamment aussi pour prouver 
la justesse du soupgon qu'Arrowhead les avait trahis; mais il 
n' etait pas facile de deviner quel avait 6t6 le motif de sa perfidie* 
puisqu'il n avait pas encore regu la recompense de ses services. 

De tout ce qu'il venait d'apprendre, Pathfinder ne communiqua 
h ses compagnons que ce qu'il jugea le plus propre h diminuer 
leurs apprehensions, et il leur dit en m&me temps que c'etait le 
moment de redoubler d'efforts, pendant que les Iroquois n'etaient 
pas encore sortis de P6tat de confusion cause par les pertes qu'ils 
avaient faites. 

— Je ne doute pas que nous ne les trouvions dans le rift,- con- 
tinua-t-il , et il faudra alors les dgpasser ou tomber entre leurs 
mains. La distance jusqu'au fort n'est pas bien grande, et j'ai pres- 
que envie de monter & terre avec Mabel afin de Py conduire par 
des sentiers que je connais, et de laisser les pirogues courir leur 
chance sur le rift. 

— Cela est impossible, Pathfinder, dit Jasper avec vivacite; 
Mabel n'est pas assez forte pour rdder dans les bois par une nuit 
comme celle-ci. Mettez-la dans ma pirogue,, et je perdrai la vie» 
ou jela conduirai en surete au-deli du rift, malgre l'obscurite, 

— Je n*en doute pas, Eau-Douce,et personnene doute de votre 
d^sir d'etre utile k la fitle du sergent. Mais c'est Poeil de la Provi- 
dence, et non le vOtre, qui peut lui faire passer le rift de POswego 
par une nuit si obscure. 

— Et qui la conduira en silrete au fort, si elle y va par terre? La 
nuit n'est-elle pas aussi noire sur le rivage que sur l'eau? Ou 
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croyez-vous que je connaisse mon metier raoins bien que vous ne 
connaissez le vdtre? 

— C'est bien parte, jeune homme. Mais, si je perdaismon chemin 
dansl'obscurit6, — et je crois que personne he peut dire que cela 
me soit jamais arrive, — mais quand je«le perdrais,tout ce qui en 
r&ulterait, ce serait d'avoir h passer une nuit dans la for6t; au 
lieu qu'un coup de rame donne mal h propos sur le rift, ou un 
roulis subit de la pirogue, vous jetterait tous deux dans la rivifere ; 
et il est plus que probable que la fille du sergent n'en sortirait 
jamais vivante. 

— Je laisse h Mabel le soin d'en decider. Je suis certain qu'elle 
sera plus tranquille dans la pirogue. 

— J'ai beaucoup de confiance en tous deux,dit Mabel, et je n'ai 
nul doute que chacun de vous ne fasse tout ce qui sera en son 
pouvoir pour prouver & mon p6re son affection pour lui. Mais 
j'avoue que je n'aimerais pas h quitter la pirogue quand nous sa- 
vons qu'il y a dans la forgt des ennemis comme ceux que nous 
avons vus. Au surplus, c'est mon oncle qui en decidera. 

— Je ne me soucie point des bois,ditCap, quand j'ai devant moi 
unbon courant comme celui-ci ; d'ailleurs, maitre Pathfinder, pour 
ne rien dire des sauvages, vous oubliez les requins. 

— Les requins! Qui a jamais entendu parler de requins dans 
une for6t? 

— Par requins j'entends des loups, des ours. — Qu'importe le 
nom que vous donniez h un animal, s'il a le pouvoir et la volont6 
de mordre. 

— Seigneur, Seigneur 4 craignez-vous aucune des creatures qui 
se trouvent dans les bois de FAm6rique? Le leopard est un animal 
qui m£rite attention, j'en conviens ; mais ce n'est rien entre les 
mains d un chasseur experiment. Parlez des Mingos et de leurs 
diableries, & la bonne heure, mais ne nous donnez pas une fausse 
alarrae, avec vos ours et vos loups. 

— Oui, oui, maitre Pathfinder, tout cela est fort bon pour vous 
qui connaissez probablement le nom de toutes les creatures que 
tous pourriez rencontrer. L'habitude fait tout, et elle donne de la 
hardiesse h un homme qui, sans cela, pourrait avoir peur. J'ai vu 
des marins, dans les basses latitudes, nager pendant des heures 
eutiferes au milieu de requins de quinze k vingt pieds de longueur, 
sans s'en mettre plus en peine qu'un paysan ne songe aux autres 
villageois qui sortent avec lui de l'£glise le dimanche. 
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— Cela est fort extraordinaire! s^cria Jasper qui, dans )e fait, 
n'avait pas encore acquis cette quality essentielle dans sa profes- 
sion, la faculte dinventer un conte. J'avais toujours entendu dire 
que c'6tait courir h une mort certaine que de se hasarder dans 
l'eau prfes d'un requin. 

— J'oubliais de dire qu'ils avaient toujours soin de se munir 
d'une barre du cabestan ou d'un anspect, pour rabattre le nez des 
requins s'ils devenaient importuns. Non, non, je n'ai aucun gout 
pour les loups et les ours, quoique h mes yeux une baleine soit k 
peu pr6s le m6me genre de poisson qu'un hareng s6ch6 et sale. 
Mabd et moi, nous nous en tiendrons aux pirogues. 

— Mabel ferait bien d'en changer, dit Jasper. La mienne est 
vide, et Pathfinder lui-m&me conviendra que, sur l'eau, mon ceil 
est plus sAr que le sien. 

— Jel'avouerai volontiers; l'eau est votre nature, et personne 
ne niera que vous ne l'ayez perfectionnte au plus haut point. Vous 
avez raison de croire que la GUe du sergent sera plus en surete 
dans votre pirogue que dans la mienne, et quoique je fusse trfes- 
charm6 de la garder pr6s de moi, j'ai sa surety trop a coeur pour 
ne pas lui donner mon avis avec franchise. Placez votre pirogue 
le long de la mienne, Jasper, et je vous remettrai ce que vous 
devez regarder comme un tr6sor pr^cieux. 

— C'est ainsi que je le regarde, r£pondit le jeune homme, qui 
ne perdit pas uu instant pour faire avancer sa pirogue ; et Mabel, 
y ayant pass6, s'assit sur les bagages qui en faisaient toute la 
charge. 

Dfcs que cet arrangement fut termine, les pirogues se tinrent 
In quelque distance Tune de l'autre, et Ton prit les rames, mais 
avec le plus grand soin pour ne faire aucun bruit en s'en servant. 
Toute conversation cessa, car, comme on approchait du redou- 
table rift, chacun songeait k l'importance de ce moment. II 6tait 
presque certain que leurs ennemis cbercheraient a arriver avant 
eux en cet endroit, et il paraissait si peu probable qu'on essay&t 
de le passer pendant la profonde obscurity qu'il faisait, que 
Pathfinder etait convaincu qu'un parti d' Iroquois 6tait poste de 
chaque c6t6 de la rivi&re pour les attaquer quand ils d£barque- 
raient. 11 n'aurait done pas fait la proposition de conduire Mabel 
par terre, s'il n'avait et6 sur de se faire de cette circonstance un 
moyen de d6jouer les plans des Iroquois. Au surplus, d'aprgs le 
plan qui avait 6t6 adopts, tout d6pendait du talent de ceux qui 
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guidaient les pirogues, car si ces frfiles esquifs avaient touchy 
contre un rocher, quelque potnte les aorait fendus, ou iis au- 
raient chavir6, et alors venait le danger, pour tous et surtout 
pour Mabel, d'fetre noyes ou de tomher entre les mains de leure 
ennemis. La plus grande circonspection devenait done indis- 
pensable, et chacun 6tait trop absorb^ dans ses propres penstes 
pour 6prouver le d6sir de parler plus que les circonstances ne 
l'exigeaient. 

Tandisque les pirogues glissaient silencieusementsur la rivtere, 
les mugissements du rapide annon^aient qu'ils s'en approchaient, 
et il fallut tout le courage de Cap pour le faire rester h sa place 
au milieu de ces sons de mauvais augure, et d'une obscurite qui 
permettait k peine d'entrevoir les contours des bois qui s'6ten- 
daient sur les deux rives, et la voute sombre du ciel qui lui cou- 
vrait la t6te. L'impression que lui avaitfaite la cataracte netait 
pas efface, et son imagination, grossissant les dangers, lui pr6- 
sentait ceux du rapide corame 6tant les m£mes que ceux du saut 
de douze k quinze pieds qu'il avait fait le m6me jour, et les lui 
faisait m6me parattre encore plus grauds par Tinfluence du doute 
et de rincertitude. Le vieux marin se trompait pourtant ; car le 
rift et la cataracte de TOswego different consid6rablement, le pre- 
mier n'6tant qu'un rapide qui coule sur des rochers et des hautSr 
fonds, tandis que l'autre m^rite r6ellement le nom qu'il porte. 

Mabel netait certainement pas sans crainte, mais sa situation 
6tait si nouvelle, et elle avait tant de confiance dans son guide, 
qu elle conservait un sang-froid qu elle n'aurait peut-etre pas 
gard6 si elle eAt eu une id6e plus juste de la v6rit6, ou qu elle eiit 
raieux connu la faiblesse de l'homme quand il a h lutter contre la 
force et le pouvoir de la nature. 

— C'est la Pendroit dont vous avez parte, dit-elle & Jasper quand 
les mugissements du rift se firent entendre distinctement et de 
plus pr&s h son oreille. 

— Oui, et je vous prie d'avoir confiance en moi , Mabel. Nous 
ne sommes pas d'anciennes connaissances; mais bien des jours 
s'ecoulent en un seul dans ces deserts ; il me semble d6j& que je 
vous connais depuis plusieurs annees. 

— Et il ne me semble pas que vous soyez un Stranger pour 
moi, Jasper. Je compte sur votre talent comme sur votre desir de 
m'etre utile. 

— Nous Yerrons, nous Yerrons. - Pathfinder est dans le rapide 
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trop pr&s du centre de la rivi&rc ; elle a son lit plus pn>s de la 
rive orientale; mais il est impossible que je me fasse entendre 
de lui. — Tenez-vous ferme a la pirogue, Mabel, et ne craignez 
rien. 

Le moment d'aprfes, le courant entrafna la pirogue dans le rift 
et, pendant trois ou quatre minutes, Mabel, plus 6tonn6e qu'alar- 
m£e , ne vit autour (Telle que des nappes d'6cume et n'entendit 
que le rugissement des eaux. Vingt fois la pirogue parut sur le 
point d'aller heurter une vague en tourbillon qui brillait m£me 
au sein de cette obscurity , mais autant de fois le bras vigoureux 
de celui qui en dirigeait les mouvements la remit sur sa route 
sans accident. Une fois seulement , Jasper parut perdre tout son 
pouvoir sur son esquif , qui ne fit que tourner pendant quelques 
secondes, mais un effort desesp£r£ le remit sous ses ordres; il le 
fit rentrer dans le canal dont il s'6tait £cart6, et il fut bientftt 
recompense de son travail et de ses soins en voyant sa pirogue 
flotter sur une eau tf anquille et profonde au deli du rift , k 1'abri 
de tout danger, et sans avoir embarque la moindre quantity d'eau. 

— Tout est fini, Mabel, s'£cria le jeune homme avec joie; le 
danger est pass6 , et vous pouvez k present esp6rer de voir votre 
pfere cette nuit m£me. 

— Dieu soit lou£ 1 Et c'est k vous, Jasper, que je dois ce bon- 
heur. 

— Pathfinder a le droit de rtelamer une bonne part de ce m£- 
rite. — Mais ou est done l'autre pirogue ? 

— Je vois quelque chose sur Teau prfcs de nous. — N'est-ce pas 
la pirogue de nos amis? 

Quelques coups de rames conduisirent Jasper prfes de l'objet en 
question. C'&ait Men la seconde pirogue, mais vide et sens dessus 
dessous. Des qu il se fut assure du fait, il chercha ses compagnons. 
A sa grande joie, il d6couvrit bientdt Cap suivant le courant h la 
nage, car il preterait le risque de se noyer k celui de tomber entre 
les mains des sauvages. UTembarqua, non sans peine, dans la 
pirogue, et ne fit pas d'autres recherches, convaincu que Pathfin- 
der gagneraft le rivage en marchant dans I'eau, qui n'£tait pas 
trts-profonde en cet en droit, plutftt que d'abandonner sa chgre 
carabine. 

Lereste du passage fut court; quoique fait dans l'obscurite. 
Apr£s un court intervalle, on entendit un bruit sourd qui ressem- 
blait h celui du tonnerre dans le lointain, auquel se joignait encore 
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celui da boaillonnement des eaui. Jasper dit h ses coiflpagnons 
que le bruit qu'ils entendaient 6tait celui da ressac du lac. Des 
pointes de terre basse se pr&entaient devant eux>, et la pirogue, 
entrant dans une baie form6e par Tune d'elles , s'arr6ta sur une 
rive sablonneuse. Le changement qui suivit fut si grand et si pr£- 
cipit6, que Mabel sut h peine ce qui se passait. Cependant, au 
bout de quelques minutes , elle avait pass6 devant plusieurs senti- 
nelles, une porte s'ouvrit, et elle se trouva dans les bras d'un pfcre 
qui etait presque un stranger pour elle. 



CHAPITRE VIII. 



« Une terre d'amour et de lnmiere, sans solcil, 
' sans lane, sans nuit ; on ie fleuve se forme d une 

eau vive, et la luroicre. d un rayon par et celeste; 

ane terre de vision, qai paraitrait an songe tran- 

qnille et etcrnel. » 

Queen's Wake. 



Le repos qui succfcde i la fatigue , et qui suit un sentiment de 
security nouvetlement 6clos , est geh^ralement doux et profond. 
Ce fut ce qu'6prouva Mabel , qui ne quitta son humble couchette, 
— lit tel que pouvait I'attendre la fille d'un sergent, dans un fort 
situ6 sur une frontifcre 61oign6e , — que longtemps aprfcs que la 
garnison avait obei & i'appel ordinaire des tambours et s'6tait ras- 
sembl£e pour la parade du.matm. Le sergent Dunham, charge de 
surveiller ces devoirs ordinaires etjournaliers, s'etait acquits de 
ses fonctions et commen^ait a penser h son dejeuner, avant que 
sa fille eftt quitta sa chambre et fitt sortie pour respirer l air 
frais , 6tonnee , charmle et reconnaissante de sa nouvelle situa- 
tion. 

A l'6poque dont nous parlous , le fort de F Oswego 6tait un des 
postes de l'extrtime fronttere des possessions anglaises en Am6- 
Tique. II n'y avait pas longtemps qu'il etait occup£, et il avait pour 
garnison un bataillon d un regiment 6cossais dans l'origine , mais 
dans lequel plusieurs Am6ricains avaient 6t6 re<?us depuis son 
arrive, innovation qui avait facility la nomination du p&re de 
Mabel au grade humble , mais charge de responsabilit£ , du plus 
ancien sergent. Quelques jeunes ofQciers, nes dans les colonies, 
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se trouvaient aussi dans ce corps. Le fort, comme la plupart des 
places de ce genre , £tait plus propre k r6sister k une attaque de 
sauvages qu'Si soutenir un si6ge r6gulier ; mais la grande difGcult£ 
de transporter de rartillerie pesante rendait ce dernier £v6nement 
si peu probable , qu elle s^tait k peine pr6sent6e k lesprit des 
ing^nieurs qui en avaient*trac6 les defenses. Quelques pieces d'ar- 
tillerie de campagne 6taient dans la cour du fort , prGtes k Gtre 
transposes partout ou Ton pourrait en avoir besoin, et une 
couple de gros canons en fer figuraient au -sommet de deux 
angles avances, comme un avis donn£ aux t6m£raires d'en res- 
pecter le pouvoir. 

Quand Mabel, quittant la hutte commode et retiree ou son pfere 
avait obtenu la permission de la placer, sortit pour respirer l air 
du matin, elle se trouva au pied d'un bastion qui l'invita k y mon- 
ter, en lui promettant de lui montrer tout ce que Tobscurite de la 
nuit pr6c6dente avait cach6 k ses yeux. Montant la rampe cou- 
verte de gazon, la jeune fille, dont l esprit 6tait aussi actif que les 
pieds, se trouva tout a coup sur un point d'ou la vue pouvait 
apercevoir, au moyen de quelques coups d'oeil jetls de difterents 
cdt& , tout ce qui 6tait nouveau pour elle dans sa nouvelle situa- 
tion. 

Au sud s'6tendait la for6t k travers laquelle elle avait voyage 
pendant tant de journ6es p£nibles, et quelle avait trouv£e si rem- 
plie de dangers. Elle £tait s6par6e de la palissade par une ceinture 
de clairtere, terrain ou Ton avait abattu les arbres pour Clever les 
constructions militaires que Mabel avait autour d'elle. Ce glacis, 
car tel &ait de fait son usage, pouvait contenir une centaine 
d'acres de terre, mais avec lui cessait tout signe de civilisation* 
Par derriire, tout 6tait for6t, — cetteforfet ipaisse et intermi- 
nable, que les souvenirs de Mabel pouvaient lui retracer, avec ses 
lacs caches, ses rivieres d une eau sombre, et son monde de na- 
ture. 

Se tournant d'un autre c6t6, notre heroine sentit sa joue ra- 
fratchie par uue brise agr6able quelle n'avait pas 6prouv6e depuis 
qu'elle avait quitt6 la c6te. L&, une nouvelle scfene s'offrit a elle, 
et quoiqu'elle s'y attendlt , ce ne fut pas sans un tressaillement et 
une exclamation indiquant le plaisir, que les yeux de la jeune fille 
en admirferent la beaute. Au nord, k Test, k I'ouest, de tous les 
c6t6s en un mot, sur la moiti6 de ce nouveau panorama, elle 
apercevait une vaste nappe d eau. La couleur de cette eau n'etait 
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pas ce vert qui caracterise en g6n6ral les eaux d'Am&ique , ni le 
bleu fonc6 de FOc6an; c^tait 'une 16g6re teinte d'ambre qui nui- 
sait h peine k sa limpidite. Nulle terre n'6tait en vue, k l'exception 
de la c6te adjacente, qui s'6tendait a droite et k gauche, formant 
une ligne non interrompue de forSts , avec de grandes baies et 
des pointes et des promontoires peu 61ev6s. Cependant une grande 
partie du rivage 6tait couverte de rochers dans les cavernes des- 
quels l'eau s'engouffrait quelquefois avec un bruit sourd sem- 
blable a un coup de canon tir6 dans 1 eloignement. Nulle voile ne 
se montrait sur sa surface; on n'y voyait sauter ni baleine ni 
aucun autre poisson; nul signe d'utilit6 ne rgcompensait Foeil 
longtemps 6x6 sur son immense e ten due. C^tait une scfcne qui 
presentait d'une part des for£ts paraissant sans fin , et de 1' autre 
une eau semblant £galement interminable.' La nature semblait 
s'6tre plu k placer deux de ses principaux agents en relief k c6t6 
Tun de Fautre ; et Tceil se tournait du large tapis de feuilles k la 
masse non moins large du fluide, des soulfevements doux mais 
perp£tuels du lac, au calme et a la solitude po&ique de la forGt, 
avec autant d'£tonnement que de plaisir. 

Mabel Dunham, dont le caractfere 6tait aussi naturel que celui 
de la plupart de ses concitoyennes k cette 6poque , et qui etait 
aussi franche et aussi ingenue que pouvait l'fitre une jeune fille 
dont le cceur 6tait affectueux et sincere , 6tait pourtant capable 
de sentir la po£sie de cette belle terre que nous habitons. A peine 
pouvait-on dire qu'elle eut re$u de l'6ducation , car dans ce temps 
et dans ce pays la plupart des personnes de son sexe ne recevaient 
gufere que les premiers rudiments de instruction fort simple 
qu'on leur donnait en Angleterre; cependant elle avait appris 
beaucoup plus de choses qu'il n'£tait ordinaire k une jeune fille de 
sa condition, et, dans un sens , elle faisait certainement honneur 
a ceux qui lui avaient servi de mattres. La veuve d'un officier 
qui avait autrefois fait partie du m6me regiment que son p6re, 
s etait charg6e d'elle k la mort de sa mfcre, et, grace aux soins de 
cette dame, Mabel avait acquis des goikts et des id£es qui, sans 
cela, n'auraient jamais pris racine en elle. Elle avait 6t6 regue 
dans cette famille, moins comme domestique que comme humble 
compagne, et les r6sultats s'en faisaient sentir dans sa mise, dans 
son langage et dans ses sentiments, quoique, sous ces differents 
rapports, elle ne fut pas tout a fait au niveau de ce qu'on appelle 
one dame. Elle avait perdu les habitudes et les manteres com- 
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munes de sa premifcre condition, sans avoir atteint un degr6 d'61e- 
gance qui la rendit pen propre h la situation que sa naissance et sa 
fortune detaient probableraent lui faire occuper dans le monde. 
Dureste, toutes les quality particuli&res et distinctives qu'elle 
poss6dait appartenaient h son caractfere naturel. 

D'aprfes ce que nous venons de dire, le lecteur apprendra sans 
surprise que Mabel vit la nouvelle scfene qui s'offrit h ses yeux avec 
un plaisir bien sup6rieur h celui que produit un £tonnement vul- 
gaire, Elle en appr&iait les beautes ordinaires comme la plupart 
du monde l'avait fait ; raais elle 6tait capable d'en sentir aussi la 
sublimits , ainsi que cette douce solitude , cette grandeur calme et 
ce repos Eloquent qui rfegnent toujours dans la vue des grands ta- 
bleaux de la nature quand la main et le travail de l'homme n'y 
ont pas encore touch6. 

— Quel beau spectacle ! s^cria-frelle sachant h peine qu'elle par- 
lait, tandis qu'elle 6tait debout sur le bastion, la tftte tourn6e vers 
le lac, d ou partait une tegfere brise dont la fratcheur faisait sentir 
son influence & son corps et h son esprit. — Quel beau spectacle ! 
et pourtant comme il est singulier ! 

Ces paroles, ainsi que la suite de ses id6es, furent interrompues 
par quelqu'un qui lui appuyait un doigt sur l'6paule. Mabel se re- 
touroa, croyant que c'6tait son pfere, et elle vit PathGnder. II 6tait 
«appuy6 sur sa longue carabine, et riait k sa mantere accoutumee, 
tandis qu'6tendant le bras il lui montrait ce panorama de terre et 
d'eau. 

— Vous voyez nosdomaines, luidit-il, ceux de Jasper et les miens. 
Le lac est pour lui, les bois sont pour moi. 11 se vante quelquefois 
de l'6tendue de ses domaines, mais je lui dis que mes arbres occu- 
pent sur la surface de cette terre autant do place que toute son 
€au. Eh bien , Mabel, vous £tes 6galement faite pour tout ce que 
vous voyez, car il me semble que ni les marches de nuit, ni la 
peur des singes ou des cataractes, n'ont nui k la fralcheur de votre 
teint. 

— Pathfinder veut se montrer sous un nouveau jour , puisqu'il 
fait des compliments h une jeune folle. 

— Folle, Mabel ! non, non ; pas le moins du monde. La fille du 
sergent ne feraitpashonneur a son digne pfere, si elle 6tait capable 
de dire ou de faire ce qu'on pourrait raisonnablement appeler une 
folie. 

— II faut done quelle ait soin de ne pas accorder trop de con- 
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fiance h la flotterie. Mais je me rejouis de vous revoir parmi nous, 
Pathfinder ; car, quoique Jasper ne parAt pas fort inquict, je crai- 
gnais quil ne vous fut arriv6 quelque accident, ainsi qu'k voire 
ami, sur ce terrible rift. 

— II nous connatt Fun et l'autre , et il 6tait bien stir que nous 
ne nous noierions pas, ce qui n'est pas dans ma nature. II est 
bien vrai quil aurait ete difficile de nager avec une longue cara- 
bine a la main; et soit k la'chasse, soit en marchant contre les 
sauvages ou les Frangais, Tue-Daira et moi nous avons 6t6 trop 
longtemps en compagnie ensemble pour nous s6parer aisfrnent. 
Non , non ; nous avons march6 dans l'eau jusqu'au rivage , l'eau 
£tant assez basse en cet endroit sur le rift pour le permettre f et 
nous sommes arrives a terre nos armes h la main. Cependant il 
nous a fallu choisir un moment propice pour le faire , h cause de 
ces maudits Iroquois ; mais nous savions que lorsque ces chiens 
de vagabonds verraient les lanternes, que le sergent ne manque- 
rait pas d'envoyer a votre canot, ils se hateraient de d6camper, 
de peur de recevoir la \isite de quelques soldats de la garnison. 
Nous nous assfmes done tranquillement sur un rocher pendant 
environ une heure, jusqu'i ce que le danger f At pass£. La patience 
est la plus grande vertu pour un homme qui vit dans les bois. 

— Je suis bien charm6e de vous voir en surety. Quoique bien 
fatigu^e , l'inquietude que je ressentais pour vous m'a longtemps 
empgehee de m'endormir. 

— Que Dieu vous b6nisse et vous protege , Mabel ! Mais e'est 
comme vous pensez toutes , vous autres jeunes filles qui avez un 
bon coeur. Je dois pourtant dire que , de mon cAt£, j'ai 6te bien 
content quand j'ai vu les lanternes s'avancer vers l'eau , car c'6- 
tait une preuve que vous 6tiez en surety. Nous autres chasseurs 
et guides nous sommes un peu brusques , mais nous avons nos 
idees et nos sentiments aussi bien qu'un g6n6ral d'arm6e. Jasper 
et moi nous serious morts avant qu il vous arrivdt aucun malheur ; 
oui , nous serions morts. 

— Je vous remercie de tout ce que vous avez fait pour moi , 
Pathfinder ; je vous en remercie du fond du coeur, et comptez que 
mon pfcre le saura. Je lui en ai d£j& dit une partie, mais j'ai encore 
un devoir h remplir a ce sujet. 

— Bon , bon , Mabel ; le sergent sait fort bien ce que e'est que 
les bois et les Peaux- Rouges , et il n'y a pas grand besoin de lui 
parler de tout cela. — Eh bien ! vous avez vu votre pfere ? Trouvez- 
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vous dans ce brave vieux soldat l'espfece d'homme que vous vou9 
attendiez h rencontrer? 

— J*ai trouv6 un pfcre ch6ri, qui m'a re$ue comme un p6re doit 
rccevoir une fille. — Y a-t-il longtemps que vous le connaissez? 

— C'est suivant la manifcre dont on compte le temps. Je n'avais 
que douze ans quand le sergent me prit pour saivre une piste, et 
il y a de cela un peu plus de vingt - deux ans. Nous avons vu en- 
suite bien des combats , et comme c'&tait avant que vous fussiez 
au monde , vous n'auriez pas eu de pfere si la carabine n'eut et6 
dans ma nature. 

— Expliquez-vous. 

— La chose est toute simple , et il ne faudra pas beaucoup de 
paroles. Nous 6tions en embuscade ; le sergent recut une blessure 
serieuse, et il aurait perdu sa chevelure, sans une sorte dlnstinct 
qui me fit me servir de ma carabine. Quoi qu'il en soit, nous r£us- 
slmes a l'emporter, et il n'y a pas aujourd'hui dans tout le regi- 
ment un seul homme qui ait de plus beaux cheveux, pour son age, 
que le sergent. 

— Vous avez sauv6 la vie 4 mon p6re, Pathfinder! s'&xia vive- 
ment Mabel , serrant sans y penser une de ses mains dures et ner- 
veuses entre les deux siennes. — Que Dieu vous recompense de 
cette bonne action, comme de toutes les autres que vous avez 
faites! 

— Je ne dis pas tout a fait cela , quoique je croie que je lui ai 
sauve sa chevelure. Un homme peut vivre aprfcs Tavoir perdue ; 
je ne puis done dire que je lui ai sauv6 la vie. Jasper pourrait le 
dire de vous , car sans son ceil et son bras le canot n'aurait jamais 
traverse le rift en surety , par une nuit comme la derniere. Stf na- 
ture est pour l'eau , comme la mienne pour la chasse et 1a piste. 
Le voili 14-bas dans cette crique, regardant les canots et ayant 
l'oeil sur son cher petit navire. A mon avis, il n'y a pas dans tout 
ce pays un plus beau gar^on que Jasper Western. 

Pour la premiere fois depuis qu'elle avait quitt£ sa chambre , 
Mabel jeta un regard au-dessous (Telle , et elle vit ce qu'on pour- 
rait appeler le premier plan du tableau qu'elle avait itudte avec 
lant de plaisir. L'Oswego jetait ses eaux sombres dans le lac entre 
deux rives assez hautes , celle du c0t6 de Test etant pourtant plus 
£lev£e et s'avangant plus loin vers le nord que celle du c6te de 
Pouest. Le fort s'elevait sur cette dernifcre, et imm^diatement au- 
dessous &aient quelques huttes construites avec des troncs d'ar- 
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bres, et qui , ne pouvant g6ner la defense de la place, 6taient des- 
tinies k contenir les objets qu'on importait ou exportait d'un port 
de TOntario dans un autre. Deux pointes basses, dterivant une 
coarbe , et couvertes de sable , s'6taient fornixes avec une rtgula- 
rit6 surprenante par les forces opposes des vents du nord et du 
courant rapide de 1'Oswego , et elles formaicnt dans cette riviere 
deux criques ou Ton 6tait 5 l'abri des tempgtes du lac; celle qui 
se trouvait & l'occident s'avangait le plus avant dans la terre , et, 
comme eUe avait plus d'eau que l'autre , c'etait pour le fort une 
sorte de petit port pittoresque. C'6tait sur le rivage &roit qui se- 
parait cette crique du port qu'on avait 61ev6 les b&tiraents gros- 
siers dont il vient d'etre parte. 

Des bateaux et des canots 6taient tir6s sur le sable, et Ton 
royait dans la crique le petit bfttiment qui donnait & Jasper le droit 
d'gtre consid^re comme un marin. II 6tait gre6 en cutter, et pou- 
vait 6tre du port de quarante tonneaux. II etait construit et peint 
avec tant de soin, qu'il avait presque l air d un bdtiment de guerre, 
quoiqu'il n'eut pas de gaillards ; et il 6tait si parfaitement gr£6 et 
si bien install^ pour le service qu'il avait a faire, que cela ne pou- 
vait mfone echapper h Mabel. Les formes en £taient admirables; 
an constructeur de vaisseau plein de talent en avait envoy6 le plan 
d'Angleterre, h la demande expresse de l'officier qui en avait sur- 
veille la construction. L air belliqueux que lui donnait la couleur 
foncfe dont il £tait peint, et la longue flamrae qu'il portait, 
annoncaient qu'il appartenait au roi. On le nommait le Scud 1 . 

— Voila done le bdtiment de Jasper? dit Mabel dans l'esprit de 
qui Videe du capitaine du petit bfttiment ne se s£parait pas de celle 
du cutter. Y en a-t-il d'autres sur ce lac? 

— Les Frangais en ont trois, dont ils disent que Tun est un 
veritable vaisseau, tel qu on en- voit sur l'Ocdan; le second un 
brick, et l'autre un cutter, qu'ils appellent en leur langue I'licu- 
reuil. Cet tcureuil semble avoir une antipathie naturelle pour le 
Scud y car Jasper va rarement sur le lac sans que ticureuil soit 
sur ses talons. 

— Et Jasper est-il homme h fuir devant un Frangais, m£me 
sous la forme d'un tcureuil, et cela sur l'eau ? 

— A quoi sert la valeur, quand on n'a pa^ les moyens de l'em- 
ployer? Jasper est brave, toute la fronti&re le sait; mais il n a 
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d'autre canon qu'un petit obusier, et pour tout Equipage que aeux 
matelots et un mousse. J'6tais avec lui dans un de ses voyages, et 
il s'aventura bien assez, car il nous conduisit si prfes de l'ennemi 
qu on commen$a k tirer. Mais les Fran^ais ont des canons, et its 
ne mettent jamais le nez hors de Frontenac sans avoir une ving- 
taine d'hommessur leur cutter. Non, non, le Scud a &e construit 
pour voler sur 1'eau, et le major dit qu il ne veut pas lui faire 
prendre une humeur querelleuse en lui donnant des hommes et 
des armes, de peur qu'il ne le prenne au mot et qu'il ne se fasse 
couper les ailes. Je ne m'entends gu£re k tout cela, car ce n'est 
pas ma nature; mais j'en vois la raison, — oui, j'en vois la raison, 
quoique Jasper ne la voie pas. 

— Ah ! void mon oncle qui vient voir cette mer int£rieure ; et 
il n'en parait pas plus mal pour avoir nage. 

Cap, qui avait annonc£ son arriv6e par une couple de hem 1 vi- 
goureux, parut en ce moment sur le bastion; et aprfes avoir fait 
un signe de t£te k sa nifcce et k son compagnon, il commenga k 
examiner avec soin la vaste nappe d'eau qu'il avait sous les yeux. 
Pour le faire plus k son aise, il monta sur un des vieux canons de 
fer, et croisa les bras sur sa poitrine, en se balan^ant le corps 
comme s'il avait senti le roulis d'un bdtiment. Pour completer le 
tableau, il avait k la bouche une pipe k court tuyau. 

— Eh bien, mattre Cap, lui demanda innocemment Pathfinder, 
qui n'avait pas d6couvert l'expression de m£pris qui se peignait 
graduellement sur les traits du vieux marin; n'est-ce pas une 
belle nappe d'eau, et ne m6rite-t-elle pas bien le nom de mer? 

— C'est done Ik ce que vous appelez votre lac ? dit Cap, mon- 
trant avec sa pipe Thorizon septentrional; je vous le demande, 
est-ce \k rtellement votre lac ? 

— Bien certamement. Et si Ton s en rapporte au jugement d'un 
homme qu: a v6cu sur les bords de plusieurs autres , c'est un bel 
et bon lac. 

— Pr£cis6ment ce que j'attendais, un 6tang pour les dimen- 
sions, et un charnier 1 pour le goftt. II est inutile de voyager sur 
terre pour voir quelque chose qui ait pris toute sa croissance et 
qui soit utile. Je savais a quoi tout cela aboutirait 

— Qu'avez-vous a reprocher k l'Ontario, mattre Cap? C'est un 
grand lac, agitable a voir, et dont l'eau n'est pas trouvle 

4. Barriqne & «6ne tronqug oft You met, & Lord des b&timcnts, l'eau nlcessaire poor i» 
Jour. — Boistb. 
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mauyaise par ceux qui ne peuvent se procurer de Peau de fon- 
taine. 

— Yous appelez cela un grand lac, dit Cap en d^crivant encore 
an demi-cercle avec sa pipe; en ce cas, je yous demanderai ce que 
yous y trouvez de grand? Jasper lui-m£me convient qu'il n'a 
qu'une vingtaine de lieues d'un rivage a I'autre. 

— Mais, mon oncle, dit Mabel , on ne voit aucune terre si ce 
n est de notre c6t6. Ce lac parait h raes yeux exacteraent comme 
FOc6an. 

— Cette miniature d'6tang comme l'Oc^an ! Et c'est ainsi que 
parte une fille qui a de v^ritables marins dans sa famille ! Fadaises, 
Magnet, fadaises. Que voyez-vous Ik qui ait la moindre ressem- 
blance & lamer? 

— Ce que j'y vois , mon oncle ? De l'eau , — et puis de l'eau , — 
et encore de Teau, — pendant des milles et des milles, et aussi 
loin que Fceil puisse atteindre. 

— Et n'y a-t-il pas de Teau, — et puis de Teau, — et encore 
de Teau , — pendant des milles et des milles , dans les rivi&res sur 
lesquelles vous avez navigue en pirogue, et aussi loin que Fceil 
puisse atteindre, par-dessus le march£? 

— Oui , mon oncle ; mais les rivteres ont leurs rives ; elles sont 
6troites, et des arbres croissent sur leurs bords. 

— Et ne sommes-nous pas ici sur une rive, les soldats ne Tap- 
pellent-ils pas le bank 1 du lac? ne voyez-vous pas des arbres 
par milliers ? et vingt lieues ne sont-elles pas un espace asse& 
6troit, en bonne conscience? Qui diable a jamais entendu parler 
des banks de l'Oc£an, & moins qu'il ne s'agisse de bancs cach& 
sous Teau ? 

— Mais, mon oncle, on ne pent voir h travers ce lac comme k 
travers une rivifere. 

— C'est en quoi vous vous trompez , Magnet. L'Amazone , t'OrS- 
noque, la Plata, sont des riviferes, et pourtant on ne peut voir a 
travers. — Ecoutez-moi, Pathfinder ; je doute fort que cette lan- 
guette d'eau soit m£me un lac; elle me parait n'Atre qu'une ri- 
vifcre. Je vois que vous n'etes pas trfes-forts en geographic, dans 
vos bois. 

— C'est vous qui vous trompez en cela , mattre Cap. II y a une 
rivtere, et une noble rivtere h chaque bout du lac; mais Teau qui 

4. Mot anglais qui signifie le bord , le rivage d'une riYiere. Le traducteur l'a eenserv* 
a cans* des jeux de mots qui vont suiyre. 
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est devant vous est l'Ontario ; et quoiqu'il ne soit pas dans ma 
nature de vivre sur un lac, il y en a peu, h mon avis, qui valent 
mieux que celui-ci. 

— Et si nous 6tions sur le bord de la mer & Roekaway , mon 
oncle , qu'y verrions-nous de plus qu'ici ? Lk comme ici il y a ua 
rivage et des arbres. 

— C'est de la perversity, Magnet, et une jeune fille doit parer 1 
tout ce qui ressemble h de 1'obstination. D'abord l'Oc£an a des 
c6tes, mais non des banks, a moins que ce ne soit le grand banc 
de Terre-Neuve, qui est hors de vue de la terre, et vous ne prd- 
tendrez pas que ce bank-ci soit hors de vue de la terre ni m£me 
sous l'eau. 

Comme Mabel ne pouvait soutenlr une opinion si extravagante, 
Cap continua, sa physionomie commengant h s'animer du plaisir 
de triompher dans une discussion : 

— Et ensuite ces arbres-ci ne supportent pas la comparaison 
avec ceux de Roekaway. Les c6tes de l'Oc£an offrent des villes, 
des fermes, des maisons de campagne , et dans quelques pays des 
monastferes, des chateaux et des phares.-- Oui, surtout des phares. 
On ne voit ici rien de tout cela. Non, non , mattre Pathfinder, je 
n'ai jamais entendu parler d'une mer sur les cdtes de laquelle on 
ne trouve plus ou moins de phares, tandis qu'ici il n'y a pas m£me 
un fanal. 

— On y trouve ce qui vaut mieux , — oui, ce qui vaut mieux, 
— une for&t, de nobles arbres, un temple digne de Dieu. 

— Oui; une forGt peut convener h un lac; mais A quoi servirait 
TOc6an, si toute la terre qui Tentoure n'6tait qu'une for6t? Les 
navires seraient inutiles, car on peut faire fiotter le bois. Ce serait 
la fin du commerce; et que serait un monde sans commerce? Je 
suis de 1'avis de ce philpsophe qui a dit que la nature humaine a 
et6 inventee en faveur du commerce. Je suis m6me surpris, Ma- 
gnet, que vous puissiez penser que cette eau ressemble h celle de 
la mer. — Jose dire qu'il n'y a pas une baleine dans tout votre 
lac , mattre Pathfinder. 

— Je n'en ai jamais entendu parler, je l'avoue; mais je ne suis 
pas juge des animaux qui vivent dans l'eau . h moins que ce ne 
soient les poissons des rivieres et des ruisseaux. 

— Pas un cachalot, — pas un marsouin, — pas m6nie un pauvre 
diable de requin ? 

I. Expression de marine, qni signifie 6vUer. 
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— Je ne prendpai pas sur moi de dire qu'il s'y en trouve. "Ma 
nature n'est pas dans l'eau, maltre Cap. 

— Ni hareng, ni albatros, ni poisson volant, continua Cap, 
les yeux 0x6s sur le guide pour voir jusqu' a quel point il pouvait 
s'avancer. — Avez-Yous dans ce lac des poissons qui puissent 
voler? 

— Des poissons qui puissent voler ! — Maitre Cap , maltre Cap, 
ne croyez point, parce que nous vivons sur la frontifere, que nous 
ne nous fassions pas une id£e de la nature et de ce qu'il lui a plu 
de faire? Je sais qu'il y a des 6cureuils qui volent, mais... 

— Un 6cureuil voler! — Comment diable, maltre Pathfinder 1 
Vous imaginez-vous avoir prfcs de vous un mousse qui n'en est 
qua son premier voyage? 

— Je ne connais pas vos voyages, maltre Cap, quoique je sup- 
pose que vous en avez fait beaucoup. Mais, quant h ce qui tient h 
la nature des bois, je puis dire ce que j'ai vu, en face de qui que 
ce soit. 

— Et vous voulez que je croie que vous avez vu un £cureuil 

voler? 

— Si vous d&irez connaitre le pouvoir de Dieu, maitre Cap, 
vous croirez cela et beaucoup d'autres choses semblables, car vous 
pouvezbien £tre certain que c'est la v6rit6. 

— Et pourtant, Pathfinder, dit Mabel en le regardant avec une 
douceur si amicale, que, quoiqu'il vit qu'elle s'amusait & ses 
depens, il le lui pardonnait de tout son coeur, vous qui parlez avec 
tant de respect du pouvoir de la Divinite, vous paraissez douter 
qu'un poisson puisse voler. . - 

— Je n'ai pas dit cela, je ne l'ai pas dit ; et si maitre Cap est dis- 
pose & certifier le fait, quelque invraisemblable qu'il paraisse, je 
ferai tous mes efforts pour le croire : car je pense qu'il est du de- 
voir de chacun de croire au pouvoir de Dieu, quelque difficile que 
cela puisse £tre. 

— Et pourquoi mon poisson ne peut-il avoir des ailes aussi bien 
que votre ecureuil? demanda Cap avec plus delogique que de 
coutume. Qu'un poisson puisse voler, et qu'il vole r&llement, 
c'est ce qui est aussi vrai que raisonntfble. 

— C'est la pr6cis6ment la seule difficult^ qu'il y ait & croire 
cette histoire. II ne semble pas raisonnable de donner & un anima 
qui vit dans l'eau des ailes qui paraissent ne pouvoir lui 6tre d'au- 
cune utility dans cet 616ment. 

8 
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— Et snpposez-vous que les poissons soient assez toes pour 
voler dans Teau quand une fois ils ont des ailes? 

— Je ne connais rien k tout cefa ; mais qu'un poisson vole dans 
1'air, e'est ce quf me sembfe encore pkis contrsrire k sa nature que 
de voler dans son 616ment t — rgKment dans lequel il est n6 et a 
6t6 £lev£, corame on pourrait dire. 

— VoiBt ce que e'est que des id£es rftrieies, Magnet, Le pois- 
son vole hors de l'eau pour fiiir les ennemis qu'il' y trouve; et 
vous voyez Bi non-seulement le fait, mais ce qui en est fa cause. 

— Je suppose done que cela soit vrai, dit le guide fort tranquil- 
lement, leur vol est-il bien long? 

— Pas aussi long que cehri des pigeons; pent-6tre, mais assex 
pour prendre le large. Quant h vos ^curevafe, ami Pathfinder, nous 
n'en parlerons plus, car je suppose que vous n'en aver parl6 que 
pour fafre un eontra-poids ii mes poissons en faveur des bois. — 
Mais qu'est-ceque je vois H-bas a l'anere sous to mentagne? 

— C'est le cutter de Jasper, mon oncle, r^pondit vivement 
Magnet. — Je crois que c'est un trfes-jolr Mtiment, et ii se nomine 
le Send. 

— Oui, il peut 6tre assez bon pour unlae, mais c'est une pauvre 
affaire. II a un beaupr£ fixe ! etqui a jamais vumettre un beanpr£ 
k demeure sur un pareil cutter? 

— Ne peut-H pas y avoir quelque bonne raison pour cela sur 
un lac comme celui-ci, mon oncle? 

— Sans doute. 11 ne faut pas oabGer que tm n'est pas l'Octan, 
quoiqu'if y ressemble tellement. 

— Ah, ah, mon oncle, l'Ontario ressemble done & l'Oc6aii, aprds 
tout? ^ 

— A vos yeux et h ceux de Pathfinder, ma ntece, maris pas du 
tout aux miens. Placez-moi au milieu de cette mare d'eau, par la 
nuit la plus noire, et dans Je plus petit canot, et je vous dirai 
sur-le-champ que ce n'est qu'un lac. Quant k cela, to Dorothee, — 
c'est le nom de son bailment, — le d&ouvriraft awssi vite que 
moi Je crois qu'elle ne feraK pas plus d'une couple de courtes 
bordees sans apereevoir la difference entre 1'Ontaria et la vieille 
Atlantique. J ai une fois fait entrer £e brick dans une des grandes 
baies de FAmfrique mfridionaie, et il s'y est comports aussi gau- 
chement que le ferait on idiot dans une 6glise remplie dune nom- 
breuse congregation.— Et Jasperfaifc voile sur ce batiment? II faut 
que je fasse une croistere avec lui avant de vous quitter, Magnet; 
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ne vein: pa* qn'fl soit dit que je mis vena en Vue de eel 6tang 
sans y aller faire une excursion. 

— Eh bien, vous n'&utez pas loftgtemps & attendre, dH Path- 
finder, ear le sergent est ii la veille de s'embarquer avec un d6ta- 
chement pour aller relever un poate attt Mille^Ite»; et eomroe je 
1'ai entendu dire qu'U avail des9eia d'eminener Mabel avec lui, 
vous pourrei lui faire compagpie. 

— Gela est-il vrai, Magnet? 

— Je le crois, rtpondit Mabel, une rougeur si imperceptible 
tpfelle dehappa aux regards de ses compagnons lui raontant au 
visage ; mais j'ai eu si peu de temps pour causer avee mon p£re, 
que je n'en suis pas tout k fait sure. Au surplus , le voiei , et vous 
pouvez le lui demander k lui-m6me. 

Malgr6 son humble rang, la physionomie d« sergent Dunham 
avait un Garact&re qui commandait le respect; it 6tait d'une sta- 
ture 61ev£e> grave, s6rieux, et mettait de l'exactitude et de la pre- 
cision dans Urates ses actions eooune dans sa manfere de penser. 
Cap lui-m&ne, dogmatfque et hautain comme iH'&ait avec tout 
ce qui n'ltait pas marin, ne se permettaif pas les m&nes liberty 
avec le vieux soldat qu'avsc ses autres amis. On avait souvent re- 
marque que Duncan de Lundie , laird 6cossais qui commandait le 
fort , avait plus d'lgards pour le sergent Dunham que pour les 
autres sous-officiers ; car, aux yeux du vieux major, l'exp£rience 
et les services rendus avaient autant devaleur que la naissance et 
la fortune. 

Quoique le sergent n'etit aucun espoir de s'elerer jamais plus 
haut, il se respectait assez, lui et son grade actuel, pour agir 
constamment de manure k attrrer r attention ; et la n£cessit6 ou il 
&ait de vivre avec ses inftricurs, dont il avait k riprimer les pas- 
sions et les penchants par un air de reserve et de d ignite, avait 
donn£ un tel 6elat A toute sa conduite, que tr&s-peu d'enfre eux 
pouvaient se soustraire k son influence. TancHs que les capitaines 
le traitaient avec bonte et conaoae un ancien camarade, les lieute- 
nants se hasardaient raremefit & combattre ses opinions en ce qui 
tonchait au service milifcaire* et Ton remarquaM que les enseignes 
lui montraient une dgftrence qui attait presque jusqu'au respect. 
II n'£tait done pas £tonnant que son arriv6e coupAt court k la sin- 
gultere conversation que nous venons de rapporter, quoiqu'on eftt 
souvent observe que, sur cette fronttere , Pathfinder 6tait le seul 
homme d un rang interieur qui se permit de traiter le sergent 
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comme son 6gal et de prendre avec lui le ton de familiarity cor- 
diale d'un ami. 

— Bonjour, fr&reCap, dit le sergent lui faisantle salut roilitaire 
et s'avan^ant d'un air grave sur le bastion, — Les devoirs que j'ai 
b reraplir le matin ont 6te cause que j'ai eu Pair de vous oublier 
ainsi que Mabel ; mais a present j'ai une heure ou deux k ma dis- 
position, et nous pourrons faire connaissance. Ne remarquez-vous 
pas en ma fille, mon frtre, une forte ressemblance avec celle que 
nous avons perdue depuis longtemps? 

— Mabel est l'image de sa m&re, comme je l'ai toujours dit, 
sergent , avec une petite dose de la fermetS de vos nerfs ; quoi- 
que, k cet 6gard, les Cap n'aient jamais manqu6 de ressort et 
d'activit£. 

Mabel jeta un regard timide sur les traits graves et austferes de 
son p&re , auquel eHe avait toujours pens6 avec cette affection 
que des enfants dont le coeur est bon conservent pour les parents 
dont ils sont 6loign6s ; et comme il vit que les muscles de son vi- 
sage 6taient agit£s, malgr6 la raideur m£thodique de ses manteres, 
elle avait envie de se jeter dans ses bras et de pleurer; mais il 
avait l'ext&rieur si froid et si r6serv6, et elle s'y 6tait si peu atten- 
due, qu elle n'aurait ose hasarder cette liberte quand m6me ils 
eussent 6t6 seuls. 

— Vous avez fait, pour l'amour de moi , un voyage long et pe- 
nible, mon frfere, et nous tdcherons que rien ne vous manque, 
tant que vous serez avec nous. 

— On dit que vous 6tes sur le point de recevoir des ordres pour 
lever l'ancre, sergent , et pour aller suspendre votre hamac dans 
une partie du monde ou il y a, dit-on, mille lies ? 

— Pathfinder, ceci est quelqu'un de vos oublis. 

— Non, non, sergent, je n'ai rien oubli6; mais il ne me semblait 
pas n6cessaire de cacher vos intentions k un homme qui est pres- 
que votre chair et votre sang. 

— Tous les mouvements militaires doivent s'ex6cuter avec le 
moins de bruit possible , r6pondit le sergent avec un ton de re- 
proche, mais en donnant au guide un petit coup sur l'6paule, d'un 
air amical. Vous avez passe une trop grande partie de votre vie en 
face des Fran^ais pour ne pas connaitre le prix du silence. Mais 
n'importe, le fait doit bientdt 6tre connu, et il n'est pas tr£s-n6- 
cessaire k present de chercher k le cacher. Oui, nous allons faire 
partir avant peu un detachement pour relever un poste sur lo. lac, 
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quoique je ne dise pas qne c'est celui des Mille-lles, et il est pos- 
sible que j'en fasse partie. En ce cas, j'emm&ierai Mabel avec mei 
pour me faire la soupe, et j'esp&re , raon frfcre, que vous ne m6- 
priserez pas l'ordinaire d'un soldat pour un mois ou environ. 

— Cela d£pendra de la nature de yotre marche. Je n'aime ni 
les bois ni les mar£ cages. 

— Nous ferons voile h bord du Scud. C'est un service auquel 
dous ne sommes pas Strangers , et qui doit plaire k un homme 
accoutumg k Teau. 

— A 1'eau de la mer, oui , mais non k Teau d un lac. Quoi qu il 
en soit, si vous n'avez personne pour gouverner votre espice de 
cutter , je ne refuse pas de vous accompagner. Mais je regarde 
toute cette affaire comme du temps perdu , car c'est se moquer 
des gens que d'appeler naviguer faire une course sur un etang. 

— Jasper est trfcs en 6tat de gouverner le Scud , mon frire, et 
je ne puis dire que nous ayons besoin de vos services k cet £gard ; 
mais nous serons trfes~charm6s d'avoir le plaisir de votre compa- 
gnie. Vous ne pouvez retourner aux 6tablissements avant qu'on y 
envoie quelque detachement , il n'est pas probable que cela arrive 
avant mon retour. — Eh bien ! Pathfinder, voici la premiere fois 
que je vois suivre la piste des Mingos sans que vous marchiez h 
la tete. 

— Pour 6tre franc avec vous, sergent , rtpondit le guide no* 
sans quelque embarras et avec une difference remarquable dans 
le coloris de son visage, sur lequel l air et lesoleil avaient empreint 
un rouge uniforme , je n'ai pas senti que cela fttt dans ma nature , 
ce matin. En premier lieu , je sais fort bien que les soldats du 55° 
regiment ne sont pas gens k atteindre les Iroquois dans les bois , 
et que ceux-ci n'ont pas attendu qu'on les entour&t , quand ils ont 
su que Jasper 6tait arrive dans le fort. Ensuite un homme peut 
prendre un peu de repos apr&s un 6te tout entier de travail peni- 
ble , sans qu'on puisse l'accuser de mauvaise volonte. Entin le 
Grand-Serpent n'est-il pas avec les soldats ? et s'il est possible de 
trouver les m£cr6ants, vous pouvez vous tier k sa haine contre 
eux , qui est plus forte que la mienne , et k ses yeux qui valent 
presque les miens. II n'aime pas plus que moi ces vagabonds ; et 
quant k moi, je puis dire que mes sentiments pour les Mingos sont 
ceux de la nature d'un Delaware greffee sur un sauvageon 
chr&ien. Non , non, j'ai voulu pour cette fois laisser l'honneur de 
cette expedition aujeune enseigne qui la commande. S'il n'y perd 
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pas sa chevelure, il pourra se venter de sa campagne<en tarivant 
h sa mire quand il sera de retain*. J'ai voita jouer le rile de fai- 
neant une fois dans ma Tie. " 

— Et peroonne n'y a plus de droit, r6pondit le sergent avec un 
ton de bontt., si de longs et £d6tes services sont un litre pour 
obtenir un congg. Mabel n'en pensera pas plus mal de vous pour 
prtf&rer sa compagnie & la piste des sauvages , et j'ose dire qu'elle 
sera charmee de vous offrir k dejeuner , si vous 4tes en appetit. 
— N'alloz pourtantpas croire, Mabel, que Pathfinder soit dans 
Thabitude de laisser les drftles qui viennent r6der autour du fort 
battre en retraite sans avoir entendu le son de sa carabine. 

— Si je pensais qu'elle ie crAt, sergent , quoique je ne sois pas 
amateur des Evolutions de parade , j'appuierais Tue-Daim sur mon 
epaule, et je sortwais du fort avant qu elle eut le temps de frwncer 
les souroils. Non , non , Mabel me coanait trap Men, quelque nou- 
velleque salt notre connaissance; ear nous n'avons pas manqu6 
de Mingos pour enjoliver la oourte raarcbe que nous avoas faite 
ensemble. 

— II me faudrait de fortes preuves, Pathfinder, pour me faire 
mat penser de vous en quoi que ce sort , et surtout dans le genre 
dont il s'agit, dit Mabel empress6e d'£carter toute idee oontraire 
qu'il aurait pu avoir congue. — Le p6re et la fllle vous doiveut 
tous deux la vie, je erois , «t soyes bien «k que nt Tun ni T autre 
ne Foubliera Jamais. 

— Je vous ren&ercie , Mabel , je vous rewiercie de tout mon 
coeur. Mais je ne veux pas prendre avantage de voire ignorance, 
et je vous dirai que je ne crois pas que les Mingos vous eusseut 
fait tort d'un seul cheveu de votre t&e si , par suite de leurs mani- 
gances in females, vous fussiez tomb£e entre leurs mains. Ma che- 
velure et ceHes de mattre Cap, de Jasper et du Grand-Serpent t 
auraient bien certainement &e s6ch6es h la fum£e; mais quant k 
la fille du sergent, non, non, ils ne lui auraient pas enlevE un 
cheveu de la tGte. 

— Et pourquoi supposerais-je que des sauvages, oonnus pour 
n'6pargner ni femmes ni enfatvts, auraient eu pmr moi plus de 
merci que pour tout autre? ~~ Je sens que je vous dois la vie, 
Pathfinder. 

— Je vous dis, Mabel , qufls tie vous auraient fait aueun ma). 
Pas un de ces diables de Mingos ne vous aurait arracM un cheveu 
de la Wte. Tout mediants que je les crois, ces vampires, je ne 
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les sreiipcoime pasdHinepareiUe sc616raiesse. Usmraieat pu voms 
engager, et ratane voub forcer k devenir la femme d'un de leurs 
chefs ; mais je mis oorcvaincu que vaus n'aviez rien de plus & 
craindre* 

— Eh Men , c'est h vras, >en ce cas, que je mm redevable d'awir 
6dwfpe Si ce maiheur, dit Mabel serrant la naain de 1'honnftte 
guide de mani&re h r enchanter. — Devenir la femme d'un sao- 
▼age serait pour moi pire que ia mort. 

— C'est sa nature, sergent, s'ecria Pathfinder <en se tournant 
vers son ancien camarade, le visage fcriMattt de satisfaction ; il faut 
qu'elle «uive sa nature. J'ai dit ,au Grand-Serpent <qu'aucune chri- 
tiennisation ne fera, m£me d'un Delaware, une Ream-Blanche, et 
que ni les hnrlemenfe ni les oris de guerre ne changeront une 
Face-PAIe en Peau-Rouge. C'est la nature d une jeune fiUe nie de 
parents Chretiens , «t il faut qu'elle la oonserae. 

— Vons avez reason, Pathfinder; et quant h Mabel Dunham, 
elle la conservera. — Mais il est temps de dejeuner. Si Rous vou- 
lez me suivre , firfere Cap, je tous ferai voir comment nous autoes 
panvres soidats nous vivons sur cette fronttere &aign6e. 



CHAPITRE IX. 

« Dltes-mei, mes oompagnoas d*«xtl , Iliafeitude 
ne trend~elle pas cctle vie plus agreahle qoe ceLIe 
qu'oo mene dans le sein de la pompe et du luxe? 
telle fordt A',est~e]le pas moists deage reuse qu'uae 
cour ou regne 1'envie ? Kous ne aentons icl que 
la peine encourue par Adam. » 

SHABsaiABs. Comme il vwa&alm. 

Le sergent Dunham n'Stait pas coupable de jactance en s'eipri- 
mant corame on 1'a vu dans les demiers mots du chapitre qui pre- 
cede. Quoique le poste ou il se trouvait fut situ£ sur Textrdme 
frontifere, ceux qui y denaeuraient avaient une table qui, sous 
iien des rapports, aurait pu £aire envie aux princes et aux rois. 
A l ^poque dont nous parlons, et m£me m demi-sifecle plus tard, 
loute oette vaste region qu'on a nomm6e POuest, ou les Nou- 
veaax-Pays, depuis la guerre de la revolution , 6tait comparative- 
ment un desert, mais un desert rempli de toutes les productions 
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de la nature qui appartenaient particuli&rement h ce climat, h 
1'exception de 1' horn me et des animaux doraestiques. Le peu d'ln- 
diens qui en parcouraient les for6ts n'occasionnaient pas une di- 
minution sensible dugibier; et les garnisons ^parses, jointesit 
quelques chasseurs qui se montraient et 14 sur cette vaste sur- 
face, n'y produisaient pas plus d'effet que l'abeille sur le champ 
de sarrasin , ou roiseau-mouche sur la fleur. * 

Les merveilles que la tradition nous a transmises sur le nombre 
d'animaux , d'oiseaux et de poissons qu'on trouvait alors dans ce 
pays, et particuliferemcnt sur les bords des Grands Lacs, sont 
appuy£es sur le t&noignage d'hommes encore vivants , sans quoi 
nous poiirrions h6siter de les rapporter ; mais ayant 6t6 nous- 
m6me t&noin oculaire de quelques -uns de ces prodiges, nous 
nous acquitterons de notre devoir comme historien , avec la con- 
fiance que peut donner la certitude. L'Oswego ttait particulifere- 
ment bien plac6 pour remplir amplement le garde -manger d'un 
6picurien. Des poissons de toute espfcce abondaient dans cette 
riviere , et le p&heur n'avait qu'& jeter sa ligne dans Teau pour 
en retirer une perche ou quelque autre membre de cette immense 
famille de poissons qui peuplaient alors les eaux de cette latitude 
fertile, comme l'air, au-dessus de ces marecages, fourmillait d'in- 
sectes. On p£chait dans les lacs une variety de ce poisson si connu, 
le d61icieux saumon du nord de l'Europe, auquel elle £tait a peine 
interieure. II s'y trouvait la m£me affluence des divers oiseaux de 
passage qui fr6quentent les eaux et les for&s , et Ton voyait quel- 
quefois dans les grandes baies que forment les dentulures des rives 
de TOntario des centaines d'acres d'eau couverts d'oies et de ca- 
nards. Les daims, les ours, les £cureuils, et d'autres quadruples, 
parmi lesquels l'61an se montrait quelquefois, aidaient k completer 
le total de ce que la nature fournissait lib£ralement aux postes 
situfo sur l'extr&ne frontfere , pour les indemniser des privations 
qu'ils souffraient n^cessairement. 

Dans un endroit ou une nourriture , qui aurait &6 regard£e 
ailleurs comme un grand luxe, 6tait si abondante que person ne 
n'en 6tait priv6, le dernier des individus qui se trouvaient dans 
le fort de TOswego se nourrissait de gibier qui aurait fait I'or- 
gueil d'une table parisienne. (Test done un objet de commentaire 
sur les caprices du gout et sur la bizarrerie des d£sirs humains , 
que le fait que la nourriture qui , en d'autres pays , aurait 6t6 un 
sujet d'envie , devenait un objet de repugnance et de d^goAt. Les 
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vivres r6guliers de 1'armie, qu'il 6tait nfoessaire de manager, at- 
tendu la difficulty de les faire venir de si loin , gagnaient dans Fes- 
time da soldat, et il 6tait toujours pr6t k renoncer k sa venaison, 
a ses canards , k ses pigeons et k son saumon , pour se r6galer de 
lard, de navets cordis et de choux k demi crus. 
* La table du sergent Dunham se ressentait naturellement de 
l'abondance et du luxe de la frontfere , comme de ses privations. 
Un saumon grille fiimait sur un plat de bois ; des tranches de ve- 
naison exhalaient un fttmet app6tissant, et plusieurs mets froids, 
tous composes de venaison, avaient 6t6 places sur la table en 
Thonneur des nouveaux venus et pour prouver l'hospitalit6 du 
vieux soldat. 

— Vous ne paraissez pas 6tre k demi-ration dans cette partie 
du globe, sergent, dit Cap aprfes s'Gtre initi6 dans les mystferes des 
difterents mets. Votre saumon aurait suffi pour satisfaire un 
Ecossais. 

— II ne suffit pourtant pas, frfere Cap; car sur deux k trois 
cents hommes qui composent cette garnison , il n'y en a pas une 
demi-douzaine qui ne jureraient pas que ce poisson n'est pas digne 
d'etre mange. II y en a m6me qui n'ont jamais gout6 de venaison 
chez eux, k moins qu'ils n'aient braconn6 , et qui font fi de la 
cuisse de daim la plus grasse qu'on puisse avoir ici. 

— C'est la nature des Chretiens, dit Pathfinder, et j'ose dire 
qu'elle ne leur fait pas honneur. Une Peau-Rouge ne montre 
jamais aucun d6gout , et il est toujours content de la viande qu'on 
lui donne , qu'elle soit grasse ou maigre , ours ou daim , cuisse de 
dindon ou aile d'oie sauvage. II faut le dire k la honte de nous 
autres hommes Wanes, nous regardons les bienfaits de la Provi- 
dence sans reconnaissance, et nous considerons des bagatelles 
comme des choses importantes. 

— II en est ainsi du 55% j'en rdponds, dit le sergent, quoique je 
ne puisse en r^pondre de m6me quant au christianisme. Le major 
Duncan de Lundie jure lui-m£me quelquefois qu'un gateau de 
farine d'orge vaut mieux qu'une perche de TOswego, et soupire 
aprts un verre d'eau de ses montagnes d'Ecosse quandil a a sa dis- 
position toute celle de l'Ontario pour gtancher sa soif. 

— Le major Duncan a-t-il une femme et des enfants? demanda 
Mabel dont les pensies se portaient naturellement sur son propre 
sexe dans sa nouvelle situation. 

— Non, ma fille, mais on dit qu'il a une fiancee dans son pays. 
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11 paralt qu'elle pr6fere attendre plut6t que de s'exposer anx pri- 
vations et aux souffranoes da service dans ce pays sauvage , ce 
qui n'est nnllement canforme aux idees que je me fais des devoirs 
d'une femme, frfere Cap- Votre soeur pensait tout differemment, 
et s'il avait plu k Dieu de nous la conserver, vous la verriez en ce 
moment assise «ur 1'escabeUe que sa fille occupe. 

— J'espire, sergent, que vous ne pensez pas k faire de Mabel la 
femme d'un soldat? dit Cap d'un ton grave. Notre famiUe en a deji 
fourni son contingent, et il est temps qu'elie songe de nouveau k 
la mer. 

— Je ne songe k choisir un mari pour ma fille ni dans le 55* 
ni dans aucun autre regiment, mon frfere, je puis vous F assurer, 
quoique je pense qu'il est temps de la marier convenablement. 

— Moo pfcre ! 

— II n'est pas dans leur nature, sergent, de parler de ces choses 
Ih si k d£couvert , dit Pathfinder. L'exp£rience m'a appris que 
celui qui veut suivre la piste d'une jeune fiUe ne doit pas crier k 
tue-tete derrifere elle ce qu'il desire. Ainsi done, s'il vous plait, 
nous parlerons d'autre cho&e. 

— Eh bien 1 frtre Cap, j'espgre que ce cocbon de lait rtiti, quoi- 
que froid, ne vous d£plait pas? II parait fitre de votre gotit. 

— Oui, oui. Donnez-raoi une viande civilize 9 si vous voulez 
que je mange. La venaison est fort bonne pour vos marins d'eau 
douce, mais nous autres, marins de l'Octan, nous aimons ce que 
nous connaissons. 

Pathfinder remit sur la table son couteau et sa fourchette , et , 
aprts un de ses accds de rire silencieux , U dit avec un air de 
curiosity : 

— Ne regrettez-vous pas la peau, maitre Cap ? ne regrettez-vous 
pas la peau? 

— Je croiscertaioement, Pathfinder, qu'il n'en aurait &6 que 
raeilleur avec sa jaquette; mais je suppose que, dans vos hois* 
e'est la mode de servir ainsi le cochon de lait. 

— Eh bien ! eh bien 1 on peut avoir fait le tour du monde et ne 
pas tout savoir. — Si vous aviez 6t6 charg6 d'£corcher cette crea- 
ture, maitre Cap, vos doigts s'<eo seraient resseotis. C'est un pore- 
£pic. 

— Sur ma foi, il me semUait bien que ce n'&ait pas de boo et 
vrai pore. Mais je pensais quid, dans les bois, un pore mfone 
pouvait perdre quelque chose de ses bonnes quality. U me pa- 
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raissait raisonnable que le cochon d'eau douce ne ffit pas tout k 
fait aussi bon que le cochon d'eau salee.Mais h present, je suppose 
que c'est la mtme chose pour vk>us, sergent? 

— Pourvu que je ae sois pas ebarg6 de r&orcher, frtre Cap. 
— Pathfinder, j'espire que vous n'aves pas trenv6 Mabel r£cslci~ 
traote pendant la marcfae? 

— Noil, non, sergent. 6i Mabel est seulement & moittt aussi satis- 
faite de Jasper et de Pathfinder que Pathfinder <et Jasper sontcoa- 
tents d'elle, nous serons amis pour tout le reste de notre vie. 

En parlant ainsi, il leva les yeux sur elle avec one scrte de 
curiosity fort irmocente de savoir ce qu'elle pensait a oe sujet. 
Mais & linstart ra6me, et avec une d&icatesse natarelle qui pro©- 
Fait qu'il eUtt hien loin de vouloir, en homme grossier, p£n6trer 
les sentiments secrets d une femme, il les baissa sur son assiette 
comme s'il eut regrette sa hardiesse* 

— Eh bleu ! eh bien 1 il faut nous souvenir que les femraes ne 
sont pas des homines, repliqua le sergent, et avoir £gard h leur 
caractere et h leur Education. Un consent n'est pas un v&6ran. 
On sait qu'il faut plus longterops pour (aire d un homme un bon 
soldat que poor en faire toute autre chose , et chaeun conviendra 
qu'il doit falloir aussi un temps plus qu ordinaire pour former une 
fille de sergent. 

— Voila une nouvelie doctrine, sergeot, s'6cria Cap avec quel- 
que vivacity. Nous autres view matins, nous sommes port& & 
croire qu'on pourrait faire six soldats, oui, et six exceHents sol- 
dats, en moins de temps qu'il n'en faut pour faire l'Aducation d'un 
seul mario. 

— Oui, oui, frfcre Cap, je sais quelque chose de 1'opinionquetes 
marins ont d'eux-m6mes, r6pondit le sergent avec un sourire 
aussi agr£able que le cemportait raust£rK6 de ses traits ; car 
j'ai &6 plusieurs amies en garnisan dans un port de mer. Vous 
et moi, nous avons d6ji converse sur ee sujet, et je erains que 
nous ne soyons jamais d'accord. Mais si vous voulez savoir quelle 
difference il y a entre un veritable soldat et un hoane dans ce 
que j'appellerai Fart de nature, venez voir un bataillou du 55 e h la 
parade cette aprfes-midi ; et quaad vous serez de retoor h York, 
examines un regiment de milice iaisaat les plus grands efforts 
pwr extorter les monies manoeuvres. 

— A mon avis, sergent, la difference 9era pen de chose. II n'y 
en aura pas plus qu'entre un brick et un senau. Tous vos soldats 
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sont la mfime chtise : habit 6carlaie, plumet, poudre h fusil, terre 
de pipe. 

— Cest ainsi qu'en juge un marih, Monsieur, dit le sergent avec 
un air de dignity ; mais peuWtre ne savez-vous pas qu'il faut un 
an pour apprendre a un soldat h manger? 

— Tant pis pour lui. Lesmiliciens savent manger dis le premier 
jour, car j'ai souvent entendu dire que dfrsleur premifcre marche 
ite d£vorent tout ce qu'ils trouvent sur leur chemin ; en supposant 
qu'ils ne fassent que cela. 

— Je suppose qu'ils ont leur nature comme les autres homraes, 
dit Pathfinder dans l'intention de maintenir la paix, que la predi- 
lection obstin6e de chacun des deux fibres pour sa profession me- 
na$ait 6videmment de rompre; et quand un homme tientsa nature 
de la Providence, il est ordinairement inutile de vouloir la chan- 
ger. Le55 e estun regiment trfcs-judicieux, sergent, en ce qui est 
de savoir manger, car je le sais pour avoir v6cu si longtemps en 
sa compagnie ; mais j'ose dire qu'il peut se trouver des corps de 
milice qui le d6passeraient en ce genre. 

— Mon oncle, dit Mabel, si vous avez fini de dejeuner, je vous 
prierai de remonter avec moi sur le bastion. Je n'ai pas encore & 
moitie vu le lac, et il ne serait pas convenable qu'une jeune fille 
courut seule dans le fort dfes le premier jour de son arrivte. 

Cap comprit le motif de cette proposition, et comme il avait au 
fond une amitie veritable pour son beau-frfcre, il consentit a ajour- 
ner ses arguments jusqu'& ce qu'ils eussent 6t6 un peu plus long- 
temps ensemble ; car l'idee de renoncer h ses opinions ne se pre- 
senta pas un instant a l'esprit d'un homme d'un caractfere si 
dogmatique et si opini&tre. II accompagna done sa ntece, laissant 
tfete a t6te le sergent et Pathfinder. D6s que son adversaire eut 
battu en retraite, Dunham, qui ne comprenait pas si bien la ma- 
noeuvre de sa fille, se tourna vers son ami, et lui dit avec un sou- 
rire qui avait un certain air de triomphe : 

— L'arm6e, Pathfinder, ne s'est pas encore rendu justice, et n'a 
jamais su faire valoir ses droits; et quoique la modestie convienne 
k l'homme, n'importe qu'il porte un habit rouge ou noir, ou qu'il 
soit en manches de chemise , je n'aime pas a laisser 6chapper une 
occasion de glisser un mot en sa faveur. — Eh bien, mon ami, 
ajouta-t-il en prenant une main de son compagnonet en la serrant 
cordialement, comment trouvez-vous ma fille? 

— Vous avez lieu d'en fetre fier, sergent; oui , vous devez itre 
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fier d'fttre pfere d'une jeune filte si belle, ayant de si bonnes ma- 
nures. J'ai vu bien des femmes, j'en ai vu qui 6taient belles ; j'en 
ai vu qui &aient de grandes dames ; mais je n'en ai jamais trouv6 
qui m'aient para avoir regu de la Providence tant de dons diflfc- 
rents. 

— Et je puis vous dire, Pathfinder, qu'elle n'a pas moins bonne 
opinion de vous. D6s hier soir, die if a fait que me parler de votre 
sang-froid, de votre courage, de votre bont6 surtout, car la bont£ 
compte pour plus de moiti£ auprta des femmes, mon ami. Ainsi 
done, la premiere inspection a 6t6 satisfaisante de part et d'autre. 
Brossez votre habit, donnez un peu d attention k votre ext£rieur, 
et elie est k vous, cceur et main. 

— Je n'ai rien oublte de ce que *;ous m'avez dit , sergent , et je 
ne m'6pargne aucune peine raisonnable pour me rendre aussi 
agr£able aux yeux de Mabel qu'elle commence k le devenir aux 
miens. J'ai nettoye et fourbi Tue-Daim ce matin d&s que le soleil 
s'est lev6 , et suivant iroi cette carabine n'a jamais 6t6 plus bril- 
lante qu'en ce moment. 

— Cela est d'accord avec vos id6es de chasse, Pathfinder. Toute 
arme k feu doit briller et 6tinceler au soleil. Je n'ai jamais pu voir 
aucune beauts dans un fusil dont le canon est terne. 

— Lord Howe pensait autrement, sergent; et pourtant il pas- 
sait pour un bon soldat. 

— Cela est vrai. Sa Seigneurie fit ternir tous les canons de fusil 
de son regiment; mais qu'en est-il results de bon? On lit aujour- 
d'hui son epitaphe dans I16glise anglaise d' Albany. Non , non , mon 
digne ami; il faut qu'un soldat soit un soldat, et il ne doit jamais 
rougir de porter les signes et symboles de son honorable profes- 
sion. — Avez-vous beaucoup caus6 avec Mabel pendant que vous 
6tiez ensemble dans la pirogue? 

— II n'y en avait pas beaucoup d'occasions, sergent; et quand 
il s'en presentait , je me trouvais tellement au-dessous d'elle en 
id6es , que je craignais de lui parle * d'autre cnose que de ce qui 
appartient k ma nature. 

— Vous avez moitte raison et moiti£ tort, mon ami. Les femmes 
aiment une conversation 16g6re, quoiqu'elles se plaisent k y pren- 
dre la principale part. Vous savez que je suis un homme dont la 
langue ne se presse pas de donner un corps k la premiere pensto 
frivole qui s'offre k mon esprit ; eh bien ! il y avait des jours ou je 
voyais que la mire de Mabel n'en pensait pas plus mal de moi 
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quand je dtrogeais & ma digniti. 11 est vrai (pie j'avais alors vingt- 
deux ens de moms qtfaqouvd'hui ; et qu'au lieu d'etre le plus an* 
cien sergent da rtgfment, j'en ttois le plus jetme* Un air de di- 
gnity est utile et imposaftt en ce qat concerne les tommes,mais si 
Ton veut paraltre tout h fait estimable aux yeux dune femme* il 
faut avoir, dans l'oocasioft, un pea de condescendence* 

— Ah I sergent, je crains bien que cela ne me reussisse Jamais. 

— Pourquoi vous dteourager ainsi dans une affaire sur laquelle 
Je croyais que nous 6tions d'accord tous deux? 

— Nous ttions d'accord que , si Mabel se trouvait ce que vous 
disiez qu'eHe 6tait f et qu'elle ptlt voir de bon ceil un chasseur et 
un guide qui ne sait rien de plus , je renoncerais en partie k ma 
vie errante, et je tdcherais de m'humaniser atec une fewime et des 
infants. Mais depui* que j'ai vu Mabel, j'ai eu de fecheux prea- 
tentknenta, 

— Que veut dire cela? s*6cria le sergent d'un ton austere; vous 
sh\e mat com prist Ne m'avei-vous pas dit quelle vous avait piu? 
Mabel est-elle fille h tromper Fatten te qu'on a con$ue d'elle? 

— Ah! sergent, ce n'est pas de Mabel que je me m6fie, e'est de 
moi-m£me. Je ne suis, aprfes tout, qu'un pauvre et ignorant horame 
des bois, et peut-ttre, dans le fait, ne vaux-je pas autant que vous 
et mot now le pensons. 

— Si vous doutez de votre jugement, Pathfinder, je vous prie de 
ne pas douter du mien. Ne suis-je pas habitu£ k jugerdu earac- 
tfcre des autres? n'est-ce pas mon devoir spfeial? suis-je homme h 
me tromper? Adressez-vous au major Duncan, Monsieur, s'il vous 
faut des garanties h cet 6gard. 

— Mais nous sommes d'anciens amis, sergent ; nous avons eom- 
battu c6te h cdte une douzaine de fois, et nous nous sommes rendu 
Fun a l'autre bien des services. Or, en pareil cas, les hommes sont 
portes h penser trop avantageusement Tun de Fautre, et je crains 
que la fille ne voie pas un simple et ignorant chasseur d uo ceil 
aussi favorable que le voit le pfere. 

— Bon, bon, vous ne vous connaissez pas vous-mfeme, pathfin- 
der, et vous pouvez vous en rapporter h mon jugement. D'abord, 
vous avez de Fexpfrience, et comme e'est prineipalement ce qui 
manque & toute jeune fille, nulle jeunc fille ayant de la prudence 
ne peut manquer de faire attention & cette quality. Ensuite vous 
n'6tespas un deees fats qui se donnent des airs du moment qu'ils 
ont rejoint le regiment; vous etes un homme qui avez vu du ser- 
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rice, et vous en portez les marques, fose dire que vous avez 6t6 
eipos6 an feu trente on quarante fois, en comptant les escarmou- 
ches et les embuscades. 

— Tout cela est vrai, sergent, toot cela est vrai. Mais k quoi 
cela me servrra-t-il pour gagner le coeur d'une jeune fine ? 

— Cela vous vaudi-a Ie gain de la journie. L'exp6rienceest aussi 
utile en amour qtfen guerre. D'ailleura, vous 6tes un aussi hon- 
n£te et aussi loyal sujet du roi qu*aucun dont il puisse se vanter; 
— que Dieu Ie protege ! 

— Cela peut fitre aussi, sergent , cela peut 6tre; mais je crains 
que je ne sois trop brusque, trop ftg6, trop sauvage , pour gagner 
le coeur d'une jeune fille comme Mabel , qui n'est pas habitude 
k nos mamferes de la for6t, et qui peut regarder les 6tablisse- 
ments comme convenant mieux k sa nature et k ses inclinations. 

— Ce sent de nouveaux fdcheux pressentiments pour vous, mon 
ami ; et je suis surpris que vous ne les ayez pas encore fait passer 
en revue jusqu'ici. 

— C'est peut-6tre parce que je n'avais jamais senti combien peu 
je vaux avant d'atoir vu Mabel. J'ai conduit des femmes aussi 
belles k travers la fortt, et je les ai vues dans les perils et dans la 
joie ; mais elles 6taienttoujours trop au-dessus de moi pour que je 
pusse penser k elles autrement qu'Ji de faibles creatures que j'^tais 
tenu de prottger et de d6fendre. Or, k prtsent, le cas n'est pas le 
m£me : Mabel et moi , nous sommes h peu prts sur le m6me ni- 
veau, et il me semble que je suis entrain^ par un poids qtre je ne 
puis soutenir, en me trouvant tenement au-dessous d'elle. Je vou- 
drais avoir dfx ans de moins, sergent, avec dies traits plus ave- 
nants et plus propres k plaire k une jeune et jelie fille. 

— Tranquillisez-vous , mon brave ami, et reposez-vous-en sur 
ma connaissance du sexe. Mabel vous aime dijk k moittt, et quinze 
jours passes ISi-bas avec elle parmi les fles feront le reste. EHe me 
Ta presque dit elle-mGme hier soir. 

— Cela est-il possible, sergent? s'6cria le guide k la modestie 
duquel il repugn ait de se regarder sous un jour si favorable ; cela 
peut-il 6tre vrai? Je ne suis qu'uft pauvre chasseur, et je vois que 
Mabel est digne d'etre P6pouse d'un officiec. Croyez-vous qu'elle 
puisse renoncer k la vie de* 6tafelissements, 4 fttfre des visites, k 
aller k I'eglise, pour demeurer ici dans la for£t avec un guide , un 
chasseur ? Ne finira-t-dle pas par regretter ses anciennes habi- 
tudes, et par 6tre fach6e de ne pas avoir un meilleur mari ? 
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— Un meilleur mari, Pathfinder, serait difficile h trouver. 
Quant aux usages des £tablissements, la liberty dont elle jouira 
dans ces for&s les lui fera bientdt oublier ; et Mabel a assez de 
courage pour yivre sur la fronttere. Je n'ai pas trac6 le plan de ce 
manage sans y r6fl£chir autant qu'un g£n£ral h celui d'une cam- 
pagne. D'abord, j'avais song6 h vous faire entrer dans le regiment, 
afin que vous pussiez me remplacer quand je me retirerai ; mais, 
en y r6fl£chissant, il m'a semble, Pathfinder, que vous n'6tiez pas 
tout & fait ce qu'il faut pour ce poste. Si pourtant vous n'6tes pas 
soldat dans tous les sens du mot, vous 1'gtes dans sa meilleure 
entente, et je sais que vous jouissez de l'estime de tous les officiers 
du corps. Aussi longtemps que je vivrai , Mabel peut demeurer 
avec moi, et vous auriez toujours un gite, en revenant de faire 
une marchc ou de suivre une piste. 

— Tout cela est fort agr^able h penser, sergent, pourvu que 
Mabel ait le m6me d6sir que nous. Mais, h61as! je ne crois pas 
qu'un homme comme moi puisse jamais plaire h ses yeux. Si j'etais 
plus jeune et mieux tourn£, comme Jasper Wester, par exemple, 
je pourrais avoir une chance; oui, sans doute, j'en pourrais avoir 
quelqu'une. 

— Voil5 pour Jasper Eau-Douce et pour tou& les jeunes gens 
qui sont dans le fort et en dehors, s'lcria le sergent en faisant 
claquer ses doigts ; si vous n'gtes pas positivement plus jeune, vous 
en avez Fair; oui, sans doute, et vous avez meilleure mine que le 
capitaine du Scud. 

— Comment dites-vous? demanda Pathfinder en regardant son 
compagnon avec un air de doute, comme s'il edt craint de ne pas 
avoir bien compris ce qu'il venait de dire. 

— Je dis que si vous n'Gtes pas plus jeune en nombre d'ann^es 
et de jours, vous 6tes plus endurci , plus solide que Jasper et tous 
les autres, et qu'il restera plus de vous dans trente ans que de tous 
les autres mis ensemble. Une bonne conscience vous conservera 
jeune toute votre vie. 

— Jasper a une aussi bonne conscience qu'aucun jeune homme 
que je connaisse, sergent, et 4 cet 6gard il est probable qu'il du- 
rera autant que qui que ce soit. 

— Ensuite, vous 6tes mon ami, mon ami jur6, constant, 
eprouv6. 

— Oui, il y a prfes de vingt ans que nous sommes amis, sergent; 
avant que Mabel ffit n£e. 
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— Oui sans doute , avant la naissance de ma fille. Et comment 
pourrait-elle refuser d'6pouser un homme qui 6tait Pami de son 
pire avant qu'elle fut n£e ? 

— Nous n'en savons rien, sergent; nous n'en savons rien. 
Chacun aime son semblable : les jeunes, les jeunes; les vieux , les 
vieux. 

— Non pas quand il s'agit de femmes, Pathfinder. Je n'ai 
jamais vu un vieillard refuser d'epouser une jeune femme. D ail- 
leurs, tous les officiers du fort vous estiment et vous respectent, 
comme je I'ai d6ja dit, et elle sera flattie de plaire a un homme 
qui plaft a tout le monde. 

— J'espfere n'avoir d 'autres ennemis que les Mingos, repondit 
le guide en passant la main sur sa chevelure d un air pensif ; j'ai 
toujours t&cte de faire du bien aux autres , ce qui doit procurer 
des amis, quoique cela n'arrive pas toujours. 

— Et Ton peut dire que vous voyez la meilleure compagnie , 
car Duncan de Lundie lui-mgme se plait avec vous, et vous passes 
quelquefois des heures avec lui; de tous les guides , c'est en vous 
qu'il a le plus de conQance. 

— Oui, oui, et des hommes d'un rang plus 61ev6 ont voyag6 
bien des fois h mon c6t£ et converse avec moi comme si j'eusse £te 
leur fr6re; mais jamais leur compagnie ne m'a enorgueilli, car je 
sais que les bois mettent souvent de niveau des hommes qui 
seraient bien loin d'etre 6gaux dans les Stablissements. 

— Et vous fetes connu pour 6tre le meilleur tireur qui ait 
jamais 14ch6 un coup de fusil dans tout ce pays. 

— Si c'etait un motif pour 6tre aimfe de Mabel, je n'aurais pas 
tout a fait raison d en desesp6rer. Et pourtant , sergent, je pense 
quelquefois que j'en suis redevable k Tue-Daim autant qu'a mon 
adresse. C'est certainement une carabine merveilleuse , et elle 
pourrait produire le mfeme effet entre les mains d'un autre. 

— Cela prouve l'humble opinion que vous avez de vous-m£me , 
Pathfinder ; mais nous avons vu trop souvent d'autres manqjner 
leur coup en se servant de votre arme , tandis que vous abattiez 
le gibier avec les fusils des autres, pour que je puisse 6tre d'accord 
avec vous sur ce point. 11 doit y avoir une partie de tir un de ces 
jours; vous pourrez y montrer votre adresse, et Mabel pourra 
alors se faire une juste idle de votre merite. 

— Serait-ce jouer de franc jeu, sergent? Chacun sait que Tue- 
Daim manque rarement son coup, et doit-on faire une 6preuve 
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semblable , quand on sait par avance quel doit en fetre le r&roltat ? 
* — Allons, allons, je vois qu'il faudra que je me charge de faire 
la cour k ma fille pour vous. Pour un homme qui, dans une escar- 
mouche, est toujours au milieu de la fum£e, vous 6tes Tamoureux 
le plus timide que j'aie jamais vu. Souvenez-vous que Mabel sort 
d'une race bardie, et qu'elle admirera dans un homme ceque sa 
mfere y a admire avant elle. * 

Le sergent se leva alors et se rendit ou ses devoirs l'appelaient, 
sans faire aucune apologie k Pathfinder, la manifere intime dont 
celui-ci vivait avec toute la garnison rendant cette formality 
inutile. 

La conversation qui pr6c6de doit avoir fait connaftre au lec- 
teur un des motifs que le sergent Dunham avait eus pour faire 
venir sa Olle sur la fronttere. Quoique priv6 des caresses qui la 
lui avaient rendue si chere pendant les deux premieres annGes 
de son veuvage , il avait conserve pour elle un attachement qui , 
pour ne pas s'6pancher en grandes demonstrations, n'en 6tait 
pas moins vif. Accoutum6 k commander sans qu'on lui r6pliquftt, 
et k oMiv lui-m6me sans r^pliquer davantage , il ttait peutetre 
trop dispose k croire que sa fille 6pouserait sans repugnance 
Thomme qu'il pourrait lui choisir pour mari, car il 6tait loin 
d'avoir envie de faire violence k ses inclinations. Le fait £tait que 
peu de personnes connaissaient intimement Pathfinder sans le 
regarder comme un homme dou£ de qualit£s extraordinaires. 
Toujours le m&ne, joignant k la fidelity une grande simplicity 
d'esprit; plein de prudence, quoique inaccessible k la crainte; le 
premier k prendre part k toutes les entreprises justes , ou que du 
moins Topinion du temps regardait comme telles , mais ne s'en- 
gageant jamais dans aucune qui aurait pu appeler le blame sur sa 
conduite, ou le faire rougir de lui-m^me. 11 n'&ait pas possible de 
vivre longtemps avec cet 6tre, qui, k sa mantere, pouvait passer 
pour une espece de type de ce qu'&ait Adam avant sa chute, sans 
eprouverpour lui un respect et une admiration qui T£levaient au- 
dessus de sa situation dans le monde. On remarquait qu'aucun 
offirier ne passait jamais prfes de lui sans le saluer, comme s'il eut 
et6 son £gal, et que ses inf&ieurs lui adressaient la parole avec 
autant de confiance et de liberty que s'il eut 6t6 leur camarade. 
Sa singularity la plus surprenante 6tait Pindiflference complete 
avec laquelle il regardait toutes les distinctions qui ne d6pendaicnt 
pas du m6rite personnel. 11 respectait ses sup£rieurs par habitude ; 




LE LAG ONTARIO. 



131 



mais on l'avait vu plus d'une fois corriger leurs m£prises et bl&mer 
leors vices avec une intrepidity qui prouvait quelle importance il 
attachait aux points les plus essentiels, et combien un jugement 
naturel est au-dessus de celui qui n'est dii qu'i l'gducation. En 
unmot, celui qui aurait cru que I'homme n'est pas capable de 
distinguer entre le bien et le mal sans l'aide de ^instruction, 
aurait 6t6 6branl£ dans sa croyance par le caractfcre extraordi- 
naire de cet habitant de la frontifere. Ses sentiments semblaicnt 
avoir la f ralcheur de la for£t dans laquelle il passait une si grande 
partie de son temps ; et nul casuiste n'aurait pu prononcer phis 
iquitablement dans tout ce qui avait rapport au juste et a 1'injuste. 
11 n'^tait pourtant pas sans pr£ jug6s , quoiqu'ils fussent en petit 
nombre, et qu'ils prissent le coloris du caract&re et des habitudes 
de l'individu , et ils 6taient si profond^ment en racings, qu'ils for- 
maient en lui une sorte de Seconde nature. Mais le trait le plus 
frappant de 1'organisation morale de Pathfinder 6tait un senti- 
ment intime de justice qui ne le trompait jamais. Ce noble trait, 
sans lequel nul homme ne peut 6tre v6ritablement grand , et avec 
lequel tout homme est respectable , avait probablement une in- 
fluence secrete sur tous ceux qui fr&juentaient souvent sa com- 
pagnie; car on avait vu des soldats, du nombre des plus mauvais 
sujets de la garnison, et n'ayant aucun principe, h leur retour 
d'une exp6dition avec lui, parler un langage moins grossier, mon- 
trer des sentiments plus analogues aux siens , et prouver qu'ils 
avaient profits de son exemple. Comme on pouvait s'y attendre, 
avec une quality si 61evee, sa fidelity 6tait un roc inebranlable, et 
la trahison 6tait classee parmi les choses qui lui 6taient impos- 
sibles. Jamais il ne reculait devant les ennemis, et jamais, dans 
toutes les circonstances qui admettaient une alternative, on ne 
l'avait vu abandonner un ami. Les amis particuliers d'un tel homme 
6taient naturellement ceux qui lui ressemblaient. Sescompagnons, 
quoique plus ou moins d6termin£s par le hasard, 6taient en g6n<5- 
ral de premier ordre, quant aux faculty morales ; car il semblait 
poss6der un instinct de discernement qui le portait, probablement 
sans qu'il s'en aper^At lui-m6me, a s'attacher de pr6t£rence h ceux " 
dont le caractfere offrait une recompense plus satisfaisante h son 
amitie. En un mot, un homme accoutum6 h 6tudier ses senablablcs 
disait de Pathfinder qu'il dtait un bel exemple de ce que pouvait 
£tre un homme doue d'un esprit juste et pur ; ne se laissant jamais 
tenter par des d6sirs d£sordonn£s et ambitieux; suivant le pen- 
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chant de ses sentiments innocents au milieu de la grandeur soli- 
taire et de la noble influence de la nature ; ne se laissant 6garer 
par aucun des abus de la civilisation qui peuvent porter au mal , 
et n'oubliant jamais Ytire tout-puissant dont 1'oeil p6nfetre dans 
les bois aussi bien que dans les villes. 

Tel 6tait Phomme que le sergent Dunham avait choisi pour fttre 
l'lpoux de sa fille. En faisant ce choix, il s'6tait peut-6tre laissS 
guider, moins par un examen attentif et judicieux des bonnes 
qualiles de 1'individu , que par sa predilection personnelle ; et ce- 
pendant personne ne pouvait connaftre Pathfinder aussi intime- 
ment que lui , sans accorder h Phonn6te guide une haute place 
dans son estime, par suite des quality qu'il poss&lait. Que sa fille 
pilt faire quelque objection s£rieuse & ce mariage, c'6tait ce qui 
ne s'6tait jamais pr6sent6 h 1'esprit du vieux soldat; et d'une autre 
part t il y voyait une perspective de grands avantages pour lui- 
m£me, avantages qui se rattachaient au d£clin de ses jours et au 
soir de sa vie qu il passerait au milieu de ses petits-enfants qui lui 
seraient aussi chers que ceux dont ils auraient re$u le jour. II 
avait d'abord fait cctte proposition h son ami , qui l'avait ecouteo 
avec plaisir. Mais le sergent 6tait charmi de le voir alors entrcr 
dans ses vues avec une ardeur proportion^ aux craintes et aux 
doutes que lui inspirait son humble m£fiance de lui-m£me. 



CHAP1TRE X 

« Ne croyez pas que je l'aime , quoiquc je fasse 
une demande pour lui ; ee n'est qu'un homni« 
quinteux. — II parle bien, pourUnt. — Mais que 
me font de values paroles ? 

Axoxyms. 

Une semaine se passa dans la routine ordinaire d'une garnison. 
Mabel comraengait h s'habituer h une situation quelle avait trou- 
vee d'abord non-seulement nouvelle , mais un peu ennuyeuse ; et 
les officiers et les soldats , accoutum6s peu h peu & la presence 
d'une jeune fille dont l air et la mise avaient cette noblesse modeste 
qu'elle avait puisne dans la famille de sa protectrice, la fatiguaient 
moins par une admiration mal cach£e, qu'ils ne la charmaient par 
un respect dont elle reportait la cause 4 son pire, quoique dar.s 
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le fait il dut 6tre attribu£ a sod air decent et modeste, encore plus 
<ju'a la deference pour le digne sergent 

Les connaissances qu'on peut faire dans une forfit, ou dans des 
circoostances extraordinaires, trouvent bienttt leurs bornes. Une 
semaine de sejour dans le fort de l'Oswego suffit pour apprendre k 
Mabel quels £taient ceux qu elle pouvait voir et ceux qu'elle devait 
Gviter. L'espgce de position neutre qu'occupait son pfcre, qui n'6- 
tait pas ofOcier et que son grade 6levait au-dessus des soldats, ^car- 
tait d'elle deux grandes classes de militaires, diminuait par con- 
sequent le nombre de ceux qu'elle &ait obligee de voir, et rendait 
plus facile le choix qu'elle avait k faire. Elle d6couvrit pourtant 
qu'il y avait quelques individus , ragme parmi ceux qui pouvaient 
aspirer k une place k la table du commandant , qui 6taient dispo- 
ses a oublier le rang subalterne du sergent , en faveur de la taille 
bien tourn£e et du visage attrayant qu'ils trouvaient chez lui , et 
an bout des deux ou trois premiers jours elle avait deja des admi- 
rateors parmi les officiers. Le quartier-mattre surtout, homme 
de moyen age, qui avait gout6 plus d'une fois les douceurs du ma- 
nage, mais qui etait alors veuf , 6tait 6videmment dispose a aug- 
menter son intimite avec le sergent y quoique leurs devoirs les 
rapprochassent d6ja souvent. Les plus jeunes de ses compagnons 
de table ne manquirent pas de remarquer que cet officier, qui 
£(ait un Ecossais nomm6 Muir, rendait au sergent des visites plus 
frequentes qu'il n'y avait 6t6 accoutumg : un sourire ou une plai- 
santerie en l'honneur de — la fille du sergent — 6tait pourtant 
tout ce qu'on se permettait ; mais — Mabel Dunham — devint un 
toast que Tenseigne et mSme le lieutenant ne d£daignaient pas de 
proposer. 

A la fin de la semaine, le commandant de la gamison, le major 
Duncan de Lundie, un soir, aprts que la retraite eut 6te battue, 
envoya chercher le sergent Dunham , en lui donnant k entendre 
qu'il s'agissait d'une affaire qui exigeait une entrevue personnelle. 
Le major demeurait dans une hutte mobile qui , 6tant plac£e sur 
des roulettes , pouvait se transporter dans telle partie de la cour 
du fort qu'il le jugeait k propos. Elle en occupait alors presque le 
centre , et ce fut Ik que le sergent trouva son officier sup£rieur. 
II fut admis en sa presence sans aucun dflai , et sans 6tre oblige 
de faire le pied de grue dans une antichambre. Dans le fait il y 
avait peu de difference entre les logements des officiers et ceux 
des soldats, si ce n'est que les premiers 6taient plus spacieux ; de 
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sorte que Mabel et son p£re etaient presque aussi bien log£s que 
le commandant. 

• — Entrez, sergent; entrez, mon bon ami! dit Lundie d un ton 
cordial , tandis que le subalterne se tenait dans une attitude res- 
pectueuse h la porte d une ptece servant de biblioth&que et de 
cliambre & coucher dans laquelle on l'avait introduit; entrez, et 
asseyez-vous sur cette escabelle. Je vous ai fait venir pour une dis- 
cussion qui n'aura rapport ni aux revues ni aux feuilles de paie. 
II y a bien des ann6es que nous sommes camarades, et un temps 
si long doit compter pour quelque chose , m6me entre un major 
et son sergent d'ordonnance, entre un ficossais et un Yankee, 
Asseyez-vous, vous dis-je. — La journ6e a 6t6 belle, sergent. 

— Oui, sans doute, major Duncan, r^pondit Dunham, qui, 
tout en ob&ssant ft l'ordre qu'il avait re$u de s'asseoir, avait trop 
d'expSrience pour oublier le degr6 de respect qu'il devait montrer 
ft son commandant ; la journ6e a 6t6 tr&s-belle , et nous pouvons 
en esp£rer encore de semblables en cette saison de l'annee. 

— Je le desire de tout mon cocur. Tout promet une belle re- 
colte ; et vous verrez que les soldats du 55 e sont presque aussi 
bons fermiers que bons soldats. Je n'ai jamais vu en ficosse les 
pommes de terre croitre mieux que celles que nous avons plant£es. 

— Elles promettent une bonne recolte, et, sous ce rapport, un 
hiver plus agr£able que le dernier. 

— La vie fait des progrfes dans tout ce qui est agriable, sergent, 
ainsi que dans le besoin qu'on en £prouve. Nous devenons vieux, 
ct je crois qu'il est temps de songer ft une retraite et de vivre pour 
moi. Je sens que mes jours d'activit6 touchent ft leur Gn. 

— Le roi , — que Dieu le protege 1 — a encore bien des services 
ft recevoir de vous, major, 

— Cela peut 6tre ; surtout s'il lui reste ft donner une place de 
lieutenant-colonel. 

— Le jour ou cette commission sera donn6e au major Duncan 
de Lundie, sera un honneur pour le 55°. 

— Et celui ou Duncan de Lundie la recevra, en sera un pour 
lui. Mais si vous n'avez jamais eu le rang de lieutenant-colonel , 
sergent, vous avez eu une bonne femme ; et aprfcs le rang , c'est 
ce qui peut le plus rendre un homme heureux. 

— Oui, major, j'ai £t6 marte, mais je suis veuf depuis bien 
longtemps, et il ne me reste que mon amour pour le roi et pour 
mes devoirs. 
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— Quoi ! comptez-vous done pour rien cette jeune et jolie fille, 
& membres si bien arrondis, h joues de roses, que je vois depuis 
quelqucs jours dans le fort? Fi done, sergent 1 Tout vieux que 
je suis, je secais presque capable d'aimer cette petite friponne, 
et d'envoyer au diable le grade de lieutenant-colonel. ■ 

c — Nous savons tous ou est le coeur du major Duncan. II est en 
fcosse, oil une belle dame est dispos^e h le rendre heureux d&s 
que le sentiment de ses devoirs lui permettra d'y retourner. 

— Ah ! l'espoir est toujours une perspective 61oign6e, sergent, 
ripondit le major pendant qu'un nuage de m£lancolie passait sur 
ses traits, et la bonne Ecosse n'est pas pr&s d ici. Eh bienl si nous 
n'avons en ce pays ni bruyeres ni farine d'orge , nous y avons 
de la venaison qui ne nous coute qu'une charge de poudre et une 
balle , et du saumon aussi abondamment qu'a Berwick sur la 
Tweed. Est-il vrai , sergent , que nos soldats se plaignent de ce 
qu'on leur sert trop de venaison et de pigeons depuis quelque 
temps? 

— Non pas depuis quelques semaines, major; car les daims et 
les oiseaux , dans cette saison, ne sont pas en aussi grand nombre 
dans les environs qu'ils l'ont 6te. lis commencent seulement & se 
plaindre du saumon. Mais j'espfcre que l*6t6 se passera sans que 
nous ayons aucun embarras s6rieux quant aux vivres. II est pour- 
tant vrai que les Ecossais qui font partie de la garnison parlent. 
plus qu'il ne«serait prudent de leur privation de farine d'orge , et 
nmrmurent de temps en temps contre notre pain de froment. 

-* Ah ! e'est la nature humaine , sergent ; la simple et pure 
nature £cossaise. Un gateau de farine d'orge, pour dire la verity, 
est un morceau friand, et il y a des moments ou je voudrais moi- 
mtone en avoir une tranche. 

— Si ce d6sir devient trop importun, major, — je parle des sol- 
dats, Monsieur , car je ne voudrais pas parler avec si peu de res- 
pect de Votre Honneur ; si les soldats viennent k regretter serieu- 
tement une nourriture naturelle, je vous conseillerais humblement 
de faire importer ici de la farine d'orge ou d'en faire preparer 
dans ce pays, et je crois que nous n en entendrons plus parler. 
—11 n en faudrait pas beaucoup pour op£rer une cure , Monsieur. 

— Vous 6tes un malin railleur , sergent ; mais je ne voudrais 
pas jurer que vous avez tort. Aprte tout, il peut y avoir dans le 
monde des choses plus appetissantes que la farine d'orge, et entre 
autres vous avez une fille qui est tr6s-app6tissante , Dunham. * 
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— La fille est comme sa mfere, major Duncan, et elle peut passer 
I'inspection , dit le sergent avec fiertl. Ni Tune ni l'autre n'ont 
6t& 61ev6es avec quelque chose de meilleur que de bonne farine 
am£ricaine. — Oui , oui , la fille peut passer I'inspection. 

— J'en r^pondrais moi-m6me. — Eh bien ! autant en venir au 
fait tout d'un coup, et conduire mon corps de reserve en pre- 
miere ligne. — Davy Muir , le quartier-maitre, sergent, est dis- 
pose & prendre votre fille pour femme , et il m a charge d'entamer 
cette affaire avec vous, de crainte de compromettre sa dignity ; ct 
je puis ajouter que la moitte de nos jeunes officiers portent sa 
sant6 et parlent d'elle du matin au soir. 

— C'est beaucoup d'honneur pour elle, Monsieur, r6pondit le 
pire d'un air raide; mais j'espire qu'ils trouveront bientdt quelque 
chose qiM mdritera mieux la peine d en parler. — Je me flatte de 
la voir devenir la femme d un honn£te homme dans quelques se- 
maines d'ici f Monsieur. 

— Oui, Davy est un honn£te homme, et c'est plus qu'on n'en 
pourrait dire de beaucoup dequartiers-maitres, & ce que je pense, 
sergent, dit le major avec un 16ger sourire. Eh bien ! puis-je dire 
au jouvenceau que Cupidon a bless6 que I'affaire est a peu pres 
arrang6e? 

— Je remercie Votre Honneur ; mais Mabel est promise i uu 
autre. 

— Comment diable ! cela fera sensation dans le fort. Cependant 
je ne suis pas fftch6 de l'apprendre, sergent ; car pour 6tre franc 
avec vous, je ne suis point partisan des manages in6gaux. 

— Je pense comme Votre Honneur, et je n'ai nul dfeir de voir 
ma fille devenir femme d un officier. Si elle peut s'61ever au m£me 
rang qu'occupait sa mfere avant elle, cela doit satlsfaire toute fille 
raisonnable. 

— Et puis-je demander , sergent, quel est l'heureux mortel que 
vous avez dcssein de nommer votre gendre? 

— C'est Pathfinder , Votre Honneur. 

— Pathfinder? 

— Lui-m6me, major; et en vous le nommant, je vous fais 
toute son histoire. Personne n'est mieux connu sur cette fron- 
tiere que mon honn£te , mon brave, mon sincere ami. 

< — Tout cela est asscz vrai ; mais, apr^s tout, est-ill'espfece 
d'hommequ'il faut pour rendre heureuse une fille d'une vingtaine 
d'annees? 
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— Ponrquoi non, Votre Honneur ? II est & la tete de sa profes- 
sion ; il n'y a pas un guide, pas on Iclaireur attach^ & I'armta qui 
ait la moitte de la reputation de Pathfinder , ou qui la mftrite h 
moitie autant. 

— J en conviens, gergent, raais la reputation d'un 6claireur 
est-elle tout & fait celle qui peut gagner le coBur d'une jeune Glle? 

— Parler des caprices desjeunes lilies, major Duncan, c'est, 
dans mon humble opinion, a peu pres comme si Ton parlait du 
jugement d une nouvelle recrue. Si nous prenions pour module les 
mouvements d'un malotru gauche et mal Mti, nous ne pourrions 
jamais former un bataillon sur une bonne ligne. 

— Mais il n'y a rien de gauche ni de mal bftti dans votre Glle ; 
on ne trouverait pas, m£me dans la vieille Angleterre, une femme 
de sa classe qui ait une meilleure tournure. Pense-t-elle comme 
vous sur cette affaire? Je dois le supposer, puisque vous dites 
cue vous 1'avez promise. 

— Nous n'avons pas encore converse sur ce sujet, major; mais 
d'aprfes plusieurs petites circonstances que je pourrais citer, je 
pense que c'est comme si elle y avait formellement consenti. 

— Et quelles sont ces circonstances, sergent? demandale majot 
qui commengait & prendre plus d'int£r£t & cette affaire qu'il n'en 
avait d'abord 6prouv6. Etant gar$on moi-m6me , comme vous le 
savez, j'avoue que j'ai quelque curiosity de connaitre quelquc 
chose de l'esprit d'une femme. 

— Eh bien ! major f quand je lui parte de Pathfinder, clle me 
regarde toujours en face ; elle rench6rit sur tout le bien que j'en 
puis dire, et cela franchement, ouvertement, comme si elle le 
regardait dejJt presque comme son mari. 

— Hum ! — Et vous croyez que ce sont Ih des preuves certaines 
des sentiments de votre fille ? 

— Sans doute, major , car tout cela me frappe comme 6tant na- 
turel. Quand un soldat me regarde en face en louant son ofilcier, 
—car, sauf votre pardon, les soldats s'avisent quelquefois de 
critiquer leurs sup£rieurs . — et quand je vois un homme me re- 
garder dans les yeux en faisant I'£loge de son capitaine , je me dis 
toujours qu'il est franc et qu'il pense ce qu'il dit. 

— N'y a-t-il pas une forte difference d'age entre Pathfinder et 
votre jolie fille? 

- 1 Oui sans doute, Votre Honneur. Pathfinder marche vers la 
quarantaine, et Mabel a la perspective de tout le bonheur qu une 
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femme peut goilter avec un raari plein d'exp&ience. J'avais rafirae 
quarante ans passes quand j'6pousai sa m&re. 

— Mais est-il probable que la jaquette de chasse verte et le 
bonnet de peau de renard de notre digne guide plairont autant 
aui yeux de votre fille que l'6l£gant uniforme du 55 e regiment ? 

— Peut-6tre non , Monsieur; et en ce cas elle aura le m6rite 
de ne pas suivre son propre gofit t ce qui rend toujours une jeune 
femme plus sage et plus prudente. 

- Et ne craignez-vous pas que votre fille ne reste veuve en- 
core bien jeune ? Toujours au milieu des bfites sauvages et des 
Indiens qui le sont encore plus , on peut dire que Pathfinder est 
h cbaque instant en danger pour sa vie. 

— Chaque balle a sa destination , Lundie, r£pondit le sergent, 
— car dans scs moments de condescendance et quand il d etait pas 
occup6 de ses devoirs railitaires, le major aimait qu on lui donn&t 
ce nom , — et pas un homme du 55 e ne peut se croire a i'abri 
des chances d'une mort soudaine. A cet 6gard, Mabel ne gagne- 
rait rien a prendre un autre mari. D'aillcurs, si je puis parler libre- 
ment sur un tel sujet, je doute que Pathfinder meure jamais dans 
un combat, ou par suite de quelqu'une des chances de sa vie dans 
Jes forGts. 

. — Et pourquoi cela , sergent ? demanda le major en regardant 
Dunham avec cette sorte de respect qu'un Ecossais de ce temps 
6tait plus dispose que ceux d aujourd hui h avoir pour les con- 
naissances mystSrieuses. Ii est aussi expos6 au danger qu'un sol- 
dat, peut-Gtre m£me davantage : pourquoi done serait-il plus stir 
d'y 6chapper ? 

— Je ne crois pas que Pathfinder s'imagine avoir plus de chan- 
ces de surete qu'un autre , major, mais il ne mourra jamais d une 
balle. Je l'ai vu si souvent manier sa carabine avec le m6me sang- 
froid que si c'eAt 6t6 une houlette de berger, quand les balles 
nous sifllaient aux oreilles , et dans des circoustances si extraor- 
dinaires, que je ne crois pas que la Providence veuille qu il p6risse 
de cette manure. Et pourtant, s'il y a un homme dans les do- 
maines de Sa Majesty qui merite r^ellement cette mort glorieuse, 
e'est Pathfinder. 

— C'est ce qu'on ne peut savoir, sergent, repondit Lundie d'un 
air grave et pensif; et moins on en parle, mieux cela vaut peufr- 
£tre. Mais votre fille — Mabel, je crois que vous l'appelez ainsi, 
— Mabel sera-t-elle aussi disposee k accepter pour mari un homme 
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qui, aprfestout, n'est qu'i la suite de l'arraee, qu'un militaire 
qui en fait partie? II n'y a aucun espoir de promotion pour Ie 
guide, sergent. 

— II est deja h la t6te de sa profession , Votre Honneur. D'ail- 
leurs Mabel a pris sa resolution sur cette affaire. Et comme vous 
avez eu la bonte de me parler de M. Muir, j'espfcre que vous vou- 
drez bien lui dire qu'il doit la regarder comme ayant un billet de 
logeroent h vie. 

— Fort bien; c'est votre affaire. — Et maintenant, sergent 
Dunham ! 

— Major Duncan ! rdpondit le sergent qui se leva en faisant le 
salut militaire. 

—Vous savez que mon intention est de vous envoy er aux Mille- 
Iles pour un mois. Tous les anciens sous-ofGciers y ont fait leur 
tour de service, — tous ceux h qui je puis me fier du moins, — et 
le v6tre est enfin arriv6. II est vrai que le lieutenant Muir reclame 
le droit de commander cette expedition ; mais comme il est quar- 
tier-maitre, je n'aime pas h rien changer k des arrangements bien 
organises. — A-t-on fait le tirage des hommes? 

— Tout est pr6t , major. Le tirage est fait , et j'ai appris que le 
canot qui est arrive la nuit derni&re a apport£ un message pour 
annoncer que le d&achement qui est te-bas attend celui qui doit 
lc relever. 

— Cela est vrai, et il faut que vous mettiez h la voile aprfcs-de- 
main matin, sinon demain soir. Peut-6tre serait-il plus prudent de 
profiter de F obscurity. 

— C'est ce que pense Jasper, major Duncan ; et je ne connais 
personne h qui Ton puisse mieux s'en rapporter, en pareille af- 
faire, qu'au jeune Jasper Western. 

— Jasper Eau-Douce, dit Lundie en souriant, doit-il partir avec 
vous? 

— Votre Honneur doit se rappeler que le Scud ne quitte jamais 
le port sans lui. 

— Vous avez raison, mais toutes les regies ont des exceptions. 
N'ai-je pas vu un marin dans le fort depuis quelques jours ? 

— Oui , major , c'est mon beau-frfere Cap qui a accompagne ma 
fille ici. 

— Ne pourrait-on pas le mettre h bord du Scud, pour cette fois, 
etlaisser ici Jasper? la vari&6 d'une croisifcre sur le lac plairait 
4 votre beau-frfcre , et vous jouiriez dayantage de sa compagnie. 
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— J avals dessein de vous demander la permission de remme- 
ner avec moi, major, mais il faut que ce soit comme volontaire ; 
Jasper est un trop brave gargon pour le priver de son comman- 
dement sans raison. D'ailleurs, je crois que Cap a trop de mepris 
pour I'eau douce pour remplir sa place convenablement. 

— Vous avez raison, sergeni, je laisse tout cela a votre discre- 
tion. En y r6fl£chissant une second^ fois, Eau-Douce doit conser- 
ver son commandement. Vous comptez aussi prendre Pathfinder 
avec vous ? 

— Si vous le trouvez bon, major ; il y aura du service pour les 
deux guides, la Peau- Rouge et l'homme blanc. 

— Je crois que vous avez raison. Eh bien , sergent, je vous sou- 
haite du bonheur dans cette entreprisc, et souvenez-vous qu'a la 
fin de votre commandement , le poste doit £tre abandonn£ et d6- 
truit. II nous aura alors rendu le service que nous en attendions, 
ou nous aurons tout & fait manqu£ notre but, et c est une position 
trop dangereuse pour chercher & s'y maintenir sans necessity. 
Vous pouvez vous retirer. 

Le sergent fit le salut d' usage, tourna sur ses talons comme s'ils 
eussent 6te des pivots, et il tirait la porte apr&s lui quand son com- 
mandant le rappela. 

— J'avais oublie une chose, sergent. Nos jeunes ofiiciers m'ont 
demande un tir, et c'est h demain que ce divertissement a 6te fix£. 
Tout comp&iteur sera admis, et les prix seront une poudrifcre de 
corne garnie en argent, une bouteille de cuir garnie de m6me, et 
une caliche de soie pour une dame. Ce dernier prix permettra k 
celui qui I'obtiendra de montrer sa galanterie , en en faisant Tof- 
frande a la dame qu'il aime le mieux. 

— Tout cela est fort agr^able, Votre Honneur, surtout pour 
celui qui r6ussira. Sera-t-il permis & Pathfinder de disputer ces 
prix? 

— Je ne vois pas comment on pourrait Pexclure du nombre des 
competiteurs s'il lui plait de se presenter; mais j'ai remarqu6 de- 
puis quelque temps qu'il ne prend aucune part h ces divertisse- 
ments; peut-fitre qu'il connait son adresse sans 6gale. 

— C'est cela , major. Le brave gargon sait qu'il n'y a pas un 
homme sur toute la frontiere qui soit en etat de lutter contre lui, 
et il ne veut pas nuire aux plaisirs des autres. Je crois qu on peut 
en toute chose se fier h sa ddlicatesse, Monsieur. Je crois qu'il 
faut le laisser agir a sa discretion. 
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— II le faut en cette occasion, sergent; il restera h voir s'il 
rSussira auSsi bien que dans les prec6dentes. — Bonsoir, Dunham. 

Le sergent se retira, laissant Duncan de Lundie livr6 h ses pro- 
pres pens£es. Les sourires qui se montraient de temps en temps 
sur une physionomie dont l'expression ordinaire 6tait martiale et 
s6rtre, prouvaient qu'elles n'6taient pas d6sagr6ables, quoique la 
s£v6rit6 y repardt par moments. Une demi-heure pouvait 6tre 
6coul6e quand on frappa & la porte, et & peine eut-il prononc6 le 
mot — Entrez! — qu'un homme de moyen 4ge f en costume mi- 
litaire, mais dont 1'uniforme ne paraissaitpas avoir re$u tous les 
soins qu'en prend ordinairement un officier , entra dans la cham- 
bre, et le major le salua sous le nom de M. Muir. 

— Je viens, comme vous me 1'avez permis, pour connaltre mon 
sort, major Duncan, dit le quartier-mattre avec un accent 6cossais 
fortement prononc£, dfes qu'il se fut assis sur le stege qui lui avait 
£te offert. Pour vous dire la v£rit6, cette jeune Olle fait autant de 
ravages dans la garnison que les Franf ais en ont fait devant Ty. Je 
n'ai jamais vu une d6route si complete en si pen de temps. 

Siirement, Davy, vous n'avez pas dessein de me faire croire 
qu'uoe semaine a vu allumer une telle damme dans un coeur jeune 
et simple comme le v6tre. Sur ma foi, ce serait encore pire que 
votre affaire d'Ecosse , quand on disait que le feu qui vous consu- 
mait int6rieurement 6tait si violent qu'il avait pratiqu6 dans votre 
corps un trou par lequel toutes les jeunes filles pouvaient voir 
quelle 6tait la valeur des combustibles enflamm&. 

— II faut que vous plaisantiez, major Duncan, comme votre pfere 
et votre m&re avant vous , quand m£me l'ennemi serait dans le 
camp. Je ne vois rien de bien extraordinaire & ce que des jeunes 
gens suivent la pente de leurs d&ira et de leurs inclinations. 

— Mais vous avez si souvent suivi celle des vAtres, Davy, que je 
croyais qu'i present vous ne pouviez plus y trouver Tattrait de la 
nouveautt. En comptant l'affaire d'Ecosse dont je viens de parlor, 
vous avez ddjh 6t6 mari6 quatre fois. 

— Seulement trois, major; aussi vrai que j'espfere avoir une 
quatri&me femme. Mon nombre n'est pas encore complet. Non, 
oon, rien que trois. 

— Je crois que vous oubliez le manage sans ministre, Davy. 

— Et pourquoi y songerais-je, major? Les cours de justice ont 
d6cid6 que ce n'6tait pas un mariage ; que faut-il de plus? Cette 
femme avait profits d'une tegere disposition amoureuse , qui est 
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peut-Streune faiblesse dans ma constitution, pour m'entrainer 
dans une liaison qui a <5t6 diclarte iltegale. 

— Si je m'en souviens bien, Muir, on disait dans le temps qu'il y 
avait deux c6t6s h envisager dans cette question. 

— Toute chose a deux c6tts , mon cher major, et j'en ai connu 
qui en avaient trois. Mais la pauvre femme est morte; il n'y avait 
pas d'enfants; ainsi il n'en est rien r£sult6, apr6s tout; Ensuite, 
j'ai &6 particulierement malheureux avec ma seconde femme ; je 
dis seconde, par d6f£rence pour vous, major, et d'aprfcs la fausse 
supposition qu'il y avait un premier mariage. Mais que ce fAt le 
second ou le premier, j'ai 6t6 particulierement malheureux avec 
Jeanie Graham , car elle est morte sans enfants dans le cours du 
premier lustre de notre union. — Je crois que si elle avait vecu, 
je n'aurais jamais song£ h prendre une autre femme. 

— Mais comme elle est morte. vous en avez 6pous6 ensuite 
deux autres, et vous desirez en prendre une troisifeme. 

— On ne doit jamais nier la v6rit6, major Duncan, et je suis 
toujours prfit h lavouer. — Mais il me semble, Lundie, que vous 
avez Fair m&ancolique par une si belle soiree? 

— Non, Muir, pas absolument m61ancolique, mais un peu pen- 
sif. Je pensais aux jours de ma jeunesse, lorsque moi fils du laird, 
et vous fils du ministre, nous gravissions ensemble nosmontagnes 
natales, heureux,sans soucis, et nous inquietant peu de Pavenir; 
et il s'en est suivi quelquesidies qui peuvent £tre un peup6nibles 
sur la manifcre dont cet avenir s'est d6velopp6 pour moi. 

— A coup sdr, Lundie, vous n'avez pas h vous en plaindre; vous 
vous 6tes 6lev6 au rang de major, et vous ne tarderez pas it 6tre 
lieutenant-colonel, s'il faut en croireles lettres que nods recevons; 
tandis que moi je ne suis qu'un pauvre diable de quarlier-maitre, 
n'ayantqu'un grade de plus que lorsque mon honorable pfcre me 
prescnta ma premifcre commission. 

— Et vos quatre femmes ? 

— Trois, Lundie, trois seulement qui F&aient tegitimement, 
m6me d'aprfcs les lois saintes et liberates de notre pays. 

— Soit! n'en supposons que trois. Vous savez, Davy, continua 
le major, reprenant sans s'en apercevoir le dialecte et 1'accent 
de son pays, ce qui arrive aux Ecossais les mieux 61ev6s, quand 
ils parlent d'un sujet qui leur tient au cceur ; vous savez que 
mon choix est fait depuis longtemps, quelles longues esp6rances 
j'ai nourries, combien il m en a coiit6 pour attendre pendant 
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tant d'annees Fheureux moment ou je pourrai appeler mon epouso 
une femme tellement adoree , tandis que vous, sans fortune, sans 
nom, sans naissance, sans m6rite, — je veux dire sans merite 
particulier... 

— Ne dites pas cela, Lundie, les Muir sont d'un sang particu- 
liferement bon. 

— Eh bien ! sans autre chose qu'un sang particulifcrement bon» 
vous avez 6pous6 quatre femmes... 

— Seulement trois, Lundie; si vous en comptez quatre, vous 
affaiblirez notre ancienfte amitte. 

— Comptez-les comme il vous plaira,Davy, et vous en trouverez 
plus que votre part legitime.— Nous avons done pass6 notre vie bien 
difiteremment, du moins sous le rapport du mariage : vous devez 
en convenir, mon ancien ami. 

— Et quel est celui qui a le plus gagn6, major, h parler aussi 
franchement que lorsque nous 6tions enfants? 

— Jene d6sire rien cacher.J'ai pass6 ma vie dans un espoir dif- 
f6r6, et la v6tre s'est 6coul£e. . . 

— Non dans un espoir rdalis6, major Duncan; je vous Tassure 
sur mon honneur. A chaque nouvelle 6preuve, j'ai cru mieux r6us- 
sir, mais 1'homme est ne pour le d£sappointement. Ah ! tout est 
vanite dans ce monde, Lundie, et il n'y a en rien plus de vanit6 
que dans le mariage. 

— Et cependant vous 6tes prtt k passer votre cou dans le noeud 
coulant pour la cinquieme fois. 

— Je d6sire vous faire observer que cene sera quelaquatrteme, 
major, dit le quartier-maitre ; et sa physionomie s'animant de 
tout Tenthousiasme d'un jeune homme, il ajouta : — iMais cette 
Mabel Dunham est un rara avis. Nos filles d'Ecosse sont jolies, 
agreables ; mais il faut convenir qu'elles sont bien au-dessous de 
celles de ces colonies. 

— Vous ferez bien de vous rappeler votre commission et votre 
sang, Davy. Je crois que toutes vos quatre femmes... 

— Je voudrais, mon cher Lundie, que vous fussiez un peu plus 
fort en arithm&ique. Trois fois un font trois. 

— Eh bien! toutes trois 6taient, je crois, des femmes d'un sang 
particulifcrement bon. 

— Pr6cis6ment, toutes trois, comme vous le dites, 6taient de 
bonnes families, et les alliances Staient sortables. 

* — Et la premiere de toutes 6tant fille du jardinier de mon pfere, 
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cette alliance nel'&ait pas. Mais ne craignez-vous pas, en 6pou- 
sant la fille d un sous-officier qui sert dans le m£me corps que 
vous, de voir diminuer votre importance dans le regiment? 

— Ce dont vous parlez a et6 mon cdt6 faible toute ma vie, major 
Duncan , car je me suis toujours mari6 sans 6gard pour les conse- 
quences. — Chacun a son p£ch£ favori, et je crois. que le mariage 
est le mien. — Mais h present que nous avons discut6 ce qu'on 
peut appeler les principes de l'alliance, je vous demanderai si 
vous m'avez rendu le service de parler au sergent de cette petite 
affaire. 

— Oui, Davy; et je suis fdch6 pour vos espfrances d'avoir a 
vous dire que je ne vous vois pas beaucoup de chance de rfrissir. 

— Je ne rgussirais pas ! un offlcier , et par-dessus le marchg 
un quartier-maitre , ne r£ussirait pas auprta de la fille d'un 
sergent! 

— C'est pr6cis£ment ce que je vous dis, Davy. 

— Et pourquoi cela, Lundie? Aurez-vous la bont6 de r6pondre 
h cette question ? 

— Parce que la fille est promise. La parole est donn£e, la main 
accordee, la foi juree. — Non ! je veux Gtre pendu si je crois un 
mot de ce dernier point ; mais le fait est qu*elle est promise. 

— Eh bien 1 c'est un obstacle, il faut l'avouer, major. Mais cost 
pcu de chose si le coeur de la jeune fille est libre. 

— Sans doute ; et je crois probable que c'est le cas (font il s'agit ; 
car le pretendu me parait 6tre le choix du p£re plutdt que celui 
de la fille. 

— Et qui peut fitre ce pretendu , major? demanda le quartier- 
maitre avec cette philosophic tranquille que donne 1'habitude. Je 
ne me rappelle aucun aspirant convenable qui puisse me barrer le 
chemin. 

— Non , vous 6tes le seul aspirant convenable sur la fronti&re, 
Davy. Au surplus, 1'heureux mortel est Pathfinder. 

— Pathfinder, major ! 

— Ni plus ni moins, Davy Muir. Pathfinder est son nom. Mais, 
pour calmer un peu voire jalousie , je vous dirai qu'i mon avis du 
moins c'est un mariage con$u dans le cerveau du pere plut6t que 
dans le cocur de la fille. 

— C'est ce que je pe^nsais , s'ecria le quartier-maitre respirant 
plus librement. Cela me semblait impossible, avec mon experience 
de la nature humaine. 
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— Et particulterement de la nature des femmes, Davy. 

— II vous faut Yotre plaisanterie, Landie, n'importe qui en 
souffre. Mais je ne croyais pas possible que je me trompasse sur 
lis inclinations de cette jeune fille, et je crois pouvctr prononcer 
hardiment qu'elles s'el&vent fort au-dessus de la condition de 
Pathfinder. Quant k cet homrae lui-m6me... eh bien, on verra avec 
le temps ! 

Le major , qui se promenait dans sa chambre , s'arreta tout h 
coup , regarda son compagnon en face avec une expression comi- 
que de surprise s6rieuse, et s'6cria : 

— Dites-moi franchement , Davy Muir, supposez-YOiis qu'une 
jeune Glle comme Mabel Dunham puisse concevoir un penchant 
serieux pour un homme ay ant votre Age, votre ext£rieur, et je 
puis ajouter votre experience ? 

— Allez, allez, Lundie, vous ne connaissez pas le sexe, et voila 
pourquoi vous n'Stes pas encore marte daris votre quarante-cin- 
quteme ann£e. II y a longtemps que vous 6tes gar$on, major. 

— Et quel peut 6tre votre Age , lieutenant Muir, si je puis me 
permettre une question si delicate? 

— Quarante-sept ans, je n'ai pas envie de le nier, Lundie ; et 
si j'obtiens Mabel, ce sera juste une femme par deux lustres. Mais 
je ne croyais pas que le sergent Dunham eflt l'esprit assez humble 
pour songer a donner une jolie fille comme la sienne h un homme 
tel que PathGnder. 

— Ce n'est pas un songe, Davy : le sergent est aussi sfrieux 
qu'un soldat pr6t h passer par les verges. 

— Fort bien, fort bien, major, nous sommes d'anciens amis, 
et nous devons savoir lAcher et recevoir un brocard quand nous 
ne sommes pas de service. 11 est possible que le digne sergent 
n'ait pas compris mes demi-mots, sans quoi il n'aurait jamais 
song£ a un tel mariage. II y a une aussi graride difference entre 
l'epouse d'un officier et la femme d un guide qu' entre l'antiquit6 
de l'Ecosse et celle de T Am6rique. — Je suis aussi d'un sang trts- 
.ancien. 

— Croyez-en ma parole , Davy, votre antiquite ne vous rendra 
pas de grands services dans cette affaire; et quant h votre sang, 
il nest pas plus ancien que vos os. Je vous ai fait part de la rlponse 
da sergent, et vous voyez que mon influence, sur laquelle vous 
comptiez tant, ne peut rien faire pour vous. Buvons un coup & 
notre ancienne connaissance , Davy; et ensuite vous ferez bien 
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de songer au dttachement qui part demain , et d'oublier Mabel 
Dunham aussitdt qu'il vous sera possible. * 

— Ah ! major , j'ai toujours trouvi plus facile d'oublier une 
femme qu'une maltresse. Quand un couple est une fois mari£, 
tout est fini , peut-on dire , jusqu'i ce que la mort vienne op6rer 
une separation ; et il me semble peu respectueux de troubler le 
repos des morts en songeant trop k eux. Au contraire, il y a tant 
d'inqui&udes, tant d'esp6rances, tant de f61icit6 k venir, avec une 
mattresse, que 1'esprit en est toujours occup6. 

y — C'est pr6cis6ment FidSe que je me fais de votre situation , 
Davy ; car je n'ai jamais suppose que vous attendiez quelque bon- 
heur de plus avec Tune ou Fautre de vos femmes. J'ai pourtant en- 
tendu parler d'hommes assez stupides pour esp6rer qu'ils seraient 
heureux avec leur femme , m£me au delft du tombeau. — Je bois 
au succfcs de votre nouvel amour, lieutenant Muir, ou k la prompte 
guerison de cette maladie , et je vous invite k veiller sur vous- 
m6me avec plus de soin k Favenir; sans quoi, vous pourrez en- 
core vous laisser entrainer par la violence d'un accfes semblable. 

— Bien des remerciements , mon cher major. Et moi, je bois k 
l'hymen qui couronnera une ancienne passion dont je connais 
quelque chose. — Ce whisky est de la vraie ros6e des montagnes, 
Lundie, et il rechauffe le coeur en faisant penser k notre bonne 
ficosse. — Quant aux hommes dont vous venez de parler , ils ne 
pouvaient avoir eu chacun qu'une femme, car s'ils en avaient eu 
plusieurs, ces femmes , d'aprts leurs actions pendant leur vie , 
auraient pu prendre differents chemins aprts leur mort; je pense 
done qu'un mari raisonnable doit se contenter de passer en ce 
monde, avec une femme, le temps qui lui est accords, sans r6ver 
k des cboses qui sent hors de sa port6e. — Je vous suis infiniment 
oblige, major Duncan, de cette preuve d'amitte, comrae de toutes 
celles que vous m'avez d6jA donnles; et si vous pouviez en ajouter 
encore une autre, je croirais que vous n'avez pas tout k fait oublte 
le compagnon des jeux de votre enfance. 

* — Eh bien, Davy, si la demande est raisonnable, et telle qu'un 
ofBcier sup£rieur puisse Faccorder, faites-la moi connaitre. 

— Si vous pouviez me trouver quelque petit service k faire aux 
Mille-Iles, pendant une quinzaine ou environ, je croisque raffaire 
en question pourrait s'arranger k la satisfaction de toutes les par- 
ties. Faites attention , Lundie, que Mabel est la seule fille blanche 
qui soit k marier sur toute cette fronti&re. 
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— II y a toujours du service poor un homme charg£ de votre 
emploi , dans an petit poste comme dans on grand ; mais celni 
dont il s'agit peut 6tre fait par le sergent aussi bten que par le 
quartier-maitre general, et m£me mieux. 

— Mais pas mieux que par un officier. II y a g6n£ralement beau- 
coup de d£sordre avec les sous-officiers. 

— J'y r6fl£chirai, Muir, r^pondit le major en riant, et vom 
aurez ma r6ponse demain matin. Vous aurez demain une bonne 
occasion de vous montrer avec avantage aux yeux de votre belle. 
Vous 6tes bon tireur, et il y a des prix k gagner. Decidez-vous k 
deployer votre adresse, et qui sait ce qui peut arriver avant le de- 
part du Scud? 

— Je suppose que nos jeunes gens voudront s'essayer la main 
h ce divertissement, major? 

— Je le pense de m£me, et quelques vieux officiers aussi, si 
vous vous y pr&entez. Et pour que vous ne soyez pas seul , Davy, 
je tirerai moi-m6me un coup ou deux ; et vous sayez que j'ai quel- 
que reputation en ce genre. 

— Cela pourrait reussir. Le coeur d'une femme, major Duncan, 
peut s'attaquer de differentes felons, et quelquefois d'une ma- 
nure que les regies de la philosophie pourraient rejeter. Quel- 
ques femmes exigent qu'on 6tablisse devant elles, en quelque 
sorte, un stege rggulier, et elles ne capitulent que lorsque la place 
ne peut tenir plus longtemps; d autres aiment k Gtre emport£es 
d'assaut ; et il y en a dont on ne peut venir k bout qu'en les faisant 
donner dans quelque embuscade. La premifere manure est la plus 
honorable, celle peut-6tre qui convient le mieux k un officier; 
mais je crois que la troisifeme est la plus agrtable. 

— Opinion que vous devez a l'exp6rience, je n'en doute nulle- 
ment. Mais que dites-vous de l'assaut ? 

— Cela peut reussir a des bommes plus jeunes que nous, Lun- 
die, r^pondit le quartier-maitre en se levant et en faisant k son 
commandant un clin d'oeil expressif , liberty qu'il se permettait 
souvent, par suite d une lohgue intimity. Chaque Age a les quality* 
qui lui sont propres, et k quarante-sept ans je crois qu'on fait bien 
de compter un peu sur la tfite. Je vous souhaite le bonsoir, major 
Duncan, absence de tout acc&s de goutte, et un sommeil doux et 
rafraichissant. 

— Je vous en souhaite autant, monsieur Muir, et je vous re- 
mercie. N'oubliez pas la passe d'armes de demain. 
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Le quartier-mattre se retira, laissant Lundie dans sa biblioth£- 
que , libre de r6fl£chir sur ce qui venait de se passer. Le temps 
avait tellement habitu6 le major Duncan au caractere et h 1'hu- 
meur du lieutenant Muir , que la conduite de cet officier ne lui 
semblait pas aussi Strange quelle le paraitra peut-6tre au lecteur. 
Dans le fait, tandis que tous les hommes sont assujettis & une loi 
commune qu'on appelle nature, la vari6t6 de leurs penchants, de 
leurs manures de voir et de sentir, et des formes que prend leur 
6goisme, est in6puisable. 



Il n'arrive pas souvent que Tespoir soit recompense par la jouis- 
sance aussi complement que les voeux des jeunes officiers de la 
garnison furent combles par le temps qu'il fit le lendemain. II 
peut se faire que ce ne soit que reflet de la bizarrerie ordinaire 
de l'esprit humain , mais les Am6ricains sont assez port& a s*en» 
orgueillir des choses que des hommes kitelligents trouveraient 
sans doute d'une qualite tr£s-inferieure , tandis qu'ils oublient ou 
qu'ils depr£cient les avantages qui les mettent certainement au 
niveau , sinon au-dessus du plus grand nombre de leurs sembla- 
bles. Parmi ces avantages est le climat, qui, au total, et sans vou- 
loir lui attribuer une perfection chim&rique , est infiniment plus 
agrlable et tout aussi salubre que celui de bien des pays dont les 
habitants parlent le plus haut pour se plaindre du ndtre. 
- A 1 6poque dont nous parlons , les chaleurs de Fet6 se faisaient 
peu sentir h Oswego , comme on appelait le fort situS h I'embou- 
chure de la rivtere du ra£me nom ; car l'ombre de la forGt se joi- 
gnant it la fraicheur des brises qui venaient du lac, diminuait rin- 



CHAPITRE XI 



« Ordonnez au faucon, avant qu'il soit affaite, de 
se percher sur voire poing, ou au chien non 
dresse de suivre la piste du daim; forcez l'hom- 
me libre a porter des fere contre sa volonle, ou 
celui qui est dans la tristesse a econterun conte 
joyeui: c'est temps perdu, vous n'y reussirez 
pas. Ainsi l'amour n'apprefid pas a unir les 
cceurs par la force; il ne joint que ceux qu'uue 
douce sympalhie rapproche. 
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fluence du soleil au point de rendre les nuits toujours fraicbes , 
tandis que la chaleur des jours 6tait rarement 6touffante. 

On 6tait alors en septembre, mois pendant lequel les vents Te- 
nant de la cdte paraissent souvent s'ouvrir un chemin h travers 
les terres pour arrlver jusqu'aux Grands Lacs ; et ceux qui navi- 
guent sur ces mers int&rieures sentent quelquefois l'influence fa- 
vorable qui caractlrise les vents de l*Oc6an , et qui , en leur don- 
nant une nouvelle vigueur au moral et au physique , leur inspire 
en mgme temps une nouvelle ardeur. C'£tait par un jour sem- 
blable que la garrison d'Oswego s'6tait rassembtee pour voir ce 
que son commandant avait appele en plaisantant « une passe d'ar- 
mes » . Lundie £tait un homme instruit , — du moins dans sa profes- 
sion , — et il se faisait un plaisir de diriger l'esprit des jeunes gens 
qui 6taient sous ses ordres vers les lectures les plus convenables 
i l'6tat qu'ils avaient embrasse. II avait une biblioth&que bien 
choisie et assez considerable pour la situation dans laquelle il se 
trouvait, et il prGtait volontiers ses livres h tous ceux qui le d6si- 
raient. Entre autres fantaisies que ces lectures avaient introduites 
dans la garnison , £tait un gout pour cette sorte d'amusement qui 
allait avoir lieu , et auquel quelques chroniques du temps de la 
chevalerie avaient donn£ une teinte romanesque qui 6tait assez en 
harmonie avec l'humeur et les dispositions de soldats en garnison 
dans un fort isote , situ£ dans un pays 6k>ign6 et sauvage. Mais 
tandis que la plupart ne songeaient qu'au plaisir, ceux qui 6taient 
charges de ce devoir ne n£gligeaient pas la sfirett du poste. Un 
homme place sur le rempart du fort, et regardant cette vaste 
ftendue d'eau tranquille et brillante qui bomait la vue du c6t6 du 
nord , et la forfit paisible et en apparence sans bornes qui formait 
l'autre c6te de ce panorama, se serait cru dans un s£jour de paix 
et de 9£curit6. Mais Duncan de Lundie ne savait que trop que les 
bois pouvaient h chaque instant faire paraltre plusieurs centaines 
de sauvages r£solus h dltruire le fort et a massacrer tout ce qui 
s'y trouvait, et que les eaux du lac offraient un chemin- facile par 
lequel des ennemis plus civilises, mais presque aussi astucieux, les 
Fran$ais, pouvaient approcherdu fort h Timproviste. II envoya 
done des d£tachements , commandos par des v£t6rans qui se sou- 
ciaient peu des plaisirs de la journ£e, faire des patrouilles dans la 
fortt, et une compagnie enti&re resta sous les armes dans le fort, 
comme si Yon edt su qu'un ennemi de force superieure £tait dans 
les environs. Avec ces precautions , les autres, tant soldats qu'of- 
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- ficiers, ne songferent plus qu'aux plaisirs que leur promettait cette 
matinee. 

• L'endroit qui devait 6tre la seine du divertissement 6tait une 
sorte d'esplanade sur le bord du lac, un peu k l'ouest du fort. On 
avait choisi .ce terrain pour y faire la parade , parce qu'il avait 
l'avantage d'etre prot6g6 en arrifere par le lac, et sur un de ses 
Danes par le fort. On y avait abattu tous les arbres et d6racin6 
toutes les souches. On ne pouvait done y 6tre attaqul , quand on 
y faisait l'exercice, que de deux c6tes seulement; et comme on 
avait pratiqu6 au deli une grande clairifere au sud et k l'ouest , les 
ennemis auraient 6t6 obliges de se montrer hors des bois avant de 
pouvoir s'approcher assez pour fitre dangereux. 

Quoique les armes r£guliferes du regiment fussent des mous- 
quets , une cinquantaine de fusils de chasse parurent en cette oc- 
casion. Chaque officier en avait un pour son amusement; il y en 
avait qui appartenaient a des Indiens de tribus alliees aux Anglais, 
et il s'en trouvait toujours quelques-uns dans les forts; les guides 
ou 6claireurs en avaient aussi , et le regiment en gardait un cer- 
tain nombre qu'on pr£tait k ceux qui allaient chasser dans la for£t 
pour procurer des vivres k la garnison. Parmi ceux qui portaient 
cette arme en ce moment , cinq ou six individus 6taient particu- 
Iterement connus comme s'en servant si bien , qu'Us avaient acquis 
de la celebrity sur toute la frontifere; une douzaine passaient pour 
avoir une adresse plus qu'ordinaire, et plusieurs autres auraient 
ete regards comme de fort bons tireurs partout ailleurs que dans 
la situation ou ils se trouvaient places. 

La distance 6tait cinquante toises, et Ton devait se servir du 
fusil , sans fourchette. Le but 6tait une planche sur laquelle di- 
vers cercles 6faient peints en blanc, suivant r usage, avec un point 
blanc au centre. Les premieres 6preuves d'adresse commencirent 
par des d£fis entre les plus humbles des compltiteurs, qui desi- 
raient montrer leur dext^rite avant le divertissement g£n£ral. Des 
soldats y Ggurirent , et ce prelude eut peu d'int6r£t pour les speo 
tateurs, parmi lesquels il ne se trouvait encore aucun officier. 

* La plupart des soldats 6taient 6cossais , le regiment ayant 6t£ 
lev6 k Stirling et dans les environs ; mais, de m£me que le sergent 
Dunham, bien des Am6ricains y avaient 6t6 recus depuis son ar- 
rive dans les colonies. Ceux-ci 6taient naturellement les meilleurs 
tireurs, et au bout d'une demi-heure il fut universellement re- 
connu qu'un jeune homme, n6 dans la colonie de New-York, mais 
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d'extraction hollandaise, qui portait le nom eupbonique de Van 
Vattenburg, et qu'on appelait familfcrement Follock, s'ttait mon- 
tre le plus expert de tous ceux qui avaient fait l'essai de leur 
adresse. Au moment ou 1' opinion g£n£rale venait de se declarer 
a ce sujet , le capitaine le plus ancien , suivi de la plupart des offi 
ciers et des dames du fort, entra sur l'esplanade. line vingtaine 
de femmes de plus humble condition les suivaient, et Fon,distin- 
guait parmi eHes la jolie fille du sergent Dunham, qui joignait k 
des joues vermeilles et a une physionomie intelligente et anim£e 
un costume aussi propre que simple , qui lui allait a ravir. 
e Parmi toutes ces femmes, il n'y en avait que trois qui fussent 
officiellement reconnues comme ayant droit au titre de dames. 
C'etaient les Spouses de trois officiers, matrones graves, dont tout 
l'exterieur offrait un singulier melange des habitudes prises dans 
la simplicity des moeurs dc la moyenne classe de la soci6t6 avec 
les id£es qu'elles se formaient de la superiority de la profession 
de leurs maris, des droits qu'elles avaiejnt d'apris les grades de 
chacun d'eux , et des devoirs de l'etiquette. Les autres etaient 
femmes de sous-offlciers. Mabel, comme l'avait dit le quartier- 
maitre , £tait strictement la seule qui put avoir des pretentions au 
mariage , car, quoiqu'il se trouvAt aussi dans le fort une douzaine 
de jeunes filles , elles ne pouvaient encore 6tre classes que parmi 
les enfants, aucune d'elles n'6tant d'4ge ft pretendre aux honneurs 
conjugaux. 

On avait fait quelques preparatifs pour la reception du beau 
sexe. Des bancs, formes de planches clou£es sur despieux enfon- 
ces dans la terre, avaient et£ 6tablis sur le bord du lac, et ft c6t6 
&ait un poteau auquel lesprix 6taient suspendus. On avait eu soin 
de reservsr le premier banc pour les trois dames et leurs Giles; le 
second fut occup6 par Mabel et par les femmes et Giles* des sous- 
ofGciers; les autres se placferent en arrtere sur le troisifeme, et 
celles qui ne ptirent y trouver place rest&rent debout. Mabel , qui 
avait dejft ete admise dans la soci6t6 des femmes des officiers, mais 
seulement comme une humble compagne, devint le but de leurs 
regards, car plus elles avaient une haute id6e de leur rang, sur- 
tout dans une garnison, plus elles appreciaient sa modestie. * 
4 Des qu'on vit a leurs places cette partie importante des specta- 
teurs , le major Duncan ordonna que le divertissement commen- 
C«H, de la manure qui 6tait prescrite dans les ordres qui I avait 
donnes anterjeurement. iluit a dix des meilleurs tireurs dc la 
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garnison s'avanc&rent alors vers l'endroit d ou Ton devait tirer. 
Lessoldats y 6taient admis corame les officiers, et ceux m£mes 
qui ne se trouvaient dans le fort que comme visiteurs n'en £taient 
pas exclus. Comme on pouvait l'attendre d'hommes dont les amu- 
sements et une vari&e agrtable dans leur nourriture dependaient 
de leur adresse & tirer, ils touch&rent tous le point central. D'au- 
tres qui leur succ£d£rent, eurent la main et Poeil moins silrs ; 
mais presque tous envoyferent leur balle dans un des cercles qui 
entouraient le point du milieu. 

Suivant les rtgles de ce divertissement , personne ne pouvait 
passer h la seconde 6preuve sans avoir r£ussi h la premiere ; et 
l'adjudant de place, — qui remplissait les fonctions de maitre des 
c£r6monies ou de marshal de « la passe d'armes » , — appela les 
noms de tous ceux qui avaient touchy le point central , pour les 
avertir de se preparer h la seconde 6preuve, et annonga eh m£me 
temps que ceux qui ne se seraient pas pr£sent6s pour tirer au 
blanc seraient n£cessa!rement exclus des 6preuves suivantes. En 
ee moment, le major Duncan , le quartier-maitre Muir et Jasper 
Vestern arrivirent k l'endroit d'ou Ton tirait, tandis que Pathfin- 
der se promenait tranquillement a cdt6; il ne portait pas sa ch6re 
carabine , circonstance si extraordinaire que tous les spectateurs 
la regarderent comme une preuve qu'il n'avait pas dessein de dis- 
puter Thonneur de cette journfe. Chacun fit place au major Dun- 
can, qui, couchant son fusil avec nonchalance, fit feu sur-le- 
champ. Sa balle alia frapper & quelques pouces du but. 
• — Le major Duncan est exclu des 6preuves suivantes, cria Tad- 
judant & voix haute. 

Les anciens officiers et le vieux sergent comprirent fort bien 
que le major avait manqu6 le but volontairement; mais les jeunes 
gens et les soldats n'en furent que plus encourages par cette 
preuve de l'impartialit6 avec laquelle les regies de ce divertisse- 
ment etaient observees, rien n'etant si attrayant qu'une justice 
rigoureuse, comme rien n'est si rare que de la voir administrer 
ainsi. 

— Maintenant, c'est votre tour, Eau-Douce, dit David Muir, et 
si vous ne battez pas le major, je dirai que votre main est plus 
propre a la rame qu'au fusil. 

Les joues de Jasper etaient pourpres ; il se mit en place, jeta un 
regard sur Mabel, dont il vit la t£te penchee en avant, comme 
pour mieux voir le r<Ssultat de T6preuve qu'il allait faire, appuya, 
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sans beaucoup de soin , le canon de son fusil sur la paume de sa 
main gauche, en leva le bout un instant d'une main ferine, et tira. 
Sa balle traversa exactement le centre du point blanc, ce qui 6tait 
de beaucoup le meilleur coup qui etit encore 6t6 tir6 , puisque les 
autres n'avaient fait qu'en effleurer les bords. 

— Bravo, maitre Jasper, dit Muir dfcs que le rlsultat eut €ti 
proclamd. C'est un coup qui aurait pu faire honneur h une tftte 
plus Ag6e et a un ceil plus exerc£. Je crois pourtant que vous avez 
eu un peu de bonheur, car vous n'avez pas ajuste avec un soin 
bien particulier. Vous pouvez avoir de la vivacity dans le mouve- 
ment, Eau-Douce, mais vous n'avez ni science ni philosophie dans 
le maniement de votre arme. — Maintenant, je vous prie, sergent 
Dunham, d'inviter toutes ces dames h faire une attention toute 
particulars car je vais faire ce qu'on peut appeler un usage in- 
tellectuel de ce fusil. Jasper aurait tu6 son adversaire, j'en con- 
viens, mais il ny aurait pas eu la moiti£ autant de satisfaction & 
recevoir son feu que si le fcoup eut 6t6 tir6 scientiflquement. 

Pendant ce temps, il se pr£parait h son epreuve scientifique, 
mais il ne voulut en venir au fait que lorsqu'il vit les yeux de 
Mabel, comme ceux de toutes les autres femmes, fix6s sur lui avec 
curiosite. Comme les autres se tenaient h une certaine distance, 
par respect pour son rang, il n'avait pr£s de lui que son comman- 
dant, et il lui dit avec son ton familier : 

— Vous voyez, Lundie, qu'on peut gagner quelque chose k 
exciter la curiosity d'une femme. C'est un sentiment tr&s-actif que 
la curiosity, et, en la piquant convenablemeut , elle peut finir par 
conduire h de plus douces innovations. 

— Vous avez raison , Davy ; mais vous nous faites tous atten- 
dre pendant que vous faites vos pr6paratifs ; et voici Pathfinder 
qui s'£pproehe pour prendre une le^on de votre plus grande expe- 
rience. 

— Eh bien ! Pathfinder, et vous aussi, vous Ates venu pour vous 
faire une id£e de la philosophie d'un coup de feu? Je ne desire 
pas cacher ma lumi&re sous le boisseau ; et vous 6tes le bienvenu 
h tout ce que vous voudrez apprendre. — N'avez-vous pas envie 
d'essayer vous-mlme d'ajuster un coup ? 

' — Moi , quartier-maitre ! h quoi bon ? Je n'ai besoin d'aucun 
des prix ; et quant a l'honneur, j'en ai d£j& assez, si e'en est un de 
tirer mieux que vous. Je ne suis pas une femme, pour porter une 
caliche. 
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— Tris-vrai , mais vous pourriez trouver une femmc , — une 
femme prteieuse h vos yeux, — pour la porter. 

— Allons, Davy, dit le major, tirez ou battez en retraite ; l'ad- 
judant s'impatiente. 

— Le d^partement da quartier-mattre et celui de l'adjudant 
•sont rarement d accord ensemble, Lundie; mais je suis prfet. — 
Pathfinder, mettez-vous un peu k T6cart, pour que les dames puis- 
sent voir. 

Le lieutenant Muir se mit en place dans une attitude d'616gance 
6tudi6e , leva lentement son fusil , le baissa , r6p6ta plusieurs fois 
ces manoeuvres, et enfin lAcha son coup. 

— La balle n'a pas touch6 la planche , s'6cria l'adjud&nt , qui 
n'avait pas beaucoup de gofit pour la science calcutee du quartier- 
mattre ; la balle n'a pas m£me touch6 la planche. 

— Impossible! s'6cria Muir le visage rouge d'indignation et de 
honte ; cela est impossible , adjudant. De ma vie je n'ai fait une 
pareille maladresse. J 'en appelle aux dames pour obtenir un raeil- 
leur jugement. ' 

— Les dames ont ferm6 les yeux quand vous avez tir6 , dit un 
plaisant de la garnison ; vos longs pr6paratifs les avaient alar- 
m6es. 

— Je n'en crois rien , s'ecria le quartier-maltre s'6chauffant de 
plus en plus. C'est une calomnie contre les dames et contre mon 
adresse ; c'est une conspiration pour priver un homme de ce qui 
lui est dft a juste titre. 

— C'est un coup perdu , Muir, dit le major en riant, et il faut 
vous r&igner tranquillement h ce malheur. 

— Non, non, major, dit enfin Pathfinder; le quartier-mattre 
est bon tireur, quand il y met le temps et qu'il n'est pas h une trop 
longue distance, quoique, pour un service r6el, il ne soitrien 
d'extraordinaire. Sa balle a couvert celle de Jasper, comme on le 
verra en y regardant. 

<■ Le respect qu'on avait pour les talents de Pathfinder et l'id6e 
qu'on avait de l'excellence de sa vue firent que, dfes qu'il eut parte, 
tous les spectateurs commenc^rent h se inefier de leur propre opi- 
nion. Une douzaine d'entre eux coururent vers la planche pour 
verifier le fait, et ils reconnurent que la balle du quartier-mattre 
avait si exactement pass£ par le trou fait par la balle de Jasper, 
qu'il fallut un examen trgs-minutieux pour s'assurer du fait. Mais 
il devint incontestable quand on trouva la balle de Muir couvrant 
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celle de Jasper dans le trou fait par celle-ci h la souche d'arbre & 
laquelle la planche etait attache. 

— Je vous avais bien dit, Mesdames, dit le quartier-maitre en 
s'avan^ant vers elles, que vous alliez voir l'influence de la science 
sur Tartillerie. Le major Duncan rit de l'id£e de faire entrer les 
mathematiques pour quelque chose dans Tart de tirer au blanc; 
raais je lui dis que la philosophie colore , agrandit , perfectionne , 
dilate et explique tout ce qui appartient a la nature humaine, qu'il 
s'agisse de tirer au blanc ou de prononcer un sermon. En un mot, 
la philosophie est la philosophie, et c'est dire tout ce que le sujet 
exige. 

— Je suppose que vous ne comprenez pas Pamour dans votre 
liste, dit la femme d'un capitaine qui connaissait l histoire des ma- 
nages du quartier-maitre , et qui avait recours a une malice toute 
feminine contre celui qui avait fait une sorte de monopole du 
beau sexe. 11 me semble que la philosophie a peu de chose de com- 
mun avec l'amour. 

— Vous ne parleriez pas ainsi, Madame, si votre coeur en avait 
faitplusieurs epreuves. C'est l'homme ou la femme qui a eu le plus 
d'occasions de perfectionner ses -affections qui peut le mieux par- 
Ier d'un pareil sujet. Et, croyez-moi f de tous les genres d'amour, 
l'amour philosophique est le plus durable comme le plus raison- 
nable. 

— Vous recommanderiez done l'experience comme un perfeo 
tionnement de Tamour ? 

— Votre esprit subtil a saisi mon esprit au vol. Les plus lieu- 
reux mariages sont ceux ou la jeunesse, la beauts et la confiance 
d'une part s'appuient sur la sagacity, la moderation et la prudence 
de l'Age , — de l'dge moyen , j'entends ; car je ne nierai pas que 
certain mari ne puisse fitre trop vieux pour certaine femme. — 
Et voici la charmante fille du sergent Dunham qui approuvei a ces 
sentiments, j'en suis sur; car son caract&re de discretion est d£j& 
bien connu dans la garnison , quoiqu'elle n'y ait encore pass£ que 
bien peu de temps. 

— La fille du sergent Dunham est un tiers qui convient h peine 
dans un entretien entre vous et moi , lieutenant Muir, r6pondit la 
dame voulant soutenir sa dignity ; et, pour changer de sujet, voili 
Pathfinder qui va essayer si la chance lui sera favorable. 

— Jeproteste, major, s'6cria Muir en courant, les deux bras 
Iev6s pour donner plus de force & ses paroles, vers l'endroit d'ou 
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Ton tirait ; — je proteste, Messieurs, et de la mantere la plus forte, 
contre toute permission donn6e ou h donner & Pathfinder, de se 
servir de Tue-Daim dans cette passe d'armes. Pour ne rien dire de 
la longue habitude qu'il a de cette carabine, elle est hors de toute 
proportion avec les fusils de chasse du gouvernement. * 

— Tue-Daim prend du repos, quartier-maitre, r6pondit Pathfin- 
der avec sang-froid; et personne ne songe h le troubler. Je n'avais 
pas dessein de brftler une amorce aujourd'hui , mais le sergent 
Dunham m'a dit que je manquerais d'6gards envers sa jolie fille, 
que j'ai conduite ici , si je me tenais en arri&re en cette occasion. 
Je vais done me servir du fusil de Jasper , comme vous pouvez le 
voir, et il n'est pas meilleur que le vfltre. 

Le lieutenant Muir n'eut plus d'objection k faire. Pathfinder se 
mit en place, et tous les yeux se fixerent sur lui. L'air et l'attitude 
de ce calibre guide avaient quelque chose d'extrgmement remar- 
quable lorsqu'il redressa sa grande taille et coucha son fusil pour 
tirer , montrant autant d'empire sur lui-m6me que de connais- 
sance du pouvoir du corps humain et de l'arme dont il allait se 
servir. Grand et m6me musculeux, la charpente de son corps au- 
rait 6t6 regard£e comme presque parfaite s'il n'edt 6t6 enttere- 
ment d6nu£ de chair. La corde h fouet 6tait k peine plus raide que 
ses bras et ses jambes, et tous ses membres offraient trop d' an- 
gles h la vue pour que Poeil put en approuver les proportions. 
Gependant tous ses mouvements avaient quelque chose de gra- 
cieux parce qu'ils 6taient naturels, et comme ils ttaient toujours 
accompagnSs de calme et de r6gularit6, ils lui donnaient un air 
de dignity qui repondait h Pid6e qu on se faisait g6n6ralement de 
son m6rite et de ses services. Ses traits briM6s par le soleil prou- 
vaient la vie dure et active qu'il menait, et ses mains nerveuses, 
qui annon^aient la force, montraient en m6me temps qu'elles n'6- 
taienini endurcies ni d6form£es par des travaux ignobles. Quoique 
personne n'apergut en lui. ces qualites douces et insinuantes qui 
peuvent gagner le cceur dune femme, pas une femme ne fixait les 
yeux sur lui quand il allait tirer, sans donner une approbation 
silencieuse & son air male et h la liberty de ses mouvements. La 
pens6e exc6dait h peine la rapid it6 avec laquelle il ajustait son but. 
Et en cette occasion, quand une legfcre fum6e s'eleva au-dessus 
de sa tete, la crosse de son fusil touchait d6jala terre, sa main en 
entourait le canon, et son visage 6tait anim6 par son rire silencieux 
ordinaire. 
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— Si Ton osait 6noncer une telle id£e<, dit le major, je dirais 
que Pathfinder n'a pas touch£ la planche. 

— Ne dites pas cela, major, r£pondit le guide, ce serait un pen 
trop risquer. N ayant pas charge le fusil, je ne puis savoir ce qui 
s'y trouvait; mais si c est une balle, je r£ponds quelle couvre 
celles du quartier-maltre et de Jasper, ou mon nom n est pas Path- 
finder. 

De grands cris qui se firent entendre pris de la planche annon- 
cferent la virite de cette assertion. 

— Ce n est pas tout , dit Pathfinder s'avan$ant a pas lents vers 
les bancs occup£s par les femmes ; ce n'est pas tout. Si la balle a 
seulement effleur£ la planche, je consens que ce soit un coup man- 
que. Le quartier-maltre a entame le bois, mais vous verrez que 
ma balle n a pas eiargi le trou. 

— Cela est vrai, Pathfinder, trts-vrai, dit Muir qui se tenait & 
peu de distance de Mabel, quoiqu'il n'os&t lui parler en presence 
des femmes des officiers ; le quartier-maitre a entame le bois, et il 
a par la rendu le passage plus facile a votre balle. 

— Eh bien ! quartier-maltre , voild qu'on place le clou ; nous 
verrons qui Fenfoncera le plus avant dans la planche v de vous ou 
de moi. Car, quoique je ne songeasse pas h faire voir aujourd'hui 
ce que peut faire un fusil, je ne tournerai le dos h aucun homme 
porteur d une commission du roi George. Chingacgook est en 
expedition, sans quoi il aurait pu m'obliger k faire voir quelques- 
uns des mysteres de notre art ; mais quant a vous, quartier-maitre, 
si vous passez heureusement par l'6preuve du clou, la pomme de 
terre vous arr 

— Vous etes un peu fanfaron ce matin , Pathfinder ; mais vous 
verrez que vous n'avez pas affaire h un blanc-bec fraichement ar- 
rive des etablissements ou des villes; soyez-en bien sAr. 

— Je le sais, quartier-maltre , je le sais parfaitement, et je ne 
nie pas votre experience. Vous avez passe bien des ann£es sur les 
front teres, et il s'est 6coule le temps de la vie ordinaire dun 
homme depuis que j'ai entendu parler de vous dans les colonies et 
m£me parmi les Indiens. 

— Non , non, s'ecria Muir, vous me faites injustice. Je n'ai pas 
encore v£cu aussi longtemps que vous le prttendez. 

— Je vous rendrai justice, lieutenant, quand m6me vous Tern- 
porteriez sur moi h repreuve de la pomme de terre. Je r£p&te que 
tous avez passe Pespace d une bonne vie humaine, pour un soldat, 
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dans des endroits oil Ton se sert fous les jours du mousquet ; et je 
sais que vous £tes an bon tireur; mais, malgr£ tout cela , vous 
n'fites pas un vrai chasseur au tir. Quant aux fanfaronnades , j'es- 
pfcre que je ne cherche pas & me vanter; mais les talents que la 
Providence nous a donnas nous appartiennent , et c'est Tinsulter 
que de les nier. La fille du sergent, que voici, sera juge entre nous, 
si yous voulez vous en rapporter h un si joli juge. 

Pathfinder avait pris Mabel pour arbitre parce qu'elle lui plai- 
salt et que le rang 6tait presque sans aucun prix h ses yeux ; mais 
la presence de trois femmes d'ofliciers fit h£siter le lieutenant 
Muir. 11 aurait bien voulu se maintenir constamment sous les 
yeux et dans l'imagination de celle qui £tait l'objet de ses d£sirs; 
mais ses anciens pr£jug6s avaient encore trop ^influence sur lui, 
et peut-6tre 6tait-il d'ailleurs trop circonspect pour lui faire ou- 
vertement la cour sans avoir une sorte de certitude de r£ussir. n 
avait une enti&re confiance dans la discretion du major Duncan, 
mais il savait que si le bruit se rlpandait qu'il avait 6t6 refus^ par 
la fille d'un sous-officier, ce serait un obstacle serieux & ce qu'il 
pit pr&endre par la suite h la main d une femme d'une condition 
6gale a la sienne. Cependant, malgrS ces doutes et cette hesita- 
tion, Mabel lui paraissait si jolie, elle rougissait d'une mantere si 
charmante, elle souriait si agr£ablement, enfin elle pr&entait un 
tableau si attrayant de beauts, de jeunesse et de modestie, qu'il 
ne put r6sister h la tentation de se placer en premiere ligne dans 
son imagination, et de trouver ainsile moyen de lui parler ensuite 
librement. 

— - Hen sera ce que vous voudrez, Pathfinder, r£pondit-il dAs 
que ses doutes eurent fait place & une determination > Que la fille 
du sergent, — sa charmante fille, j'aurais dfl dire, — soit arbitre 
entre nous, et c'est h elle que sera offert le prix que vous ou moi 
nous devons certainement remporter. — Vous le voyez, Mes- 
dames, il faut contenter Pathfinder, sans quoi nous nous serions 
assur£raent soumis & l'arbitrage d'une dame de votre honorable 
compagnie. 

L'appel des comp&iteurs mit fin h cette conversation, et au 
bout de quelques instants la seconde Ipreuve commenga. Lapointe 
d'un clou ordinaire, dont la tete 6tait peinte en Wane, fut tegire- 
ment enfoncta dans la planche, et le tireur devait le toucher, ou il 
perdait tout droit aux 6preuves suivantes. Personne ne pouvait 
prendre part h celle-ci sans avoir r£ussi dans la premiere. 
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' II se trouvait sept aspirants aux honneurs de cette 6preuve. 
L'un deux, qui avait efSeurg le blanc dans l'lpreuve pr£c£dente, 
se retira des rangs, pr6f6rant se contenter de la reputation qu'il 
avait acquise, plutdt que de risquer de la perdre en 6chouant dans 
une 6preuve plus difficile. Trois autres tirerent successivement ; 
leurs baHes percferent la planche prfcs du clou, mais aucune ne le 
toucha. Le quatri&rae candidat fut le quartier-maitre, qui, aprts 
avoir pr is toutes ses attitudes affectfes, emporta une petite partie 
de la t6te du clou, et planta sa balle tout a cAt6 de la pointe. Cela 
ne parut pas un exploit tr&s-extraordinaire, mais il donnait au 
candidat le droit de figurer h F6preuve suivante. 

— Vous avez sauv£ votre lard, comme on dit dans les 6tablisse- 
ments, quartier-maitre, dit Pathfinder en riant tout bas, mais il 
faudrait un long temps pour bfttir une maison avec un marteau 
qui ne vaudrait pas mieux que le vGtre. Jasper que yoici vous 
montrera comment il faut frapper un clou, ou il a perdu quelque 
chose de sa bonne vue et de la fermet£ de sa main. Vous-m6me, 
lieutenant, vous auriez fait mieux, si vous n'aviez pas tant song£ 
& prendre des attitudes militaires. Tirer est un don natural, et il 
faut s'en servir d'une manure naturelle. 

— Nous verrons, Pathfinder. Ce que j'ai fait n' est- pas mal tirer 
sur un clou. Je doute qu'il se trouve dans le 55° un autre marteau, 
comme vous 1'appelez, qui puisse en faire autant. 

— Jasper n'appartient pas au 55* ; mais voili son marteau qui 
frappe. 

Pathfinder parlait encore quand la balle de Jasper frappa 
droit sur le clou, et Tenfon^a dans la planche jusqu'& un pouce de 
la tete. 

— Soyez pr6ts h river le clou, cria Pathfinder en prenant sur- 
le- champ la place de son ami, Ne mettez pas un nouveau clou ; je 
puis voir celui-ci, quoique la peii.ture soit effac£e, et tout ce que 
je puis voir, je puis le toucher a la distance de cinquante toises, 
quand ce ne serait que Tceil d'un raoustique. — Pr6parez-vous h 
river le clou 1 

Le coup partit, la balle alia h sa destination, et le clou fut 
enfoncg bien avant dans le bois, et sa t£te couverte du plomb 
aplati. 

— Eh bien, Jasper, dit Pathfinder laissant retomber a terre 
la crosse de son fusil, et reprenant le fil de son discours, comme 
s'il n'eAt attach^ aucune importance & ce qu'il venait de faire, 
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vous vousperfectionnez tous les jours, mon gargon. Encore quel- 
ques excursions dans la for6t avec moi, et le meiileur tireur de 
toute la frontiire y regardera a deux fois avant de jouter contre 
vous. Le quartier-maltre tire bien, mate il n'ira jamais plus loin, 
au lieu que vous, avec les dons que vous tenez de la Providence, 
vous pouvez un jour defier quiconque a jamais tenu un fusil. 

— Allons done, s'6cria Muir, appelez-vous seulement bien tirer, 
detacher nettement une partie de la t£te d'un clou, quand e'est la 
perfection de Tart? Quiconque a les sentiments les moins raffin£s 
et les moins 61ev6s sait pourtant que la delicatesse des touches est 
ce qui fait connattre le grand maftre ; au lieu que les coups de 
marteau d'enclume sont donnas par des mains grossfcres et in- 
expertes. S'il est vrai que lorsqu'on manque son coup peu importe 
que ce soit d'une ligne ou d'un mille , Pathfinder, vous devez 
convenir que lorsqu'on atteint son but, peu importe qu'on blesse 
ou qu'on tue. 

— Suffit, suffit, ditle major; le meiileur moyen de decider la 
question , e'est de passer & la troisteme epreuve,*et ce sera celle 
de la pomme de terre. Vous 6tes ficossais , monsieur Muir, et 
vous feriez meilleure chfcre avec un g&teau de farine d'orge ou 
uo chardon ; mais la loi des frontteres a prononc6 en faveur du 
legume am£ricain , et ce sera la pomme de terre. 

L'air du major Duncan annongant quelque impatience, David 
Muir avait trop.de tact pour difKrer plus longtemps F6preuve 
par de nouveaux discours, et il se prepara a rtpondre a l'appel. 
Pour dire la v6rit6 , le quartier-maitre avait fort peu de conQance 
en lui-m£rae pour cette nouvelle 6preuve, et il n'aurait pas 6t6 si 
empress^ a se mettre au nombre des comp&iteurs, s'il avait cru 
quelle ddt avoir lieu. Mais le major Duncan, qui, avec ses ma- 
nitres tranquilles 6cossaises, avait quelque chose de cette singu- 
larity piquante qu'on appelle humour y Favait fait ajouter secr&e- 
ment au programme du divertissement, afin de le mortifier; car, 
6tant lui-m£me un laird d'Ecosse, il ne voulait pas qu'un de 
ses officiers fit honte h son regiment en contractant un ma- 
nage inigal. Dfcs que tout fut pr6par£, Muir fut appete et l'adju- 
dant prit en main la pomme de terre. Mais comme ce genre de 
divertissement peut 6tre jiouveau pour le lecteur, quelques mots 
^explication ne seront probaMement pas inutiles pour le lui faire 
comprendre. On choisit une grosse pomme de terre; et un homme, 
place k une dizaine de toises de l'endroit d oit Ton tire , la prend 
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en main et la jette en Fair a un signal donn£. II faut alors que la 
balle du tireur la traverse avant qu'elle retombe k terre. 

Le major avait tente plus de cent fois cet exploit difficile, et n v y 
avait jamais rlussi qu'une seule. Un espoir aveugle, destine k fttre 
disappoints, le porta a l'essayer de nouveau. La pomme de terre 
fat jette en la manure accoutumfe ; il tira , et elle retomba sans 
a?oir 6t6 touch6e. 

— Demi-tour k droite, et hors des rangs, quartier-mattre, dit le 
major souriant de la non r6ussite de son projet. La caliche de soie 
appartiendra nlcessairement k Jasper Eau-Douce on k Pathfinder. 

— Et comment cela finira-t-il , major? demanda ce dernier. 
Aurons-nous l'6preuve des deux pommes de terre, ou l'affaire 
wra-t-^Ue d£cid6e par le centre et la peau? 

— Par le centre et la peau, k moins que les belles ne passent k 
6gale distance du centre ; auquel cas, l'6preuve des deux pommes 
de terre aurait lieu. 

— (Test un moment terrible pour moi, Pathfinder, dit Jasper en 
s'avan$ant pour prendre sa place. 

• Pathfinder le regarda avec attention , et priant le major d'avoir 
on instant de patience , il prit a part son jeune ami , de mantere 
k ce que personne ne pAt les entendre. 

— Vous semblez prendre cette affaire k cceur, Jasper? lui dit-il, 
les yeux fix& sur ceux du jeune homme. 

— Je dois avouer, Pathfinder, que jamais je n'ai tant d£sir£ le 
succ&s. 

— D6sirez-vous done tellement l'emporter sur moi , — moi , 
votre ancien ami, yotre ami 6prouv6, — et dans ce que je puis 
appeler mon metier? Tirer est ma nature, et nulle main ordinaire 
ne pent 6galer la mienne. 

— Je le sais, Pathfinder, je le sais ; et cependant... 

— Cependant quoi, Jasper? parlez franchement; vous parlez k 
unami. 

Jasper serra les lfevres , passa une main sur ses yeux , rougit et 
pAlit tour k tour, comme une jeune fille qui avoue son amour, et 
enfin, serrant la main de son compagnon, il lui dit d'un ton calme, 
comme si la fermet6 l'avait emportt sur toutes autres sensa- 
tions : 

— Je donnerais un de mes bras, Pathfinder, pour pouvoir offrir 
cette caliche k Mabel Dunham. 

Le chasseur baissa les yeux f et retourna k pas lents vers Ten- 
it 
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droit d'oii il venait , ayant Pair de r6Q6chir sur ce que Jasper lui 
avait appris. 

— Vous ne pourriez reussir am deux pommes de terre? dit-il 
tout & coup. 

— Non , certainement , et c'est ce qui m'inqufcte. 

— Quelle creature est l homme ! il d&ire des choses qui ne sont 
pas dans sa nature , et il ne songe pas aui dons qu il a re$us de la 
Providence ! — N'importe, n'importe ! — Prenez votre poste, 
lasper, car le major attend. — Et 6coutez-moi : il faut que je 
touche la peau, c'est le moins que je puisse faire, sans quoi je 
n'oserais plus me montrer dans la garnison. 

— Je suppose qu'il faut me rfeigner k mon destin , dit Jasper 
changeant encore alternativement de couleur; mais je ferai tous 
mes efforts, duss6-je en mourir ! 

— Quelle pauvre chose est l'horame ! dit encore Pathfinder en 
s'£loignant de quelques pas pour laisser h son ami une place suffi- 
aante pour tirer; il oublie les talents qull a re$us, et il porte 
envie h ceux des autres. 

La pomme de terre fut jet6e en Tair, Jasper fit feu, et de grands 
cris pr£c6d£rent l'annonce qui fut faite que la balle avait traverse 
le point central , ou eC etait passee si prfes quela difference n'6tait 
pas sensible. 

— Voici un comp&iteur digne de vous, Pathfinder, s'6cria le 
major avec transport pendant que le guide se mettait en place ; je 
suppose que nous verrons T6preuve des deux pommes de terre. 

— Quelle pauvre chose est l'homme ! r£p£ta encore Pathfinder, 
qui semblait a peine faire attention h ce qui se passait autour de 
lui, tant il etait absorb^ dans ses reflexions. — Jetez 1 

L'adjudant jeta la pomme de terre, et Ton remarqua que le 
coup partit & l'instant ou elle semblait stationnaire avant de re- 
tomber; car le guide semblait avoir pris un soin tout particulier 
pour la bien ajuster. Mais le d£sappointement et la surprise se 
peignirent sur les traits de ceux qui ramass&rent la pomme de 
terre. 

— Les deux balles ont-elles pass£ par le mfime trou? demanda 
le major. 

— La peau, la peau, r£pondit-on; elle n*a fait qu'emporler la 
pteau. 

— Que signifie cela , Pathfinder ? Jasper Eau-Douce doit-il 
remporter les honneurs de la journ£e ? 
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— La caliche est & lui, ripondit le chasseur en secouant la 
tite. Et il se retira tranquillement en murmurant encore : — 
-Quelle creature est l'homme ! jamais satisfait des dons qu'il a regus 
de la Providence , et disirant toujours ceux qu'elle ne lui a pas 
accordis ! 

« Comme la balle de Pathfinder n'avait pas traversi la porame de 
terre, et n'avait fait qu'en emporter la peau , le prix fut dicerni 
i Jasper sur-le-champ. La caliche itait entre ses mains, quand 
le quartier-maitre s'approcha de lui, et avecun air de cordiality 
felicita son heureux rival de sa victoire. 

— Mais a present que la caliche est A vous , ajouta-t-il , et 
qu'elle ne peut vous servir k rien , puisque vous ne pouvez en 
faire ni une voile, ni mime une banderole, je suppose, Eau-Douce, 
que vous ne seriez pas fAchi d'en avoir la valeur en bon argent 
du roi. 

— L'argent ne peut Pacheter , lieutenant, ripondit Jasper dont 
les yeux itincelaient de joie. Jaime mieux avoir gagne cette ca- 
liche que d'avoir obtenu cinquante nouvelles voiles pour le Scud. 

— Allons done, Jasper, vous devenez fou comme tous les au- 
tres. J'irai jusqu'& vous offnr une demi-guinie de cette bagatelle 
plut6t que de savoir qu'elle sera k trainer dans la chambre de 
votre cutter , et qu'elle finira par orner la tite de quelque squaw. 

Quoique Jasper ne silt pas que Muir ne lui avait pas offert la 
moitie de la valeur rielle de la caliche, il icouta cette proposition 
avec indiffirence. Secouant la tite d'un air nigatif , il s'avanga 
vers les bancs ou les femmes itaient assises, et sa presence fit 
quelque sensation ; car chacune des ipouses des offlciers avait 
risolu d'accepter ce prisent , si la galanterie de Jasper le portait k 
lelui offrir. Mais la mifiance que Jasper avait de lui-mime, quand 
ce n'edt pas iti l'admiration qu'une autre lui inspirait, ne lui au- 
rait pas permis de songer a oflrir un prisent k aucune des dames 
qu'il regardait comme itant tellement au-dessus de lui. 

— Mabel, dit-il, cette caliche est pour vous, k moins que.... 

— A moins que... Jasper? ripita Mabel perdant sa timiditi na- 
turelle, par suite du disir qu'elle avait de faire cesser l'embarras 
qu'il iprouvait ividemment. Cependant tous deux rougirent de 
maniire a trahir les sentiments qu'ils iprouvaient. 

' — A moins que vous ne la regardiez d un ceil trop indifferent, 
parce qu'elle vous est offerte par un homme qui peut ne pas avoir 
le droit d'espirer que son prisent sera accepti. 
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— Je l'accepte, Jasper; et ce sera an souvenir des dangers que 
j'ai courus en votre compagnie, ainsi que des soins que vous avez 
pris de moi, et dont je suis tr&s-reconnaissante, comme de ceux 
de Pathfinder. 

* - Ne pensez pas h moi, s'6cria le guide, ne pensez pas h moi; 
c'est un coup de bonbeur de Jasper, et c est un present de Jasper. 
Groyez bien ce que je vous dis. Mon tour peut venir un autre 
jour ; le mien et celui du quartier-maltre , qui semble envier la 
calfeche du jeune bomme. Je ne congois pourtant pas quel besoin il 
peut en avoir, puisqu'il n'a pas de femme. 

— Et Jasper Eau-Douce a-t-il une femme ? demanda le lieute- 
nant Muir. — Vous-m6me, PathGnder , en avez-vous une ? — Je 
puis en avoir besoin pour m'aider & me procurer une femme ; ou 
pour me souvenir que j'en ai eu une ; ou pour prouver mon 
admiration pour le beau sexe ; ou parce que c'est un vfitement de 
femme; oupour quelque autre motif 6galement respectable. Ce 
n'est pas l'6tre irr6fl6chi qui est le plus estime par celui qui pense, 
et permettez-moi de vous le dire, il n'y a pas de meilleur signe 
qui puisse prouver qu'un homme a et6 bon mari pour sa pre- 
miere femme, que de le voir en chercher proraptement une autre 
apris l'avoir perdue. L'amour est un don de la Providence , et 
ceux qui out aim£ fidfelement une femme prouvent jusqu'& quel 
point ce don leur a 6t6 accorde , en en aimant une autre le plus 
tdt possible. 

— Cela se peut , cela peut etre ; je n'ai point de pratique en 
pareille chose, et je ne puis vous contredire. Mais Mabel que 
voici, la fille du sergent, en croira vos paroles. — Allons, Jasper, 
quoique nous n'ayons plus rien h faire, allons voir ce que les 
autres pourront faire avec leurs fusils. 

PathGnder et ses compagnons se retirferent, car le divertisse- 
ment allait recommencer. Cependant les dames n'6taient pas 
assez occupies du tir pour oublier la caliche. Elle passa de main 
en main, on en eiamina la soie, on critiqua la forme et l'ouvrage, 
enfin on discuta h demi-voix la question de savoir s'il convenait 
qu'une si belle parure passflt en la possession de la fille d un sous- 
officier. 

— Vous serez peuWtre disposSe h vendre cette cateche, Mabel, 
quand vous 1'aurez eue quelques jours en votre possession, dit la 
femme du capitaine, car vous ne pouvez jamais la porter. 

—11 est possible que je ne la porte pas, Madame, r^pondit notre 
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heroine avec modestie, mais je n'ai nullement dessein de la vendre. 

— J'ose dire que le sergent Dunham ne vous met pas dans la 
necessity de vendre vos v&ements, mon enfant; mais cependant 
c'est de 1'argent perdu que de conserver une parure que vous ne 
pouvez jamais porter. 

— J aime h conserver le present dun ami, Madame. 

— Mais le jeune homme n'en aurait que meilleure opinion de 
vous, par votre prudence, quand il aura oublte son triompbe 
dun jour. C'est une jolie calfeche , et il ne faut pas qu'elle soit 
perdue. 

— Je n'ai pas dessein de la perdre , Madame , mais je desire la 
garder. 

— Comme il vous plaira, mon enfant. Souvent les Giles de votre 
Age negligent leur avantage r£el. Souvenez-vous pourtant, si vous 
vous determinez a disposer de cette caliche, qu'elle est retenue, 
et que je ne la prendrai pas si vous l'avez portle une seule fois. 

— Oui, Madame, rgpondit Mabel de la voix la plus douce pos- 
sible, quoique ses yeux brillassent comme des diamants et que ses 
joues eussent pris la teinte de deux roses, tout en plagant la ca- 
liche sur sa t6te, comme pour l'essayer ; et au bout d'une minute 
elle Ten retira. 

Le reste du divertissement n'offrit rieivd'interessant. On tira en 
general assez bien , mais les comp&iteurs n'etaient pas compa- 
rables k ceux qui les avaient pr£c£des , et ils furent bientdt aban- 
donnes a eux-m&nes , car les dames et les officiers s'6tant retires, 
les autres femmes et le reste des spectateurs suivirent leur 
eiemple. Mabel s'en retournait le long des petits rochers qui bor- 
dent le lac , portant sa jolie calfeche sur un doigt encore plus joli, 
quand Pathfinder la rencontra ; il portait encore le fusil dont il 
venait de se servir , mais il n'avait pas l air d'aisance franche qui 
lui etait ordinaire, et son ceil inquiet se promenait de c6t£ et 
d'autre. Aprfcs quelques mots insignifiants sur la belle nappe d'eau 
qui s'etendait devant eux , il se tourna tout i coup vers elle , ses 
traits exprimant un vif int£r6t, et il lui dtt : 

— Jasper vous a gagn6 cette caleche, Mabel, sans mettre beau- 
coup h l^preuve ses dons naturels. 

— 11 l'a gagnte lggitimement, Pathfinder. 

— Sans doute , sans doute ; sa balle a traverse la pomme de 
terre, et personne ne pouvait en faire davantage, quoique d'autrei 
eussent pu en faire autant. 




166 LE LAG ONTARIO. 



— Mais personne n'en a fait autant, s'lcria Mabel avec une 
yivacite qu'elle regretta sur-le-champ, car elle vit i Pair du guide 
qu'il 6lait igalement mortifi^ de cette remarque et du sentiment 
qui l'avait inspire. 

— C'est vrai , Mabel , c'est vrai ; personne n'en a fait autant 
alors. Mais, — et pourtant je ne vois pas de raison pour renier les 
dons que je tiens de ia Providence. — Sans doute % Mabel, per- 
. sonne n'en a fait autant li-bas , mais vous allez voir ce qu on peut 
faire ici ; — voyez-vous les mouettes qui volent au-dessus de nos 
tetes? 

— Certainement; elles sont en trop grand nombre pour que je 
ne les voie pas. 

— Voyez-vous comme elles se croisent en volant? ajouta-fcil en 
armant son fusil et en le levant. Eh bien ! deux k la fois , — deux 
avec une seule ballel — Regardez! 

Le coup partit h l'instant ou deux de ces oiseaux se trouvaient 
sur la mime ligne , quoiqu'a plusieurs pieds l'un de F autre , fet la 
balle, rapide comme la pensie, traversa le corps des deux vie- 
times. En voyant les mouettes tomber dans le lac, Pathfinder 
appuya sur la terre la crosse de son fusil, se mit h rire & sa ma- 
nure particuli&re , et ses traits ne conservfcrent aucune trace de 
m&ontentement ou de mortification. 

— C'est quelque chose que cela, Mabel; c'est quejque chose, 
quoique je n'aie pas de caliche h vous donner. Au surplus, deman- 
dez a Jasper; je lui laisse le soin de tout vous dire, car il n'y a 
pas une langue plus vraie et un cceur plus franc dans toute l'Am6- 
rique. ' 

— Ce n'est done pas la faute de Jasper, s'il a gagni le prix ? 

— Ce n'est pas ce que je veux dire ; il a fait de son mieux , et il 
a riussi. Pour un homme dont la nature est l'eau plutdt que la 
terre, Jasper a une adresse peu commune, et Ton ne pourrait 
6tre mieux soutenu que par lui sur terre et sur eau. C'est ma pro 
pre faute, Mabel, s'il a gagn£ la caliche ; mais cela ne fait aucune 
difference, pasja moindre, puisque la caliche a pris le bon 
chemin. 

— Je crois que je vous comprends, Pathfinder, dit Mabel, rou- 
gissant en dipit d'elle-mime; et je regarde la caliche comme un 
present que je vous dois ainsi qu h Jasper. 

— Ce ne serait pas lui rendre justice, Mabel. H a gagni la ca- 
liche, et il avait le droit de la donner. Tout ce que vous pouvez 
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croire, c'est que , si je l'avais gagn6e, elle aurait &t& offerte k la 
meme personne. 

— Je m'en souviendrai, Pathfinder, et j'aurai soin que les au- 
tres connaissent yotre adresse , comme vous venez d'en donacr 
one preuve en ma presence sur ces pauvres oiseaux. 

— Que le Seigneur vous protege , Mabel; vous n'avez pas plus 
besoin sur toute cette frontiere de parler de ce que je puis faire 
avec un fusil , que de l'eau qui est dans le lac , ou du soleil qui 
brille dans le firmament. Chacun sait ce dont je suis capable k cet 
£gard, et ce serait perdre vos paroles > comme si vous parliez 
francais k un ours d'Amerique. 

— Vous croyez done que Jasper savait que vous lui faisiez un 
avantage dont il a profits avecsipeu de d61icatesse? dit Mabel, 
la couleur qui avait donne* tant de lustre k ses yeux abandonnant 
ses joues peu k peu et laissant k sa physionomie un air grave et 
peosif. 

— Je ne dis pas cela ; j'en suis fort loin. Nous oublions toutes 
les choses que nous savons , quand nous ne songeons qu'i nos 
desirs. Jasper sait que je puis faire passer une balle a travers deux 
pommes de terre , comme je viens de le faire k travers ces deux 
oiseaux , et il sait aussi que personne sur cette frontiere n en peut 
faire autant. Mais ayant devant les yeux la cal&che et Fespoir de 
vous en faire present, il a 6t6 porte* en ce moment k avoir une 
meilleure opinion de lui-m6me qu'il ne r aurait peut-6tre dA. Non, 
non, il n'y a pas un atome de bassesse dans Jasper Eau-Douce, 
quoique ce soit la nature de tous les jeunes gens de souhaiter de 
se rendre agr6ables aux yeux des jeunes et jolies filles. 

— Je techerai d'oublier tout, excepte les bont6s que vous avez 
eues tous deux pour une pauvre fille qui n'a plus demere, dit 
Mabel , cherchant a maltriser une Amotion qu'elle savait k peine 
comment expliquer. Croyez-moi, Pathfinder, il est impossible que 
j'oublie jamais tout ce que vous avez fait pour moi , vous et Jasper, 
et je suis tres-sensible k cette nouvelle preuve de votre affection. 
Tenez ,.voici une epingle d'argent , je vous Toffre comme un sou- 
venir que je vous dois la vie et la liberty. 

} - Que ferai-je de cela, Mabel? demanda le chasseur £tonn£, 
tenant en main ce petit bijou. Je n'ai ni boucles ni boutons , car je 
ne me sers que de courroies de cuir, et elles sont faites de bonne 
peau de daim. Ce bijou est joli, mais il 6tait plus joli ou il 6tait 
qu'il ne pourra l'Stre sur moi. 
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— Attachez-le h votre chemise de chasse, et il vous stera bien. 
Souvenez-vous, Pathfinder, que c'est un gage d'amitte entre nous, 
et un signe que je ne puis jamais vous oublier, ni les services que 
vous m'avez rendus. 

Mabel lui dit adieu en souriant, et, boudissant 16g6rement, elle 
disparut bientOt derri&re le fort. 



Quelques heures aprfes, Mabel Itait sur le bastion qui dominait 
le lac et la for£t, et semblait occup6e de profondes pens6es. La 
soiree etait douce et calme, et Ton avait mis en question si le d&a- 
chement destine aux Mille-Iles pourrait partir- cette nuit-14; faute 
de vent. Les provisions, les armes et les munitions 6taient dejft h 
bord, et Ton y avait m£me transports les-effets de Mabel. Mais les 
hommes qui devaient s'embarquer etaient encore h terre, parce 
qu'il n'y avait pas d'apparence que le cutter pftt mettre a la voile. 
Jasper avait tou6 le Scud hors de la crique et Tavait fait remonter 
assez haut pour pouvoir traverser Tembouchure de la rivifere, 
quand il le jugerait k propos, mais il y restait sur une ancre. Les 
hommes d6sign6s pour partir se promenaient sur le rivage, ne 
sachant s'ils partiraient ou non. 

• Au divertissement du matin avait succ6d6 une tranquillity qui 
£tait en harmonie avec la belle scfene que Mabel avait sous les yeux. 
Elle en sentait Fiufluence sur ses sensations, quoiqu'elle flit pro- 
bablement trop peu accoutum£e a les analyser pour en connattre 
la cause. Tout ce qui Tenyironnait 6tait aimable et calmant, tandis 
que la grandeur solennelle de la forfit silencieuse et la vaste Vendue 
du lac tranquille y pr£taient un caractfere de sublimits qui aurait 
pu manquer h d'autres seines. Pour la premiere fois, Mabel s'a- 
pergut que Tempire que les villes et la civilisation avaient pris sur 
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x De sombrc8 masses s'offrent a la vue qui doute en- 
core, le long des murs assieges et des bords heris- 
•64 d'armes de la riviere; tandis que la clarte in- 
certaine des astres cherche a penetrer a tracers 
las vapcurs. » 
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ses habitudes s'affaiblissait d une manifere sensible, et elle com* 
men^a a penser qu'une vie passde au milieu d'objets comme ceux 
qui l'entouraient pouvait £tre heureuse. Jusqu'& quel point l'expg- 
rience des dix derniers jours venait k laide de cette soiree calme, 
et contribuait k faire nattre en elle cette nouvelle conviction, c'est 
ce qu'on peut soupgonuer plutot qu'afGrmer h l'6poque ou est 
arrivfe cette histoire. 

— Un beau coucher du soleil, Mabel, dit la yoix de son oncle, 
si prts de son oreille qu elle tressaillit ; un beau coucher du soleil 
pourun rivage d'eau douce, mais il serait k peine remarquable 
en mer. 

— La nature n'est-elle pas toujours la m£me, sur un rivage ou 
en mer, sur les bords d'un lac comme celui-ci ou sur l'Oc£an? Le 
soleil ne brille-t-il pas 6galement pour tous, mon cher oncle, et 
pouvons-nous ne pas avoir autant de reconnaissance pour les bien- 
faits de la Providence sur cette frontifere 61oign£e, que dans notre . 
He de Manhattan? 

— La fille est tomtee sur quelqu'un des livres de sa mfcre, quoi- 
que je doute que le sergent eftt fait une seconde marche avec une 
pareille friperie dans son bagage. — La nature n'est-felle pas la 
mGme? Vous imaginez-yous, Mabel, que la nature d'un soldat soit 
la mfeme que celle d'un marin? Vous avez des parents dans les 
deux professions, et vous devez 6tre en 6tat de me rSpondre. 

— Mais, mon oncle, j'entends la nature humaine, le... 

— Etmoiaussi, ma nifece, j'entends la nature humaine d'un 
marin et la nature humaine d'un de ces drdles du 55% sans m£me 
en excepter votre propre pfere. lis ont eu ici ce matin un tir, — 
une petarade, je deyrais dire : — quelle difference si c'eAt un 
tir sur mer 1 On aurait tir£ des bordees charges k boulet contre 
ud objet k un demi-mille de distance tout au moins ; et les pommes 
de terre , s'il y en avait eu k bord, ce qui n'est pas trfcs-probable, 
seraient restees dans les marmites du cuisinier. Le metier de 
soldat peut 6tre trfes -honorable , Mabel , mais un ceil experiments 
voit bien des folies et des faiblesses dans un de ces forts. Quant 
A ce lac en miniature, vous connaissez d£ja mon opinion, et je 
neveux rien d&rier. Un vrai marin ne d^crie jamais rien; mais 
du diable si je regarde cet Ontario, comme its I'appellent, autre- 
ment que comms l'eau que contient le charnier d'un navire. Re- 
gardez, Mabel si vous voulez savoir quelle est la difference entre 
l'Ocean et un lac; un seul regard vous le fera comprendre. Ceci 
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est ce qu'on peut appeler ud calme, attendu qu'il ne fait pas de 
vent, quoique, poor dire la v6rit£, je De croie pas que vos calraes 
sur un lac soient aussi calraes que ceux que nous avons sur 
l'Oc£an. 

— II n'y a pas un souffle d'air, mon oncle. II me semble im- 
possible que des feuilles soient plus immobiles que ne le sont en 
ce moment celles de cette for£t. 

— Les feuilles, mon enfant 1 qu'est-ce que c'est que des feuilles? 
II n'y en a pas sur rOc£an. Si vous voulez savoir s'il fait un calme 
plat ou non, essayez avec une chandelle moul6e, — la flamme d'une 
chandelle & la baguette est trop vacillante , — et alors vous pou- 
vez fttre stire s'il fait du vent ou s'il n'en fait point. Si vous 6tiez 
dans une latitude ou Fair serait assez tranquille pour vous gfcner 
la respiration , vous pourriez croire que c'est un calme. On est 
souvent h demi-ration d'air dans les latitudes calmes. — Mais je 
vous le dis encore, regardez cette eau. On dirait du lait dans une 
terrine, sans plus de mouvement qu'il n'y en a dans une futaille 
avant que le bondon en soit 6t6. Sur l'Oclan l'eau n'est jamais 
tranquille , quelle que puisse fttre la tranquillity de Fair. 

— L'eau de l'Oc£an n'est jamais tranquille, mon oncle? Quoi ! 
pas m£me dans un calme? 

— Certainement non , mon enfant. L'Oc£an respire comme un 
fttre vivant, et son sein palpite sans cesse, comme disentles poetes, 
quoiqu'il ne fasse pas plus d'air qu'on n'en trouverait dans un si- 
phon. Personne n'a jamais vu l'Oclan tranquille. II se hausse et se 
baisse comme s'il avait des poumons. 

— Mais ce lac n'est pas tout a fait tranquille : vous pouvez voir 
une leg&re agitation sur le rivage, et m£me entendre de temps en 
temps l'eau firapper contre les rochers. 

— Tout cela n'est que de l'infernale poesie. On peut appeler, 
si Ton veut, le bouillonnement de l'eau la mar6e, et le lavage des 
ponts dun b&timent le ressac ; mais 1'Ontario n'est pas plus I'Atlan- 
tique qu'une pirogue de Powles Hook n'est un vaisseau de ligne. 
Ce n'est pas que je veuille rien dire contre ce Jasper. II ne lui 
manque que de l'instruction pour devenir un bomme. 

- — Le croyez-vous done un ignorant, mon oncle? demanda 
Mabel en arrangeant ses cheveux , et pour le faire elle fut obligee 
de ddtourner le visage. Jasper me parait beaucoup plus instruit 
que la plupart des jeunes gens de sa classe. II a peu lu , car les 
livres ne sont pas communs dans cette partie du monde ; mais il a 
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beaucoup r6fl£chi , da moins k ce qu'il me semble , pour uri jeune 
homme. 

— II est ignorant, — ignorant comme doivent FStre tons ceux 
qui naviguent sur une eau comme celle-ci. II sait faire un nceud 
plat et an noeud d'anguille , fen conviens , mais il ne sait pas plu& 
(aire an cul-de-port oa m6me un noeud plat que vous ne sauriez 
caponner une ancre. Non , non , Mabel ; nous avons tous deux 
quelques obligations k Jasper et k Pathfinder, et j'ai r£fl6chi k la 
manifere dont je pourrais leur 6tre utile, car je regarde ('ingrati- 
tude comme tout ce qu'il y a de plus bas au monde. Qertaines gem 
disent que c'est le vice d'un roi ; moi je soutiens que c'est celui 
d'un cochon ; car invitez un cochon k diner avec vous, et il vous- 
mangera pour son dessert. 

— Vous avez raison* mon cher oncle, et nous devons faire tout 
cequi nous est possible pour leur prouver k tous deux combien 
nous appr£cions les services qu'ils nous ont rendus. 

— C'est parler en fille de votre mfere, ma nfcce, et de manifere 
a faire honneur k la famille Cap. J'en ai done trouv6 un moyen qui 
conviendra a toutes les parties ; et dfes que nous serons de retour 
de cette petite excursion sur le lac, et que je serai prftt k repartir r 
j'ai dessein de leur en faire la proposition. 

— Cela est si obligeant de votre part , mon cher oncle , et cela 
est si juste ! — Puis-je vous demander quelles sont vos intentions? 

— Je ne vois pas de raison pour vous en faire un secret , Mabel , 
mais il n'est pas besoin d'en parler k votre pere, car le sergent a 
ses pr£jug6s et il pourrait nous susciter des difficulty. Ni Jasper 
ni son ami Pathfinder ne peuvent jamais rien faire ici , et je me 
propose de les conduire sur la cflte et de les emmener en mer. 
En quinze jours de temps Jasper aura trouv6 ses jambes de mer, 
et un voyage d'un an fera de lui un bomme. II est possible qu'il 
faille plus de temps k Pathfinder, et m£me qu'il ne parvienne ja- 
mais k fttre inscrit sur un rdle d Equipage ; cependant on peut faire 
quelque chose de lui , surtout comme vigie , car il a d'excellents 
yeux. 

— Croyez-vous qu'aucun d'eux y consente, mon oncle ? de- 
manda Mabel en souriant. 

— Croyez-vous que je les prenne pour des idiots? Quel 6tre 
raisonnable refuserait son avancement? Laissez Jasper faire son 
chemin, et le gaillard peut mourir capitaine de quelque petit 
brick. 
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— Et en seraitnl plus heureux pour cela, mon oncle ? Pourquoi 
vaudrait-il mieux pour lui qu'il fdt capilaine d un bAtiment & voiles 
carrees que de tout autre? 

— Bon, bon, Magnet, vous n'entendez rien k ce dont vous par- 
lez. Laissez-moi le soin de tout cela, et j'arrangerai tout convena- 
blement. Ah I void justement Pathfinder. Je ferai aussi Men de 
lui laisser entrevoir mes intentions en ce qui le concerne. L'espoir 
est ce qui nous encourage le plus k faire des efforts. 

Gap fit un signe de t£te k sa ntece et cessa de parler. Pathfinder 
s*avanca, mais non avec l air de franchise et d'aisance qui lui 6tait 
ordinaire. 11 semblait 6tre embarrass^, sinon douter de l'accueil 
qu'il recevrait. 

— Un oncle et une ntece sont une assemble de famille, dit le 
guide en approchant d eux , et la compagnie d un Stranger peut 
ne pas Atre agr&ble. 

— Vous n'gtes pas un stranger pour nous, mattre Pathfinder, 
rlpondit Cap, et nous ne pouvons voir personne avec plus de plai- 
sir. Nous parlions de vous il n'y a qu'un instant; et quand des 
amis parlent d'un absent, il peut deviner ce qu'ils en disent. 

— Je ne demande k connattre aucun secret; chacun ases enne- 
mis, et j ai les miens ; mais je ne vous compte pas dans ce nombre, 
maitre Cap; non, ni la jolie Mabel que void. Quant aux Mingos, 
je n'en dirai rien, mais n'ont-ils pas une juste cause de me hair? 

— C'est ce dont je r£pondrais, Pathfinder; car je suis convaincu 
que vous 6tes bien intention^ et plein de droiture. Mats il y a 
un moyen de vous soustraire a l'animosit6 de ces Mingos , et si 
vous voulez r adopter, personne ne vous l'indiquera plus volontiers 
que moi, et sans rien vous demander pour cet avis. 

— Je ne desire pas avoir d'ennemis, Eau-Sal6e; — car Pathfin- 
&er L presque sans s'en apercevoir, commen^ait k adopter le nom 
que donnaient a Cap les Indiens qui frequentaient le fort ; — je 
ne desire pas avoir d'ennemis, et je suis prtt k enterrer la hache 
avec les Mingos comme avec les Frangais. Mais vous savez qu'il 
depend d'un 6tre plus puissant que nous de changer les coeurs de 
mantere k ne laisser k un homme aucun enneroi. 

—En levant l ancre et en m'accompagnant sur la c6te, k notre 
retour de la courte croisi&re que nous allons commencer , vous 

vous trouverez hors de portee d'entendre le cri de guerre des 
Indiens, et leurs balles ne.pourront vous atteindre. t 

— Et qu'y pourrai-je faire? Chasserai-je, dans vos villes? sui- 
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vrai-je la piste des gens qui vont au march6 ou qui en reviennent? 
dresserai-je des embuscades aux chiens et aux volailles? Vous 
n'ttes pas ami de mon bonheur, maitre Cap, si vous voulez m'efi- 
lever h l'ombre des bois pour m'exposer au grand soleil des d6fri- 
chementSr 

— Mon dessein n'est pas de vous laisser dans les 6tablissements, 
Pathfinder ; je veux vous conduire sur la mer, et ce n'est que 14 
qu'un homme peut respirer librement. Mabel vous dira que telle 
6tait mon intention avant que je vous en eusse dit un seul mot. 

— Et quel rtsultat Mabel croit-elle qu'aurait un tel change- 
men t ? Elle sait que chaque homme a sa nature , et qu'il est aussi 
inutile de vouloir s'en donner une autre que de resister & celle 
qu'on a regue dela Providence. Je suis un chasseur, un 6claireur, 
nn guide, Eau-Salee, et il ne m'appartient pas de contre-carrer la 
volont6 du ciel au point de vouloir devenir autre chose. — Ai-je 
raison, Mabel, ou 6tes-vous asse% femme pour d6sirer de me 
voir changer de nature? 

— Je ne desire aucun changement en vous, Pathfinder, r&- 
pondit Mabel avec une franchise et une sincerity cofdiale qui alte- 
rent directement au cceur du chasseur; et quelque admiration que 
mon oncle ait pour la mer, quelques avantages qu'il croie devoir 
r&mtter de ce changement, je ne pourrais desirer de voir le meil- 
leur et le plus noble chasseur des bois transform^ en amiral. Res- 
tez ce que vous 6tes, mon brave ami, et ne craignez rien, si ce 
n'est la colore de Dieu. 

— Entendez-vous cela, Eau-Sal6e? entendez-vous ce que dit la 
fille du sergent? et elle a trop de sincerite , trop de droiture , oui, 
et elle est trop joliepour ne pas penser ce qu'elle dit. Tant qu'elle 
sera contente de moi comme je suis, je n'irai pas contre ma na- 
ture en cherchant h 6tre autre chose que ce que la Providence 
m'a fait. Ici, dans une garnison, je puis paraitre inutile; mais 
quand nous serons 14-bas dans les Mille-Iles, ilpeut y avoir 
quelque occasion de prouver qu'une carabine sur laquelle on peut 
compter est quelquefois un present de Dieu. 

— Vous devez done 6tre de la partie? dit Mabel au guide avec 
un si doux sourire qu'il l'aurait suivie jusqu'au bout du monde. 
A 1'exception de la femme d'un soldat , je serai la seule personne 
de mon sexe , et je ne m'en trouverai que plus en stiret£ si vous 
4tes du nombre de nos protecteurs. 

— Le sergent vous protigera , Mabel ; il vous prot^gerait quand 
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mfirae vous ne seriez pas de son sang. Tout le monde vous prot6- 
gera. Mais je crois que votre oncle aimera une expedition de 
oette sorte , quand nous serons sous voiles et qu'il se verra au mi- 
lieu de cette mer int&ieure. 

— Votre mer int6rieure n'est pas grand'chose, maltre Pathfin- 
der, et je n'en attends absolument rien. J'avoue pourtant que je 
voudrais connaitre le but de cette croistere , car on n'aime pas k 
4tre inutile, et mon beau-fr&re le sergent a la bouche close comme 
un franc-macon. Savez-vous ce qu'on se propose, Mabel? 

— Pas le moins du monde , mon oncle. Je n'ose faire aucune 
question k mon p£re sur ce qui a rapport k son service , car il me 
r£pondrait que cela ne regarde pas une femme. Tout ce que je 
puis dire , c'est que nous partirons dfes que le vent le permettra, 
et que nous devons 6tre absents environ un mois. 

— Pathfinder pourra peuWtre m'en dire un mot. J 'en serais 
charm6, car un voyage sans objet n'est jamais agr^able a un vieux 
marin. 

— Le port ou nous allons, et l'objet que nous nous proposons, 
nesont pas un grand secret, Eau-Sal£e, quoiqu'il soit defendu 
d'en parler dans la garnison. Du reste , je ne suis pas soldat, et 
je puis me servir de ma langue comme bon me semble , quoi- 
que je me flatte qu'on n'a pas k me reprocher des discours fri- 
voles et inutiles. Or , comme nous devons partir dans si peu de 
temps , et que vous devez tous deux 6tre du voyage , autant vaut 
que vous sachiez ou Ton va vous conduire. Je suppose que vous 
savez qu it y a un endroit appel6 les Mille-Iles, maitre Gap? 

— Oui, un endroit qu'on appelle ainsi, quoique je suppose que 
ce ne sont pas de v&itables iles comme on en trouve sur l'Oc6an , 
et que le mot raille signifie deux ou trois , comme les morts et les 
blesses aprfcs une grande bataille. 

— Mes yeux ne sont pas mauvais, Eau-Sal^e; et pourtant j'ai 
souvent inutilement essay6 de compter ces m6mes iles. 

— Oui , oui , j'ai connu des gens qui ne pouvaient compter que 
jusqu'a un certain nombre. Vos v6ritables oiseaux de terre ne re- 
connaissent pas m£me leurs nids quand ils approchent du rivage. 
Combien de fois j'ai vu la cdte, les maisons et les 6glises, quand 
Jes passagers ne pouvaient voir que de Peau ! Je ne congois pas 
qu'on puisse r&llement perdre la terre de vue sur l'eau douce. 
Cela ne me paralt ni raisonnable , ni possible, 

• — Vous ne connaissez pas nos lacs % mattre Cap, ou vous no 
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parleriez pas ainsi; avant d'arriver aux Mille-lles, vous concevrei 
one autre id£e de ce que la nature a fait dans ce desert. 

— J'ai mfime des doutes que vous ayez une lie veritable dans 
tout ce pays. Suivant moi, une lie — ce que j'appelle une tie 
bonyfidy 1 — ne peut se trouver dans 1'eau douce. 

— Nous vous en montrerons des centaines : peut-6tre pas un 
milie , mais autant que l oeil en puisse voir , sans que la langue 
puisse les compter. 

— Et quelle sorte de chose sont-elles? 

— De la terre entierement entour£e d'eau. 

— Oui, mais quelle terre et quelle eau ? Je rgponds que lorsque 
la v6rit6 sera bien connue , il se trouvera que ce n'est autre chose 
que des p6ninsules, des promontoires , ou des continents; mots 
auxquels j'ose dire que vous n'entendez que peu de chose ou rien. 
Mais que ce soient des iles ou non , maltre Pathfinder, quel est le 
but de cette croisiere ? 

— Comme vous etes le frfere du sergent, que Mabel est sa fille, 
et que uous devons tous trois 6tre du voyage, je crois qu'il n'y a 
aucun mal h vous dormer une id6e de ce que nous allons faire. 
— Comme vous avez 6t6 si longtemps dans la marine, mattre Cap, 
vous avez sans doute entendu parler d'un port nomm£ Fron- 
tenac? 

— Qui n'en a pas entendu parler? Je ne dirai pas que j'y sois 
jamais entr6 , mais j'ai souvent pass6 h sa hauteur. 

— En ce cas, vous allez vous trouver en pays de connaissance ; 
quoique je ne comprenne pas comment vous avez jamais pu y ar- 
river de TOc^an. Quoi qu'il en soit, il est bon que vous sachiez 
que les Grands Lacs forment une chafne, Teau passant de Tun dans 
l'autre depuis l'trte, qui est une nappe d'eau a l'ouest aussi grande 
que FOntario. Eh bien I Teau sort de l'£ri6 et arrive & une petite 
montagne par-dessus laquelle elle passe... 

— Je voudrais bien savoir comment diable eHe peut le faire. 
Fort ais&nent, mattre Cap, r6pondit Pathfinder en riant h sa 

maniere. Si j'avais dit que Teau montait sur la montagne, c'eilt 
6t6 contre nature ; mais nous ne regardons pas comme une grande 
affaire pour Teau de descendre d une montagne, j'entends pour 
leau douce. 

— Bien, bien; mais vous parlez de Teau d'un lac descendant du 

1. Bond fide, de bonne foi. - 




176 



LE LAG ONTARIO. 



bant chine montagne; c est itjuoi la raison montre les dents, si 
la raison a des dents. 

. — Nous ne disputerons pas lfe-dessus; mais ce que j'air vu, je 
Tai vu. J' ignore si la raison a des dents, mais la conscience en a, 
et elles savent se faire sentir.— Apris 6tre arrivte daps TOntario, 
toute l'eau de tous les lacs passe dans la mer par le moyen d une 
rivifere; et dans la partie la plus 6troite, ou l'eau n'est ni lac ni 
rivifere, sont les ties en question. Or, Frontenac est nn poste des 
Fran$ais au-dessus de ces m£mes lies, et comrae ils occupent un 
fort en dessous, ils font remonter leurs provisions et leurs muni- 
tions par la rivfere jusqu'& Frontenac, pour les distribuer aux 
sauvages le long des bords de l'Ontario et des autres lacs, afin de 
les mettre en 6tat de faire leurs diableries et d'enlever des cheve- 
lures chretiennes. 
— Et notre presence emp6chera-t-elle ces horreurs? demanda 



— Peut-6tre oui, peuWtre non ; comme la Providence le vou- 
dra. Lundie, comme on. appelle le commandant de cette garai- 
son, a envoy* un d&achement aux Mille-Iles pour intercepter 
quelques-unes des barques francaises, et c'est pour la seconde 
fois qu'on va le relever. Jusqu'& present ils n'ont pas fait grand'- 
chose, quoiqu'on ait pris deux bateaux charges de divers objets 
pour les Indiens. Mais la semaine dernifere il est arriv6 un messa- 
ger qui a apporte de telles nouvelles que le major a rfisolu de faire 
un dernier effort pour surprendre ces coquins. Jasper connait la 
route, et nous serons en bonnes mains, car le sergent est pru- 
dent, et personne ne le vaut pour une embuscade. Oui, il est aussi 
prudent qu'alerte. 

— Est-ce \k tout? dit Cap d'un ton m£prisant. A voir tous les 
pr£paratifs qu'on faisait, je m'imaginais qu'il s'agissait d'une croi- 
stere contre les contrebandiers, et qu'en y prenant part on pou- 
vait gagner honn&ement quelque argent. Mais je suppose qu'il 
n'y a pas de parts de prise sur l'eau douce ? 

— Que voulez-vous dire ? 

— Je suppose que le roi prend tout, dans ces affaires de d6- 
tachements et d'embuscades, comme vous les appelez ? 

— Je ne sais rien de tout cela, maitre Cap. Je prends ma part 
du plomb et de la poudre qui tombent entre nos mains, et je n'en 
dis rien au roi. Et pourtant il serait temps que je songeasse a avoir 
une maison et quelques meubles. 



Mabel. 
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Pathfinder n'osa pas regarder Mabel en faisant cette allusion 
directe a son changement de vie, et pourtant il aurait donn£ tout 
au monde pour savoir si elle lecoutait et pour voir quelle 6tait 
l'expression de sa physionomie; mais Mabel ne se JoutaitguEre 
du sens de cette allusion, et ses traits n'offraient pas le moindre 
embarras quand elle tourna les yeux vers la rivifere sur laquelle 
on commengait a voir quelque mouvement k bord du cutter. 

— Jasper va mettre le cutter plus au large, dit le guide dont 
les regards furent attires du mgme c6t6 par la chute de quelque 
objet pesant sur le pont; il voit sans doute quelque signe de vent, 
et il veut £tre pr£t k en profiler. 

— Oui, et nous allons avoir Poccasion de prendre une lecon de 
navigation, dit Cap en ricanant ; il y a une manifere de mettre un 
bAtiment sous voiles qui fait reconnaitre un bon marin aussi bien 
que quoi que ce soit. C'est comme un soldat qui boutonne son 
habit : on peut voir s'il commence par le haut ou par le bas. 

— Je ne dirai pas que Jasper vaut vos marins de li-bas, dit 
Pathfinder dans Fesprit duquel un indigne sentiment de jalousie 
ou d'envie ne trouvait jamais entree ; mais c'est un luron plein 
d'adresse, et il manie son Mtiment aussi bien qu'on peut le d6- 
sirer, du moins sur ce lac. Vous ne Favez pas trouve trop gauche, 
maitre Cap, k la cataracte de FOswego, ou Feau douce reussit k 
descendre d une montagne sans beaucoup de difficult^. 

Cap ne fit d'autre reponse qu une Ejaculation de mEcontente- 
ment, et il s'ensuivit un silence general, tous ceux qui etaient sur 
le bastion suivant des yeux les mouvements du cutter avec un in- 
tent bien naturel, puisqu'ils allaient dans si pen de temps pas- 
ser sur son bord. II faisait encore un calme plat, et la surface du 
lac brillait des derniers rayons du soleil. Le Scud avait 6t6 tou6 
jusqu'i une ancre de jet placee k cinquante toises au deli des 
pointes de Fembouchure, et il y avait assez d'espace pour manoeu- 
vrer dans la riviere qui formait le havre du fort d'Oswego ; mais 
le manque total d'air empgchait toute manoeuvre, et il fut bientdt 
Evident que ce 16ger bdtiment devrait traverser le passage k Faide 
de sesavirons. Pas une voile ne fut deployEe, mais d&s que Fancre 
fut derap^e, on entendit tomber les avirons dans Peau, et le cutter 
commenca k avancer vers le centre du courant. En y arrivant les 
efforts des mariniers cessment, et le petit bAtiment dEriva dans la 
passe 6troite, Le Scud avait un mouvement rapide, et en moins de 
cinq minutes il se trouva au de\k des deux pointes sablonneuses 
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qui interceptaient les eaux du lac. Le b&timent continua h s'Sloi- 
gner de terre jusqu'au moment ou on le vit flotter sur la surface 
du lac, h uu bon quart de mille au delJt du cap peu 61ev6 qui for- 
mait l'extr&nite orientate de ce qu'on pouvait appeler le havre 
ext6rieur ou la rade. Li l'influence du courant de la rivifcre ces- 
sait, et le cutter devint stationnaire. 

— Ce Mtiment me semble trfcs-beau , mon oncle, dit Mabel qui 
n'avait pas perdu de vue le Scud un seul instant pendant qu'il 
changeait de position. J'ose dire que vous.pouvez trouver des d6- 
fauts dans sa construction et dans la mantere dont il est manoeuvre ; 
mais moi qui ne suis qu'une ignorante , je trouve Tune et Tautre 
parfaites. 

— Oui, oui; il suit assez bien un courant, et c'est ce que ferait 
un copeau de bois. Mais si vous en venez aux details, un vieux 
marin comme moi n'a pas besoin de lunettes pour y dScouvrir des 
d6fauts. 

— Eh bien ! mattre Cap, dit Pathfinder qui entendait rarement 
d6pr£cier les talents de Jasper sans 6tre tent£ de prendre sa de- 
fense, j'ai entendu des vieux marins d'eau sal6e, des marins ayaht 
de Fexp6rience , avouer que le Scud est un aussi joli petit bati- 
ment qu'on en puisse voir flotter. Je ne m'y connais pas; mais on 
peut avoir ses id6es sur un navire, quand m£me elles seraient 
fausses, et il me faudrait plus d un t&noin pour me persuader que 
Jasper ne tient pas le sien en bon ordre. 

— Je ne dis pas que ce cutter soit tout 4 fait mal construct, mais 
il a des d6fauts , mattre Pathfinder, et de grands d^fauts. 

— Et quels sont ces d6fauts, mon oncle? Si Jasper les connais- 
sait, il serait charm6 d'y rem6dier. 

— Quels sont ces d6fauts? II y en a cinquante, il y en a cent, 
devrais-je dire ; des d£fauts mat6riels et trfes-importants. 

— Indiquez-les, mon oncle. Pathfinder en fera mention h son 
ami. 

— Indiquez-les ! Ce n'est pas une petite affaire que de compter 
les 6toiles , par la simple raison qu'elles sont en si grand nombre. 
Les indiquer! vraiment! Eh bien! ma jolie ni&ce, miss Magnet, 
que pensez-vous de ce guy? A mes yeux ignorante, il semble au 
moins dun pied trop 61ev6; ensuite la flamme est engag6e, et... 
et... oui, de par le diable, il y a une garcette largue au hunier ; je 
ne serais pas surpris qu'il ne se format une coque au cable k 
I'ccubier, si Ton venait h mouiller l'ancre en ce moment. Des d6- 
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fauts ! sur ma foi pas un marin ne pourrait regarder ce cotter un 
instant sans lui en trouver autant qu'&undomestique quidemande 
son compte. 

— Celapeut fitre trfcs-vrai, mon oncle, mais je doute que Jasper 
les connaisse. — Je crois qu'il y remedierait, Pathfinder, si on les 
lui montrait. 

" — Laissez k Jasper le soin de son cutter, Mabel ; laissez-lui en 
le soin. C'est Ik qu'est sa nature ; et je vous r6ponds que personne 
ne lui apprendra ce qu'il doit faire pour emp&her le Scud de 
tomber entre les mains des Frangais de Frontenac, ou de leurs 
infernaux allies, les Mingos. —Qui s'embarrasse si la flamme est 
engag6e ou si le guy est d'un pied trop haut, maftre Gap, pourvu 
que le Scud navigue bien et qu'il 6vite les Frangais? Ici sur les 
lacs, je parierai pour Jasper contre tous les marins de la c6te ; 
mais je ne dis pas que sa nature le porte k I'Oc6an , car il n'en a 
jamais fait l'6preuve. 

Cap sourit avec un air de condescendance, mais il ne jugea pas 
n£cessaire de pousser plus loin la critique en ce moment. Son ah! 
devint graduellement plus hautain et plus m£prisant , quoiqu'i 
d&ir&t alors paraitre indifferent k une discussion sur des points 
auxquels son antagoniste ne connaissait absolument rien. 

En ce moment le foe fut largu6 et hiss6, et bientOt la toile 
g'eufla vers la terre, quoique la surface de Feau n'offrit encore 
aucun indice de vent. Quelque faible que f At T impulsion, le 16- 
ger esquif y c&la, et une minute aprgs on vit le Scud traverser le 
courant de la rivifere avec un mouvement si facile et si mod&6 
qu'a peine Papercevait-on. Quand il en fut sorti, il entra dans un 
remous et se porta rapidement vers la terre, sous Imminence sur 
laquelle 6tait le fort, et \k Jasper jeta 1'ancre. 

— Pas mal, murmura Cap dans une sorte de soliloque, pas trop, 
mal, quoiqu'il eut pu mettre sa barre k tribord au lieu de 1st 
mettre A bAbord, car un batiment doit toujours venir au vent bowfc 
au large, qu'il soit k une lieue de terre ou seulement k une enc£- 
blure ; car cela a un air soigneux, et l air est quelque chose dans 
ce monde. 

v — Jasper est un gar$on adroit, dit k son beau-frftre le sergent 
Dunham, qui survinttout k coup; et nous comptons sur son habi*- 
lete pour cette expedition. Mais venez tous; nous n'avons plus 
qu'une demi-heure pour nous embarquer, et les canots seronb 
pr6te k nous recevoir dte que nous serons prAts k y monter. 
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A cette nouvelle, chacun s*en alia de son c6t6 pour recueillir les 
bagatelles qui n'avaient pas encore &6 envoy&s k bord. Quelques 
coups de tambour donnferent le signal aux soldats, et en une mi- 
nute tout fut en mouvement. 



CHAPITRE XIII. 



« C'eit le moment oft le farfadet alarme 1' esprit 
tiniide , oft les sorciferes ae rassemblent poor 
marmolter leurs charmes, oft le canchemar tomr- 
mente le revenr insenae , et oft les feea dansent 
ear le gazon. 

Cottox. 



L embarquement d'un si faible d&achement n'6tait pas une 
affaire qui pftt causer beaucoup de d61ai ou d ? embarras. Toute la 
troupe confine aux soins du sergent Dunham ne consistait qu'en 
dix soldats et deux caporaux. Cependant on apprit bientdt que le 
lieutenant Muir devait accompagner Pexp&lition ; mais il ne par- 
tait que comme quartier-maitre , et quelques fonctions de cette 
place servaient de pr6texte k son depart, ce qui avait 6t6 arrange 
entre son commandant et lui. A ce nombre il fallait ajouter Path- 
finder, Cap, Jasper et les matelots de celui-ci, dont Tun etait 
presque un enfant. Le total des hommes ne montait done pas k 
vingt, en y comprenant le mousse de quatorze ans, et il n'y avait 
dautre femme que Mabel et la femme d'un soldat. 

Le sergent Dunham conduisit ses hommes a bord sur un grand 
bateau, et retourna ensuite k terre pour recevoir ses dernifcres 
instructions et faire partir son beau-fr£re et sa fille. Apr£s avoir 
montr6 k Cap le canot sur lequel il devait monter avec MabeJ, il 
se rendit au fort pour avoir une dernifere entrevue avec son com- 
mandant. Le major 6tait sur le bastion dont il a si souvent 6t6 
parte, et nous Fy laisserons quelques instants avec le sergent pour 
retourner sur le rivage. 

II faisait presque nuit quand Mabel se trouva dans le canot qui 
devait la conduire k bord du cutter. La surface du lac 6tait si 
tranquille qu on n'avait pas eu besoin de faire entrer les bateaux 
et canots dans la rivtere pour y prendre leur fret, et tous les em- 
barquements se firent sur le rivage du lac ou Feau 6tait aussi unie 
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que celle d'un 6tang. On ne pouvait y remarquer la respiration de 
FOcean et la palpitation de son «ein, comme Cap Favait dit: car 
rOntario est tout different en cela de la mer, et le Tent ne Fagite 
pas sur un point tandis que le calme rfegne sur Fautre. La dis- 
tance n'est pas assez grande pour le permettre , et c'est une re- 
marque ordinaire de tous les marins que Feau monte et baisse plus 
vite sur les Grands Lacs de 1'Ouest que sur aucune des mers de 
notre connaissance. Quand le canot quitta la terre, ce n*6tait done 
pas le mouvement qu'on sent ordinairement en pareille circon- 
stance qui aurait pu apprendre & Mabel quelle 6tait sur une si 
grande nappe d'eau. II fallut & peine une douzaine de coups d'avi- 
rons pour mettre le canot le long du cutter. 

Jasper gtait prfit h recevoir ses passagers, et comme le pont du 
Scud ne s'61evait que de deux 4 trois pieds au-dessus de Feau , il 
ne lui fut pas difficile de les faire mooter h bord. II conduisit sur- 
Ie-champ Mabel et sa compagne dans la chambre qui leur Itait 
destinee, et elles en prirent possession. Tout Fentre-pont formait 
quatre appartements, ce petit bdtiment ayant &6 express^ment 
construit dans la vue de pouvoir servir au transport des officiers 
et des soldats avec leurs femmes et leurs families. La chambre de 
Farriftre 6tait un petit appartement contenant quatre lits , et il 
avait Favantage d'avoir de petites fen^tres pour y admettre Fair 
et le jour. II 6tait toujours destine aux femmes quand il s'en trou- 
vait h bord , et comme il n'etait occup6 alors que par Mabel et sa 
compagne, il 6tait assez spacieux pour qu'elles s'y trouvassent & 
False. La grande chambre offrait plus de place et 6tait 6clairee par 
le haut. C'6tait \h que logeaient le quart ier-maitre, le sergent, 
Cap et Jasper, Pathfinder se pla^ant dans telle partie du bdtiment 
que bon lui semblait , la chambre des femmes exceptSe. Les capo- 
raux et les soldats occupaient Fespace situ6 sous la grande £cou- 
tille, et F6quipage 6{ait log6 comme de coutume sur Favant du 
Mtiment. Quoique le cutter ne fdt pas tout a fait du port de 
cinquante tonneaux, il y avait amplement place pour tous ceux 
qui 6taient k bord, car il aurait pu au besoin recevoir trois fois le 
mime nombre d'hommes. 

B^s que Mabel eut pris possession de sa chambre, r£ellement 
jolie et commode, elle ne put s'empgeher de faire la reflexion 
agrtable que c'6tait specialement pour elle que Jasper avait pris 
tant de soin h la preparer. Remontant ensuite sur le pont, elle y 
trouva tout en mouvement : les hommes couraient $ et lecher- 
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chant leurs havresacs et leurs autres effets ; mais rhabitude et la 
m&hode r£tablirent bientdt Tordre , et le silence qui succeda de- 
vint presque imposant, car il se rattachait k l'id6e d'aventures h 
courir et de pr£paratifs pour s'y exposer. 

L'obscuritg commengait alors a rendre indistincts les objets qui 
ftaient sur le rivage. La terre n'offrait aux yeux qu'une masse 
noire formfe par les contours de la for6t, et qu'on ne distinguait 
du ciel que parce que le firmament 6tait un peu moins sombre. 
Cependant les astres commenc6rent bientdt h paraitre avec leur 
\ustre tranquille ordinaire , et amenfcrent avec eux le sentiment de 
. «pos qui accompagne commun6ment la nuit. Cette seine avait 
juelque chose d'agitant et de calmant en m6me temps, et Mabel 
Oprouvait cette double influence. Pathfinder &ait k cdt6 d'elle, 
appuy£, suivant sa coutume, sur sa longue carabine, et elle crut, 
malgr£ l'obscurite croissante de la nuit, pouvoir distinguer des 
lignes creus£es sur ses traits plus profond&nent que d'ordinaire 
par ses reflexions. 

— Des expeditions comme celle-ci ne peuvent 6tre une grande 
nouveaut£ pour vous, Pathfinder, lui dit-elle, mais je suis 6tonnee 
de voir les soldats tellement silencieux et pensifs. 

— On apprend cela en faisant la guerre aux Indiens. Vos mi- 
liciens sont, en g£n£ral, grands parleurs et petits faiseurs ; mais le 
soldat qui a eu souvent affaire aux Mingos sait ce que vaut une 
langue prudente. Une arm£e silencieuse dans les bois est double- 
ment forte, et celle qui fait du bruit doublement faible. Si la lan- 
gue faisait les soldats, il n'y en aurait pas de meilleurs que les 
femmes qui suivent l'arm6e. 

— Mais nous ne formons pas une armfe et nous ne sommes pas 
dans les bois. II ne peut y avoir aucun danger & craindre les Min- 
gos h bord du Scud. 

— Demandez & Jasper comment fl est parvenu au commande- 
ment de ce cutter, et vous aurez une r£ponse h votre question. 
Personne n 'est en surety contre les Mingos s'il ne connatt pas bien 
leur nature, et m£me alors il faut qu'il agisse d'apres la connais- 
sance qu'il en a, sans jamais s'en ^carter. — Oui , oui , demandez 
& Jasper comment il est devenu capitaine du Scud. 

- — Et comment l'est-il devenu? demanda Mabel avec un air 
<Fint6r6t et d'empressement qui fit plaisir au cceur simple et franc 
de son compagnon, qui n'6tait jamais plus content que lorsqu'il 
trouvait F occasion de dire quelque chose & 1'avantage de son jeune 
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ami. II est honorable pour lui d'avoir obtenu cette place a son Age. 

— (Test tr6s-vrai, mais il le ineritait et plus encore ; une fregate 
n'aurait pas 6te trop pour payer tant de courage et de sang-froid, 
s'il y avait eu un pareil navire sur l'Ontario , comme il n'y en a 
point, et comme il n'est pas probable qu'il y en ait jamais. 

— Mais vous ne me dites pas comment il a obtenu le comman- 
dement de ce cutter. 

— C'est une longue histoire, Mabel ; et votre pire , le sergent , 
peut vous la raconter beaucoup mieux que moi , car il y 6tait pre- 
sent, tandis que j'6tais bien loin a suivre une piste. Jasper n' en- 
tend rien k conter une histoire, j'en conviens. Je l'ai entendu ques- 
tionner plus d'une fois sur cette affaire, et jamais il n'a pu en 
rendre un bon compte, quorque tout le monde sache que c'6tait 
une belle chose. Non, non, Jasper ne vaut rien pour raconter 
cette histoire ; ses meilleurs amis doivent l'avouer. Le Scud 6tait 
presque tomb6 entre les mains des Frangais et des Mingos, quand 
Jasper le sauva (Tune maniere que personne n'aurait jamais tentee 
sans avoir autant de promptitude dans l'esprit que de courage dans 
le coeur. Mais votre pere vous racontera tout cela mieux que moi ; 
questionnez-le , un jour que vous n'aurez rien de mieux k faire. 
Quant k Jasper, il est inutile de le tourmenter & ce sujet, il n'en 
ferait que du galimatias, car il ne sait pas conter une histoire. 

Mabel resolut de demander k son pfere le soir m£me tous les 
details de cette affaire , car elle pensa qu elle ne pouvait trouver 
rien de mieux k faire que d'6couter l'&oge d un jeune homme qui 
etait mauvais historien de ses propres exploits. 

— Le Scud restera-t-il avec nous quand nous serons arrives? 
demanda-t-elle aprfes avoir r£fl£chi un instant si elle pouvait con- 
venablement faire cette question , ou serous-nous abandonees k 
nous-mftmes? 

— Ce sera siLvant l'occasion. II est rare que Jasper laisse son 
cutter oisif quand il y a quelque chose k faire , et nous pouvons 
attendre de lui de l'activite. Mais ma nature a si peu de rapport 
A l'eau et aux na vires, k moins que ce ne soit sur les rapides et 
les cataractes et dans une pirogue , que je n'ai pas la pretention 
d'y rien connattre. Au surplus tout ira bien avec Jasper, je n'en 
ai aucun doute. II peut trouver une piste sur l'Ontario aussi bien 
qu'un Delaware dins une forfet. 

* t- Et aotre Delaware t — le Grand-Serpent, — pourquoi n'est- 
fl pas ici avec nous? 
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— Votre question aurait 6t6 plus naturelle si vous aviez dit : 
Pourquoi 6tes-vous ici , Pathfinder ? — Le Grand-Serpent est a 
sa place , et moi je ne suis pas k la mienne. — II est parti avec 
deux ou trois autres pour fureter le long des bords du lac, et il 
viendra nous rejoindre aux Mille-Iles pour nous faire part de tout 
ce qu'il aura pu apprendre. Le Serpent est trop bon soldat pour 
oublier son arrtere quand il fait face k l'ennemi. — II est bien 
dommage, Mabel , que votre p&re ne soit pas n£ general, comme 
quelques-uns des Anglais qui sont venus parmi nous; car je suis 
certain qu'il ne laisserait pas un Frangais dans le Canada d ici h 
huit jours, s'il pouvait lcs traiter k sa mani&re. 

— Aurons-nous done k faire face k des ennerais? demanda Ma- 
bel , une 16g6re id6e des dangers de l'exp6dition se presentant h 
son esprft pour la premiere fois. Est-il probable que nous ayons 
un engagement? 

— Si nous en avons un, Mabel, il y aura plus d'un bras pr£t et 
dispose k vous d^fendre. Mais vous 6tes fille d'un soldat, et nous 
savons tous que vous en avez le courage. Que la crainte d'une ba- 
taille n'emp6che pas vos jolis yeux de se fermer cette nuit. 

— Je me sens plus brave ici au milieu des bois, Pathfinder, que 
je ne I'&ais au milieu des villes, quoique j'aie toujours t4ch6 de 
me rappeler ce que je dois k mon pfere." 

— Oui, comme faisait votre mire avant vous. — Pathfinder, 
me disait le sergent, vous trouverez ma fille semblable k sa mire. 
Non, non, ce ne sera pas une femme k trembler, k crier, et k d6s- 
organiser un homme quand il a besoin de toutes ses iacultes. Elle 
encouragerait plutdt son mari , et l'aiderait k maintenir sa bra- 
voure quand il serait le plus entour6 de dangers. — Oui , voila ce 
que me disait le sergent avant que j'eusse 6ncore lev6 les yeux 
sur vos jolis traits. 

— Et pourquoi mon pfere vous a-t-il parte ainsi, Pathfinder? 
demanda Mabel avec un peu de vivacity. Peut-6tre pensait-il que 
vous auriez meilleure opinion de moi si vous ne me preniez pas 
pour une sotte poltronne, comme tant de femmes aiment k le pa- 
raitre. 

Tromper, — k moins que ce ne fdt des ennemis arm6s, — cacher 
m6me une seule pens6e, 6taient si peu d'aecord avec le caracttre 
de Pathfinder, qu une question si simple ne l'embarrassa pas peu* 
Une sorte d'instinct , qu'il lui aurait et£ presque impossible d'ex- 
pliquer, lui faisait sentir qu'il ne serait pas convenable de dire 
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la v£rit6 ouvertement; et la dissimuler ne convenait ni k ses habi- 
todes, ni k sa droiture naturelle. Dans cet erabarras, il prit un 
moyen terme , ne r6v£lant point ce qu'il ne croyait pas devoir 
dire, mais ne le cacbant pas tout k fait. 

— II faut que vous sachiez , Mabel , r6pondit-iI , que le sergent 
et moi, nous sommes d'anciens amis, et que dans plus d'une ba- 
taille sanglante, nous avons combattu cAte k cAte, — ou sinon 
litt£ralement c6te k cAte, moi un peu en avant, comme il conve- 
nait k un 6claireur, et votre pfcre k la tAte de sa troupe , comme 
cela convenait mieux k un soldat du roi. C'est notre mantere & 
nous autres escarmoucheurs de penser peu au combat quand les 
coups de mousquet ne se font plus entendre ; et soit la nuit autour 
de nos feux , soit pendant nos marches , nous causons des choses 
que nous aimons , comme vous autres jeunes filles vous converse! 
devos idees etde vos opinions, pour vous amuser, quand vous Ates 
ensemble. Or, il 6tait nature! que le sergent ayant une fille comme 
vous l'aimdt par-dessus toute autre chose , et par consequent qu'il 
en parlftt plus souvent que de tout autre sujet de conversation ; — 
tandis que moi , n'ayant ni fille , ni soeur, ni mfere , ni rien que le 
Delaware k aimer, je repondais Amen a tout ce qu'il me disait ; et 
c'est ainsi, Mabel, que j'ai naturellement appris a vous aimer 
m6me avant de vous avoir vue ; — oui , c'est ce qui m'est arrivA , 
rien que pour avoir tant entendu parler de vous. 

— Et k present que vous m'avez vue , dit Mabel en souriant , 
d'an ton aisA et naturel qui prouvait qu'elle ne regardait ce que 
venait de dire le guide que comme repression d'une affection 
paternelle ou fraternelle , vous commencez sans doute k recon- 
nattre la folie de concevoir de I'amitiA pour quelqu'un avant de le 
connaltre autrement que par oui-dire. 

— Ce n'Atait pas de l'amitie , — ce n^tait pas de l'amitiA que 
j'ai congue pour vous, Mabel. Je suis ami des Delawares, et je l'ai 
6t6 depuis mon enfance ; mais mes sentiments pour eux , ou pour 
le meilleur d'entre eux , ne sont pas ceux que le sergent m*a ap- 
pris k avoir pour vous , et surtout k present que je commence & 
mieux vous connaltre. Je pense quelquefois qu'il n'est pas bon 
qu un homme qui est sans cesse occupA h remplir les fonctions de 
guide, d'Aclaireur et m6me de soldat, se prenne d'amitiA pour 
des femmes , et particuliArement pour de jeunes femmes , car il 
me semble que cela diminue en lui le goftt des entreprises et dA- 
tourne ses idAes de ses occupations naturelles. 
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— Vous ne voulez s&rement pas dire , Pathfinder, que votre 
amitte pour moi vous rendrait moins hardi, raoins dispose a com- 
battre les Frangais que vous ue l'etiez auparavant? 

— Non pas I non pas ! si vous etiez en danger, par exemple , je 
•crois que mon audace pourrait aller jusqu'& la folie. Mais avant 
que nous fussions devenus si intimes, comme je puis le dire, j'ai- 
mais k songer k mes battues dans les bois pour trouver une piste, 
k mes marches, k mes embuscades, k mes combats et a mes autres 
aventures ; mais k present mon esprit s en occupe moins. Je songe 
davantage aux casernes, aux soirees pass£es k converser, a des 
id£es qui ne se rattachent pas k des scenes de sang et de danger; 
k des jeunes filles, k leur sourire aimable , k leur voix douce et 
enjou£e , k leurs traits agr£ables et a leurs manures attrayantes. 
Je dis quelquefois au sergent que sa fille et lui g&teront un des 
meilleurs guides et des £claireurs les plus experiments de la fron- 
tifcre. 

— Point du tout, Pathfinder; ils t&cheront de rendre parfait 
ce qui est d£j4 si voisin de la perfection. Vous ne nous connaissez 
pas si vous vous imaginez que 1'uu ou Fautre de nous desire vous 
voir changer en la moindre chose. Restez ce que vous fttes, c'est- 
h-dire un guide consciencieux , intrepide, intelligent, digne de 
toute confiance, plein de droiture et d'int£grit6, et ni mon p£re 
ni moi nous ne pourrons jamais avoir une autre opinion de vous 
que celle que nous en avons a present. 

II faisait trop obscur pour que Mabel pftt voir sur les traits de 
Pathfinder ce qui se passait dans son ftme ; mais elle avait le visage 
tourn£ vers lui , et quoiqu'elle lui parl&t avec une chaleur £gale 
a sa franchise , c'6tait d'un ton k montrer qu'elie n'6prouvait au- 
cun embarras k exprimer ses pens£es, et combien ses paroles 
etaient sincdres. 11 est vrai que sa physionomie etait un peu ani- 
m£e , mais c'6tait parce qu'elie se sentait entrainee par la force 
de la v£rit£ ; du reste, pas un de ses nerfs ne tressaillait, pas un 
de ses membres ne tremblait , et le battement de son pouls n'ttait 
pas acc£16r£. En un mot , son air et ses maniferes annongaient une 
jeune fille franche et sincere faisant k un homme la declaration 
de l'estime et de l'affection qu'elle sentait que ses services et ses 
bonnes quality m£ritaient , sans cette Amotion qui accompagne 
toujours le sentiment intime d'une inclination qui pourrait con- 
duire a un aveu plus doux. 

Mais Pathfinder avait trbp peu d experience pour comprendre 
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des distinctions semblables , et son humility naturelle se trouva 
encooragte par ce qu'il venait d'entendre. Ne voulant ni ne pou~ 
yant peut-6tre en dire davantage, il s'£loigna d'elle, resta environ 
dii minutes , appuy6 sur sa carabine , h regarder les Voiles en 
silence, et descendit ensuite sous le pont. 

Pendant ce temps , l'entrevue dont nous avons d6j& parte avait 
lieu sur un bastion du fort entre le major Duncan de Lundie et le 
sergent Dunham. 

— Les havresacs des soldats ont-ils 6t6 inspects? demanda le 
major aprfts avoir jet6 les yeux sur un rapport par 6crit que lui 
avait remis le sergent , mais que Tobscurit6 ne lui permettait pas 
de lire. 

— Oui , major, et tout est en r£gle. 

— Les munitions? les armes? 

— Tout est en ordre et pr6t pour le service. 

— Vous avez pris les hommes portfe sur le rdle? 

— Sans u_ne seule exception. On n'en pourrait trouver de meil- 
leurs dans tout le regiment. 

— Vous avez besoin de nos meilleurs hommes , sergent. Cette 
fyreuve a d6jft 6t6 faite trois fois sous les ordres de trois de nos 
enseignes qui m'avaient flatt6 d'un succta complet , et elle a tou- 
jours 6chou6. Apris tant de pr6paratifs et de depenses , je n'aime 
point h abandonner enti&rement le projet ; mais cet effort sera le 
dernier, et la rgussite d£pendra principalement de vous et de 
Pathfinder. 

— Vous pouvez comptez sur tous les deux, major Duncan. Le 
service dont vous nous avez charges n'est pas au-dessus de notre 
experience et de nos habitudes , et j'esp&re que nous nous en 
acquitterons bien. Je sais que Pathfinder n'y manquera en rien. 

—On peut y compter avec certitude. C'est un homme extraor- 
dinaire, Dunham, un homme qui m'a longtemps paru inexplicable, 
mais qui , h present que je le connais bien , m'inspire autant de 
respect qu'aucun general au service de Sa Majesty. 

— J'espfere, major, que vous en viendrez 4 regarder le mariage 
que je projette entre ma fille et lui comme une chose que je dois 
d6sirer et ex6cuter. 

— Quant h cela, sergent, le temps nous Fapprendra , r6pondit 
le major en souriant, quoique l'obscurite ne permit pas au sergent 
de s en apercevoir. Une femme est quelquefois plus difficile h goii- 
verner qu'un regiment d'infanterie. A propos, vous savez que le 
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quartier-mattre , qui voudrait aussi 6tre votre gendre , doit vous 
accompagner. J'espfere que vous lui laisserez au moins uue chance 
6gale dfobtenir les bonnes graces de votre fille. 

-r- Si le respect pour son grade ne me l'enjoignait pas, major, 
votre d£sir suffirait. 

— Je vous remercie , sergent ; nous avons servi fort longtemps 
ensemble , et nous devons savoir nous appr£cier Tun I'autre dans 
nos differents grades. Comprenez-moi bien pourtant. Tout ce que 
je vous demande pour David Muir, c'est de lui laisser le champ 
libre, avec impartiality, mais sans aucune faveur. En amour, 
comrae en guerre , un homme ne doit £tre redevable de ses vie* 
toires qu'4 Iui-m6me.— fites-vous sfir que les rations out 6te con- 
venablement calculies? 

— J 'en reponds, major; mais quand cela ne serait pas, nous 
ne pouvons manquer de vivres , ayant avec nous deux chasseurs 
comme Pathfinder et le Grand-Serpent. 

— Gela ne suffit pas, Dunham , s'£cria le major d un ton un peu 
vif. On reconnait \k votre naissance en Am6rique et vos habitudes 
am£ricaines. Un soldat de Sa Majesty ne doit compter pour ses 
vivres que sur le commissariat , et je desire qu'aucune partie de 
mon regiment ne donne Fexemple du contraire. 

— Vous n'avez^qu'& parler pour 6tre ob& , major Duncan ; et 
pourtant si j'osa is... 

— Parlez librement , sergent ; vous parlez h un ami. 

— C 6tait seulement pour vous dire que je vois que les soldats 
Icossais aiment la venison autant que le lard, depuis quelle de- 
vient plus rare. 

— Cela peut 6tre vrai ; mais ce qu'ils aiment ou ce qu'ils n 'aiment 
pas n'ont rien de commun avec un systeme ; une arm£e ne doit 
compter, que sur ses commissaires. Les irr6gularit6s des troupes 
provinciates ont d£j& nui trop souvent au service du roi , pour 
qu'il soit permis d'y fermer les yeux plus longtemps. 

— Le g6n£ral Braddock, Votre Honneur, aurait pu prendre une 
le$on du colonel Washington. 

— Ne me citez pas toujours votre Washington. Vous autres pro- 
vincial , vous vous soutenez les uns les autres comme si vous for- 
miez une confederation. 

— Je pense que Sa Majesty n'a pas de sujets plus loyaux que les 
Am6ricains, major. # 

— A cet 6gard, Dunham , je crois que vous av£z raison , et je 
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me suis peut-6tre exprimG avec un pea trop de chaleur. Au sur- 
plus, je ne vous regarde pas comraeun soldat provincial, sergent; 
car, quoique vous soyez n6 en Amfrique , jamais raeilleur soldat 
n'a appuy6 un raousquet sur son 6paule. 

— Et le colonel Washington, Votre Honneur? 

— Eh bien ! et le colonel Washington aussi peut ttre un soldat 
utile. C est le prodige americain ; et je suppose que je dois croire 
tout ce que vous me dites de lui. — Vous n'avez aucun doute sur 
Vhabilete de Jasper Eau-Douce ? 

— II a fait ses preuves, major, et il s'est montrg en 6tat de faire 
tout ce qu'on peut exiger de lui. 

— Eau-Douce est un nom fran^ais. — II a pass6 une grande 
partie de son enfance dans les colonies frangaises. — N'a-t-il pas 
du sang frangais dans les veines, sergent? 

—Pas une goutte, Votre Honneur. 11 est fils d'un de mes anciens 
camarades, et sa mfere sortait d une honntte et loyale famille de 
cette province m6me. 

— Pourquoi done est-il resti si longtemps parmi les Francais? 
— D'oului vient ce nom d'Eau-Douce ? — J'ai appris aussi qu'il 
parle la langue du Canada. 

— Tout cela s'explique ais&nent, major. L'enfant fut laiss6 
sous la garde d'un de nos mariniers dans l'ancienne guerre, et il 
se prit 4 l'eau comme un canard. Votre Honneur sait que nous 
n'avons pas, sur notre rive de POntario, ce qu'on peut appeler 
on port; et naturellement il passa la plus grande partie de son 
temps sur 1'autre cflte, ou les Frangais ont eu quelques navires 
depuis une cinquantaine d'ann£es, et il apprit d'eux h parler leur 
langue sans y penser; enfin son sobriquet lui a 6t6 donn£ par les 
Indiens du Canada, qui aiment h appeler un homme par un nom 
quiindique ses facult£s. 

— Un mattre francais n'est pas ce qu'il faut pour l'instruction 
d'un marin anglais. 

— Jasper Eau-Douce a appris sa profession sous un veritable 
marin anglais, major Duncan ; sous un homme qui avait servi sous 
le pavilion du roi, et qu'on peut appeler complement instruit ; 
e'est-i-dire qui 6tait n6 dans les colonies , et qui n'en valait pas 
moins pour cela , j'espire , major. *■ 

— -Peut-fttre non, sergent, peut-*tre non; mais ce n'est pas dire 
qu'il en valftt mieui. Quant k ce Jasper, je conviens qu'il s'est 
bien conduit; et depuis que je lui ai donn6 le commandement du 
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Scud, personne n'aurait pa se comporter avec plus de courage et 
de loyautt. 

— Je vois avec regret , Monsieur, que vous avez quelques doates 
sur la fid£lit6 de Jasper. 

— II est du devoir d un soldat chargg de garder un poste 61oi- 
gn6 et important comme celui-ci, de ne jamais se relAcher de sa 
vigilance, Dunham. Nous avons k combattre deux des ennemis les 
plus astucieux, chacun k leur manure, que ce monde ait jamais 
produits, les Indiens et les Frangais; et il faut avoir les yeux 
ouverts sur tout ce qui pourrait nous nuire. 

— J'esp&re que Votre Honneur me juge digne de connaitre les 
motifs particuliers que vous pouvez avoir pour vous m6fier de 
Jasper, puisque vous m'avez jug6 digne de commander cette expe- 
dition. 

— Si j'h&ite k vous communiquer tout ce que je puis savoir, 
Dunham, ce n'est point que je me raffle de vous, c'est parcequ'il 
me r6pugne de faire circuler des bruits fdcheux contre un jeune 
homme que j'ai estim£ jusqu'ici. — Vous devez avoir bonne opi- 
nion de Pathfinder, sans quoi vous ne songeriez pas k lui donner 
votre fille? 

— Je rlpondrais sur ma vie de l'honneur de Pathfinder, Mon- 
sieur, repondit le sergent d'un ton ferme et avec un air de dignity 
qui frappa le major ; un homme comme lui ne sait pas m£me com- 
ment on peut commettre une trahison. 

— Je crois que vous avez raison, sergent, et pourtant Pa vis 
que j'ai re$u a ebrante toutes mes anciennes opinions. Je viens de 
recevoir une lettre anonyme dans laquelle on me conseille de me 
tenir sur mes gardes contre Jasper Western, ou Jasper Eau- 
Douce, comme on l'appelle; on ajoute qu'il s'est vendu k l en- 
nemi, et Ton me promet de m'euvoyer bientdt des details plus 
amples et plus precis. 

— On ne doit faire aucune attention , en temps de guerse , h 
des lettres sans signature, major. 

— Ni en temps de paix, Dunham. En affaires ordinaires , per- 
sonne ne peut avoir une plus mauvaise opinion que moi de qui- 
conque 6crit une lettre anonyme; c'est une preuve de Mchete, 
de bassesse, et souvent m6me de calomnie. Mais ce n'est pas 
tout k fait la m£me chose quand il s'agit depurations militaires; 
et d'ailleurs on m'indique des circonstances qui paraissent sus- 
pectes 
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— Sont-elles de nature k Atre communiques k un sous-ofGcier, 
major? 

— Oui, quand on lui accorde la confiance que j'ai en vous, 
Dunham. On me dit, par exemple, que les Iroquois ont laiss6 
Schapper votre fille et son escorte, uniquement pour augmenter 
ma confiance en Jasper, et qu'on attache beaucoup plus d'impor- 
tance, k Frontenac, a la prise du Scud avec le sergent Dunham et 
son d&achement, et au renversement total de notre projet favori, 
qu '4 la capture d'une jeune fille et k la chevelure de son oncle. 

— Je comprends, major, je comprends; mais je n'en crois pas 
un seul mot. Si Jasper est un traltre, Pathfinder peut k peine Gtre 
fidfele; et quant k ce dernier, je me m£fierai de Votre Honneur 
aussi ais&nent que de lui. 

— Mais Jasper n'est point Pathfinder, aprfes tout, sergent, et 
j'avoue que j'aurais plus de confiance en lui s'il ne parlait pas 
frangais. 

— Ce n'est point une recommandation k mes yeux, Votre Honneur 
peut en 6tre bien sir; mais il a appris le frangais en quelque sorte 
par n6cessit6 ; et, avec votre permission, il ne faut pas trop se 
presser de le condamner pour cela ; s'il parte fran$ais , ce n'est 
pas sa faute. 

— C'est un jargon infernal et qui n'a jamais fait de bien k per- 
sonne, — je veux dire k un sujet de l'Angleterre, car, quant aux 
Fran^ais, je suppose qu'il faut bien qu'ils aientune langue ou une 
autre pour pouvoir parler ensemble. J'aurais beaucoup plus de 
confiance en ce Jasper s'il ne savait pas cette langue. En un mot, 
cette lettre me donne del' inquietude, et si j'avais quelqu'un k qui 
je pusse confier le cutter, je trouverais quelque pr6texte pour le 
retenir ici. Je vous ai d&jk parte de votre beau-frfere, sergent : 
c'est un marin , n'est-ce pas? 

— Un vrai marin de POc6an , major, mats il a des prtjug^s con- 
tre Peau douce. Je doute qu'on put le determiner h risquer sa 
reputation sur un lac; et d'ailleurs je suis certain qu'il ne trouve- 
rait jamais le poste des Mille-Iles. 

— Cela est assez probable ; d'ailleurs, il ne connaft pas la navi- 
gation difficile de ce lac. — II vous faudra double vigilance, Dun- 
ham; je vous donne plein pouvoir, et si vous surprenez ce Jasper 
dans quelque trahison , faites-en justice sommaire. 

— fitant au service de la couronne, major, il est justiciable 
d'une cour martiale. 
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— Vous avez raison. Eh bien ! en ce cas , chargez-le de fers des 
pieds h la t6te , et renvoyez-le ici sur son cutter. Aprfes avoir 6t6 
aux Mille-Iles, je suppose que votre beau-frere sera en etat de le 
ramener ici. 

— Je ne doute pas, major Dunham , que nous ne soyons en 
£tat, lui et moi , de faire tout ce qui sera n6cessaire, si Jasper se 
montre ce que vous craignez qu'il ne soit : mais je crois que je 
pourrais sans risque garantir sa fidelite sur ma vie. 

— Votre conGance me plait , elle paiie eri sa faveur. — Mais 
cette lettre infernale! — elle a un tel air de v6rit6 ! il s'y trouve 
m£me taut d'autres faits vrais ! 

— Je crois que Votre Honneur a dit qu'il y manque une signa- 
ture : c'est une grande omission pour un homme honntte, 

— Vous avez raison, Dunham, et personne qu'un coquin, 
un lAche coquin , — n'6crirait une lettre anonyme en affaires pri- 
vies. Mais en guerre , c'est autre chose. On a de fausses depGches, 
et il est reconnu qu'en g£n£ral Tartifice peut se justifies 

' — Sans doute , major, mais par artifice vous entendez les em- 
buscades, les surprises, les fausses attaques , et mSrtie Vespion- 
nage. Mais je n'ai jamais entendu parler d'un vrai soldal qui voulut 
miner sourdement la reputation d un j une homme honn6te par 
un pareil moyen. 

— J'ai vu dans le cours de ma vie d 'Granges 6v6nements et des 
hommes plus Granges encore. — Mais adieu , sergent , je ne vous 
retiendrai pas' plus longtemps. Vous 6tes survos gardes, etje 
vous recommande une vigilance infatigable. — Je crois que Muir 
songe a quitter le service incessamment ; si vous r&ississez comple- 
tement dans cette entreprise, toute mon influence sera employee 
pour vous faire obtenir sa place, a laquelle vous avez de justes 
droits. 

— Je vous remercie humblement , major Duncan , repondit d'un 
ton froid le vieux sergent, qui avait bien des fois regu de pareils 
encouragements depuis vingt ans. J'espfere que je ne d&honorerai 
jamais mon grade, quel qu'il puisse 6tre. Je suis cequela nature 
et 4a Providence m'ont fait, et je m'en contente 

— Vous n'avez pas oubli£ l'obusier? 

— Jasper l'a pris k bord ce matin. 

— Soyez prudent, et ne vous fiez pas h lui sans ngcessitt. Faites 
votre confident de Pathfinder; il peut nous 6tre utile pourd£cou- 
vrir les complots qui peuvent se tramer. Sou honntte simplicity 
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lui facilitera les moyens de tout observer , parce qu'elle Icartera 
de lui tout soupgon. — Ilfaut qu'il nous soit fiddle , lui. 

— Quant k lui , major, j'en reponds sur ma tfite, et m6me sur 
mon grade dans le regiment; je l'ai trop souvent vu 4 l'6preuve 
pour douter de lui. 

— De toutes les sensations, Dunham, la plus p£nible est la mi- 
fiance, quand elle tombe sur un bomme h qui Ton est force de se 
confier. — Vous avez pens6 aux pierres h fusil de rechange? 

— On peut s'en rapporter h un vieux sergent pour de pareils 
details , major. 

— Eh bien I donnez-moi la main, Dunham. Que Dieu vous pro- 
tege, et puissiez-vous r6ussir ! — Oui, Muir a dessein de se reti- 
rer du service, — et, soit dit en passant, laissez-le courir sa chance 
presde votre fille, car ce mariage faciliterait mes operations pour 
votre avan cement. On se decide plus facilement a la retraite avec 
une compagne comme Mabel , que lorsqu'on est dans un trist^ 
veuvage , sans avoir rien & aimer que soi-m6ibe, — et que ce soi- 
mfime est Davy Muir. 

— J'esp£re, major, que ma fille fera un choix prudent, et je 
crois qu'elle est d£ji h peu prfcs decidie en faveur de Pathfinder. 
Cependant je la laisserai sa maitresse , quoique je pense que In- 
subordination est le plus grand crime apr&s la mutinerie. 

— Examinez avec soin les munitions et faites-les secher des que 
vous serez k bord. L'humiditS du lac peut y avoir penetre. — 
Adieu encore une fois, sergent. Surveillez Jasper; et concertez- 
vous avec Muir en cas de difficulty. J'esp&re que vous revicndrez 
triomphant d'aujourd'hui en un mois. 

— Dieu b£nisse Votre Honneur. S'il m'arrive quelque chose , 
major Duncan, je compte sur vous pour rendre justice h la repu- 
tation d'un vieux soldat. 

— Comptez-y bien, Dunham, ce sera compter sur un ami: — 
De la vigilance. Songftz que vous allez vous trouver dans la gueule 
du lion , — que dis-je, du lion? dans celle de tigres perfides , et 
sansappui que vous-m£me. Faites compter et examiner les pierres 
4 fusil tons les matins, — et... Adieu, Dunham, adieu. 

Le sergent toucha avec le respect convenable la main que lui 
tendait son commandant, et its se s6parferent. Lundie rentra dans 
sa maison mobile, et Dunham, sortant du fort, descendit sur lo 
rivage et prit un canot 

Le major n'avait dit rien que la v6rit6 en peignant la mefiance 
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comme la plus pfriible des sensations. De tous les sentiments de 
l'esprit humain , c'est celui qui se d£ploie de la manifcre la plus 
perflde, qui est le plus insidieux dans ses attaques, et qui cfede le 
moins facilement i un caractere g£n£reux. Tant que le doute 
existe, on peut tout soupgonner. Les pens&s n'ayant pas de faits 
certains pour mettre des bornes h leurs divagations, il est im- 
possible de dire quelle sera l'6tendue des conjectures, et jusqu'ou 
la cr6dulit6 les suivra. Ce qui avait commence par parattre inno- 
cent prend la teinte du crime, et dfes que l'esprit est poss&16 par 
la mifiance, celui qui en est l'objet ne peut rien faire ni rien dire 
que la crainte et le doute n'y m&ent leur coloris et ne le d£fi- 
gurent. Si cela est vrai dans des circonstances ordinaires, cela le 
devient doublement quand une grande responsabilite, une af- 
faire de vie ou de mort, pfese sur celui que la m£fiance agite, 
comme par exemple un commandant militaire, ou 1'agent de 
grands int6r6ts politiques. On ne doit done pas supposer que le 
sergent , apris avoir quitte le major, ait pu oublier les injonctions 
r&t£r6es qu'il venait d'en recevoir. II avait en g6n£ral une haute 
opinion de Jasper , mais la m6fiance s'^tait insinu£e entre sa 
conGance en lui et les obligations que lui imposaient ses devoirs. 
Comme il sentait que tout d£pendait maintenant de sa propre 
vigilance , il 6tait , en arrivant sur le Scud , dans les dispositions 
n&essaires pour ne laisser passer aucune circonstance suspecte 
sans y faire attention, ni aucun mouvement inusitt du jeune ma- 
rin sans en faire le sujet d*un commentaire mental. NatureUement, 
il envisageait les choses sous le jour que leur pr£tait son caractere 
partieulier, et ses precautions, comme sa m6flance, se ressentaient 
de ses habitudes, de ses opinions et de son Education. 

Le Scud leva l'ancre dfes qu'on vit partir du riyage le canot qui 
amenait le sergent, car on n'attendait plus que lui; et dfes qu'il 
fut h bord, le cap du cutter fut tourn£ vers Test, & l'aide des avi- 
rons. Les soldats aidteent & cette manoeuvre , et le teger b&timent 
fut bientdt dans le courant de la rivtere , ou on le laissa avancer 
en derivant jusqu a ce qu'il se trouvAt de nouveau en pleine eau. 
Jl de faisait Encore presque aucun vent, la brise presque insen- 
sible, venant du lac, qui avait enfl6 la voile pea avant le coucher 
du soleil , 6tant entidrement tomb£e. 

Pendant toutce temps, un silence extraordinaire r^gnaiU bord 
du cutter. II semblait que tous ceux qui s'y trouvaient sentissent 
qu'ils commengaient une entreprise dont Tissue 6tait incertaine, 
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et que l'obscurit6 de la nuit , les devoirs qu'ils avaient k remplir 9 
l'heure et la mani&re de leor depart , donnassent un air de solen- 
nit£ h leurs mouveraents. La discipline venait aussi h Faide de ces 
sentiments. La plupart gardaient an silence complet, et ceux qui 
parlaient ne le faisaient qu'a voix basse et rarement. Le cutter 
avan$a ainsi lentement dans le lac, aussi loin que le courant de la 
riviere put le condutre; alors il resta stationnaire, en attendant 
l'arriy^e de la brise de terre. H s'ensuivit un intervalle d une demi- 
heure , et pendant tout ce temps le Scud resta aussi immobile 
qu'une pifece de bois flottant sur l'eau. Pendant que les petite 
changements dont nous venons de parler avaient lieu dans la si- 
tuation du bdtiment, toute conversation, malgr£ le silence g£n6- 
ral, n'avait pas 6t6 interrompue; car le sergent Dunham, aprfes 
s'etre assure que sa fille 6tait avec sa compagne sur Farrfere du 
pont, conduisit Pathfinder dans la chambre de Varrifere, en ferma 
la porte avec le plus grand soin, aprts avoir bien examine si 
I on ne pouvait les entendre , et entama 1'entretien ainsi qu'il 
suft : 

— II y a bien des ann6es, mon cher ami, que vous ayez com- 
mence & 6prouver avec moi ies fatigues et les dangers des bois. 

— Oui , sergent, oui sans doute. (Test ce qui me fait quelque- 
fois craindre d'Gtre trop vieux pour Mabel, qui n'6tait pas encore 
nfe quand nous combattimes ensemble les Frangais pour la pre- 
miere fois. 

— Que cela ne vous effraie pas, Pathfinder : j'avais plus que 
votre Age quand j'obtins le consentement de sa mfere, et Mabel 
est une fille ferme et r606chie, et elte considfrera le caractere 
d'un homme plus que toute autre chose. Un jeune homme comme 
Jasper Eau-Douce, par exemple, n'aurait aucune chance avec elle, 
quoiqu'il soit jeune et bien fait. 

— Jasper pense-t-il h se marier? demanda le guide d'un ton 
fort simple, mais avec un air empress^. 

— J'esp&re que non; du moins pas avant que chacun soit coo- 
vaincu qu'il est propre h posseder une femme. 

— Jasper est un brave gargon, un jeune homme qui a de grands 
talents i sa manure; il peut prttendre h une femme tout aussi 
bien qu'un autre. 

< — pour Gtre franc avec vous, Pathfinder, c'est pr£cis6ment 
pour vous parler de lui que je vous ai amen£ ici. Le major Dun- 
can a re$u certaines informations qui le portent b soup^onner 
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qu'Eau-Douce nous trompe et est & la solde de nos ennemis ; et je 
dfoire avoir votre opinion sur ce sujet. 
. — Je ne vous comprends pas bien. 

— Je vous dis que le major soupgonne Jasper d'etre un traitre, 
nn espion des Fran^ais, ou, ce qui serait encore pire, de s'6tre 
vendu pour nous trahir. II a re$u une lettre qui Ten in forme, ei 
il m a charge d'avoir l'oeil ouvert sur tous ses mouvements; car 
il craint que nous ne rencontrions les ennemis au moment ou 
nous nous y attendrons le moins, et cela par le moyen de Jasper. 

— Duncan de Lundie vous a dit cela, sergent Dunham? 

— Oni, Pathfinder, il me l a dit; et quoiqu'il me r6pugne de 
croire quelque chose de mal de Jasper, je ne sais quoi semble me 
dire de me m6fier de lui. Croyez-vous aux pressentiments? 

— A quoi, sergent ? 

— Aux pressentiments. C'est une sorte de connaissance secrfete 
des ev^nements & venir. Les Ecossais de notre regiment y croient 
trfes-fortement, et mon opinion de Jasper change si vite que je 
commence h craindre qu'il n'y ait de la v6rit6 dans leur doctrine. 

— Mais vous avez parte de Jasper avec Duncan de Lundie, et 
c'est ce qu'il vous a dit qui vous a donne des doutes. 

— Pas du tout; pas le moins du monde. Pendant que je cau- 
sais avec le major, je pensais d une manure toute contraire, et 
j'ai cherch6 de tout mon pouvoir h le convaincre qu'il £tait in- 
juste envers Jasper. Mais je vois qu'il n'y a pas moyen de tenir 
contre un pressentiment, et je crains qu'aprfes tout il n'y ait des 
motifs de soupgon. . 

— Je ne connais rien aux pressentiments, sergent; mais je 
connais Jasper Eau-Douce depuis son enfance, et j'ai an tan t de 
foi en son honn6tet6 que j'en ai en la mienne et en celle du 
Grand-Serpent lui-m&ne. 

— Mais le Grand-Serpent a ses ruses et ses embuscades dans la 
guerre aussi bien qu'un autre. 

— C'est sa nature, sergent; c'est ce qui est le propre de son 
peuple. Ni Peau-Rouge ni Face-PAle ne peut renier sa nature; 
mais Chingacgook n'est pas homme & sentir un pressentiment 
contre personne. # 

— Je crois cela, et ce matin mgme je n'aurais pas pensd mal de 
Jasper. K me semble, Pathfinder, depuis que j'ai congu ce pres- 
sentiment, que Jasper ne fait pas sa besogne sur le pont d'une 
maniere naturelle, comme c'6tait sa coutume, mais qu'il est silen- 
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cieux, fantasqae, pensif , comme an homme qui a an poids sur la 
conscience. 

— Jasper ne fait jamais grand bruit, et il me dit que les bdti- 
ments ou Ton en fait le plus sont'en g6n£ral ceux ou la manoeuvre 
se fait le plus mal. Maitre Cap est d'accord sur ce point. Nod, 
non, je ne croirai rien de tout ce qu'on pourra dire contre Jasper 
jusqu'a ce que j'en voie des preuves. Faites venir votre frfcre, ser- 
gent; ear se coucber avec de la mgfiance contre quelqu'un, c'est 
comme se coucber avec une masse de plomb sur (e cceur. Je n'ai 
pas foi en vos pressentiments. 

Le sergent, quoiqu'il sAt h peine dans quelle vue, consentit h 
cette demande, et Cap vint prendre sa place au conseil. Comme 
Pathfinder 6tait plus calme que son compagnon, et qu'il 6tait 
fortement convaincu de l'innocence de l'accus£, il prit le premier 
la parole. 

— Nous vous avons prie de venir ici," maitre Cap, pour vous de- 
mander si vous avez remarqu6 quelque chose d'extraordinake ce 
soir dans la conduite de Jasper. 

— Prenant en consideration que nous sommes sur l'eau douce, 
je ne vois rien de bien extraordinaire dans ses manoeuvres , quoi- 
qu'on pftt en trouver plusieurs fort irr£gulieres, sur la c6te. 

— Oui, oui, nous savons que vous ne serez jamais d'accord avec 
lui sur les manoeuvres h faire & bord de ce cutter; mais c'est sur 
an autre point que nous d&irons votre opinion. 

Pathfinder expliqua alors les soupgons que le major Duncan 
avait congus contre Jasper, et qu'il avait en quelque sorte inocul£s 
an sergent. 

— Ce jeune homme parle frangais, n'est-ce pas? dit Cap. 

— On dit qu'il parle mieux qu'il n'est commun de le faire, r£- 
pondit le sergent d un ton grave. Pathfinder sait que ceia est vrai. 

— Je ne le nierai pas, dit le guide , je ne le nierai pas ; du moins 
on me Pa dit comme un fait. Mais cela ne prouverait rien contre 
nn Mississagua, et bien moins encore contre un gar^on comme 
Jasper. Moi-mfimc jc parle le dialecte des Mingos, I'ayant appris 
pendant que j'&ais prisonnier de ces reptiles : mais qui osera dire 
que je suis leur ami ? Ce n'est poiirtant pas que je sois leur ennemi, 
suivant les idies indiennes, mais je conviens que je le suis confor- 
mfrnent aux notions du christianisme. 

* — Fort bien, Pathfinder, reprit le sergent; mais Jasper n'ap- 
prit pas le fran$ais 6tant prisonnier, il Tapprit dans sa jeunesse t 
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quand I'esprit re?oit ailment des impressions qui prennent en* 
suite un caract&re permanent ; quand la nature a , en quelque 
sorte, un pressentiment qui lui fait yoir de quel cftt6 tourneront 
ses inclinations. 

— Cette remarque est trts-juste, dit Cap, car c'est h cette 
Ipoque de la yie qne nous apprenons tons le cat6chisme et toutes 
les ameliorations morales. L'observation du sergent prouve qu'i! 
connait la nature humaine, et je suis parfaitement d'accord avec 
lui. C'est une chose damnable pour un jeune bomme qui navigue 
ici sur cette mare d'eau douce, de parler fr^n^ais. Si c'&ait sur 
l'Atlantique, ou un marin a quelquefois occasion de converser en 
cette langue avec un pilote , je n'y attacherais pas tant d'impor- 
tance, quoiqu'on doive toujours voir avec soupcon, m£me sur 
l'Ocean , un marin qui la connait trop bien ; mais ici , sur I'Onta- 
rio, je pense que c'est une circonstance trts-suspecte. 

— Mais il faut, dit Pathfinder, que Jasper parle frangais aux 
gens qui habitent la cdte opposee, ou qu'il garde le silence, puis- 
qu'il ne s'y trouve que des Frangais. 

— Vous n'avez pas dessein, Pathfinder , de me dire que la 
France est li-bas sur la cdte oppos£e, s'6cria Cap poussant son 
pouce par-dessus son 6paule, dans la direction du Canada ; qu'un 
c6te de cet 6tang d'eau douce est la province d' York, et que r autre 
est le royaume de France ? 

— Je veux dire que c'est ici la province d'York, et que 15-bas 
c'est le Haut-Canada ; que de ce cdt6 on parle anglais, hollandais 
et fndien ; et de l'autre frangais et indien. Les Mingos eux-m£mes 
ont pris plusieurs mots frangais dans leur dialecte, et ce n'est pas 
un perfectionnement. 

— Rien n'est plus vrai. — Et quelle sorte de gens sont les 
Mingos ? demanda le sergent en appuyant une main sur l'6paule 
de son ami, pour donner plus de poids h une remarque dont la 
v£rit6 avait un grand prix h ses yeux ; personne ne le sait mieux 
que vous , et je vous demande quelle sorte de gens ils sont. 

— Jasper n'est pas un Mingo, sergent? 

— II parle franc ate, et il pourrait bien 6tre Mingo h cet 6gard. 
— Frfcre Cap, ne pouvez-vous pas rappeler quelque mouvemcnt 
de ce malheureux jeune homme dans l'exercice de sa profession 
ce soir, qui semble indiquer un projet de trahison ? 

— Pas distinctement , sergent, quoique, pour la moitte du 
temps, il ait commence toute sa besogne par le mauvais bout. II 
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est vrai que, voyant an de ses hommes lover une manoeuvre k 
rebours, je demandai k Jasper ce qu'il faisait, et qu'il me rlpondit 
que cet homme cueillait une corde. Je ne pretends pas que cela 
vouldt dire quelque chose , car e'est peut-6tre ainsi que les Fran- 
(ais appellent lover une manoeuvre ; et j'ose dire qu'ils lovent du 
mauvais sens la moitte de leurs manoeuvres courantes. Ensuite 
Jasper lui~m6me amarra la drisse du foe dans le gr6ement, au 
lieu de Famarrer k un taquet du mat, comme cela se pratieue, — 
au moins dans la marine anglaise. 

— II est possible , dit Pathfinder, que Jasper, ayant pass6 tant 
de temps de Fautre c6t& du lac, ait pris des Canadiens quelques 
id6es sur la manifere de manoeuvrer son bAtiment , mais ce n'est 
\h ni trahison, ni mauvaise foi. J'ai*moi-m6me plus d'une fois pris 
one idle des Mingos, quoique mon coeur soit toujours avec les 
Delawares. Non, non, Jasper n'est pas un traltre. Le roi pourrait 
hi confier sa couronne aussi bien qu'it son fils ain6, qui, devant 
la porter k son tour, doit 6tre le dernier k d&irer de la voler. 

— Ce sont de belles paroles, maltre Pathfinder, mais e'est une 
pauvre logique, dit Cap. D'abord, Sa Majesty le roi ne peut prater 
sa couronne , cela 6tant contraire aux lois du royaume qui. exigent 
qu'il la porte toujours afin que sa persQnne sacr£e spit connue, 
precis^meot comme la. rame d'argent est ngcessaire k un officier 
du sh^rif k bord d'un b&timent. Ensuite, la loi declare que e'est 
un acte de haute trahison , si le fils a!n£ de Sa Majesty desire ja- 
mais la couronne, ou engendre un enfant autrement qu'en legi- 
time manage, attendu que, dans Fun comme dans Fautre cas, 
Fordre de succession serait d6rang£. Ainsi, ami Pathfinder, vous 
voyez que pour bien raisonner il est nlcessaire de mettre sous 
voiles sur le bon bord. La loi est la raison , la raison est la philo- 
sophic, et la philosophic est un bon ancrage; d'ou il r&ulte que 
les couronnes sont r6gl6es par la. loi, la raison et la philosophie. 

— Je n'entends pas grand'ehose k tout cela , maftre Cap ; mais 
pour que je croie que Jasper Western est un trattre , il faut que 
fen voie les preuves de mes deux yeux, et que je les touche du 
bout du doigt. 

— Vous avez encore tort en cela , Pathfinder, car il y a une 
manifere de prouver une chose d!une mani&re plus certaine que 
par la vue et le toucher, et e'est par les circonstances. 

— Cela peut 6tre dans les ttablissements , mais il n'en est pas de 
mfime ici, sur la frontifere. 
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— Cela est dans la nature , et elle rfegne sur tout, Nos sens nous 
assurent qu'Eau-Douce est en ce moment sur le pont, et en y 
montant, cliacun de nous peut le voir et le toucher; mais si Ton 
apprenait par la suite qu'un fait a 6t6 communique aux Fran^ais 
pr6cis6ment en ce moment ; et que ce fait fiit de telle nature que 
nul autre que Jasper n'aurait pu le leur communiquer, nous se- 
rions tenus de croire qu'il leur a fait cette communication et que 
nos yeux et nos doigts nous ont trompta. Tout homme de loi vous 
dira cela. 

— Cela n'est ni juste ni possible, puisque ce serait le contraire 
du fait. 

— Cela est beaucoup plus que possible, mon digne guide; c'est 
la loi , la loi positive et absolue du royaume ; et nous devons la res- 
pecter et y obeir. Je ferais pendre mon propre fr6re sur'un pareil 
tfrnoignage. — Je n'entends rieu dire au detriment de la famille, 
sergent. 

— Dieu sait jusqu'& quel point cela sapplique a Jasper ; mais 
quant a la loi, je crois que maitre Cap a raison, Pathfinder, les 
circonstances l'emportant de beaucoup sur les sens en pareil les 
occasions. II faut avoir grand soin de le surveiller, et ne laisser 
6chapper rien de ce qui pourrait 6tre suspect. 

— Je me rappelle a present, reprit Cap, une circonstance qui 
est arriv£e h Hnstant ou nous venions de monter & bord ce soir. 
Elle est extrgmement suspecte, et elle peut mcttre un poids dans 
la balance contre Jasper. II amarrait de ses propres mains le pavil- 
ion du roi, et tandis qu'il avait l air de regarder Mabel et la femme 
du soldat et qu'il donnait ordre qu'on les conduislt ici, il amena le 
pavilion royal. 

— Ce pouvait 6tre un accident, r£pondit le sergent, car pareille 
chose m'est arrivte h moi-m£me ; d'ailleurs la drisse passe dans 
une poulie, et le pavilion aurait 6t6 bien ou mal place suivant la 
mantere dont le jeune homme l'aurait hiss6. 

— Une poulie ! s'6cria Cap avec une sorte d'indignation ; je vou- 
drais, sergent Dunham, pouvoir vous determiner h employer les 
termes convenables. Un dan de drisse de pavilion n'est pas plus 
une poulie ' que votre hallebarde n'est une pique d'abordage. 
Mais & present que vous m'avez fait part de vos soup^ons , je re- 
garde toute cette affaire de pavilion comme une circonstance, et je 

4. Ed Ungate* de marine, toute poulie t'eppelle block, ei aon pulley, terme employ* 
per to tergent. — T*. 
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ne 1'oublierai pas. — J'espfere qu on songera an sOuper, quand 
m£me la cale serait remplie de traitres. 

— On ne l'oubliera pas, fr£re Cap. — Mais je compte sur votre 
aide pour gouverner ce bdtiment, si quelque circonstance m'obli- 
geait k mettre Jasper aux arrets. 

* — Je ne vous manquerai pas au besoin , sergent ; et, le cas ar- 
rivant, vous verrez probablement ce que ce cutter est en etat de 
faire; car jusqu'& present ce n est gufere qu'une affaire de con- 
jecture. 

— Quant h moi, dit Pathfinder , je tiens ferrae k l'espoir de 
linnocence de Jasper, et je vous engage k agir franchement en 
lui demandant k lui-m6me sur-le-champ s'il est traitre ou non. 
Je soutiendrai Jasper Western contre tous les pressentiments et 
toutes les circonstances du pays. 

— Cela ne peut aller ainsi, r6pliqua le sergent. (Test sur moi 
que pise la responsabilit6 de toute cette affaire, et je desire , j'en- 
joins m&ne, qu'il n'en soit parl6 k personne a mon insu. Nous au- 
rons tous trois les yeux ouverts , et nous tiendrons note conve- 
nable des circonstances. 

— Oui, oui, dit Gap; les circonstances, aprts tout, sont ce qu'il 
faut. Une circonstance vaut cinquante faits. Je sais que telle est la 
loi du royaume , et bien des gens ont 6te pendus par suite des cir- 
constances. 

La conversation se termina 1&, et tous trois ils retournferent sur 
le pont, chacun d'eux dispose k envisager la conduite de Jasper 
sous le jour qui convenait le mieux a ses habitudes et k son ca- 
ractfcre. 



CHAPITRE XIV. 

« Ce fat an tel homme, aassi faible, ausai abattu, 
aussi lourd, aussi pale, aussi consterne, qui tlra 
les rideaux da lit de Priam au milieu de la nuit 
poor lui anooncer que la moitie de Troie etait 
en uammes, 

. Shakspbaib. 

Pendant tout ce temps, les choses se passaient ailleurs k la ma- 
nure accoutum6e. Jasper, comme le lac et son petit navire, 
temblait attendre la brise de terre, et les soldats, habitues k se 
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lever de bonbe heure, ftaient tous descendus dans leur poste sous 
la grande 6coutille. II ne restait done sur le pont que 1'equipage 
du cutter, M. Muir et les deux femmes. Le quartier-maltre cher- 
ehait k se rendre agrtable k Mabel, et notre h&roine, pea inquifete 
de ses attentions, qu'elle attribuait en partie k la gatanterie ordi- 
naire am militaires, en partie peuWtre k son joli minois, jouissait 
d'une seine qui lui oflrait les charmes de la nouveaute. 

Les voiles avaient hiss&s ; mais pas un souffle d'air ne se 
faisait encore sentir, et les eaux du lac ftaient si tranquilles qu'on 
ne sentait pas le moihdre mouvement sur le cutter. II avait 6t6 
porte par le courant de la rivifere jusqu'ft un bon quart de mille 
de la terre, et il y restait, beau par la syra&rie de ses formes, 
mais immobile comme s'il efit 6t6 affourchg. Le jeune Jasper 
6tait sur rarrifere, assez prfes de Mabel pour entendre sa conver- 
sation avec le lieutenant Muif , mais trop modeste, trop timide, 
trop attentif k ses devoirs, pour essayer d'y prendre part. Les 
beaux yeux bleus de Mabel suivaient tous ses mouvements avec 
une expression d'attente et de curiosity , et plus d'une fois le 
quartier-maltre avait k r£p£ter ses compliments avant qu'elle les 
entendlt, tant elle Itait attentive aux petits 6v6nements qui se pas- 
saient sur le cutter, et nous pourrions aj outer, tant elle 6tait in- 
diffi&rente h l'61oquence du lieutenant. En fin M. Muir lui-m&ne 
garda le silence. Presque au m£me instant un aviron tomba dans 
un canot sous le fort, et le bruit en arriva aussi distinctement k 
bord du Scud que s'il cilt 6t6 produit sur le pont On entendit 
alors un l£ger murmure , semblable h un soupir de la nuit, et le 
foe commenga k battre. Ces sons bien conjius furent suivis par 
une ligire bande du bfttiment , et enfin toutes les voiles se gon- 
fterent 

— Void la brise , Anderson , cria Jasper au plus ftg£ de ses ma- 
telots ; prenez la barre. 

Cet ordre fut ex6cut6. La barre fut mise au vent; I'avant du 
cutter commen$a k plonger, et au bout de quelques minutes on 
entendit Teau murmurer sur I'avant, le Scud glissant sur le lac h 
raison de cinq milles par heure. Tout cela se passa dans un profond 
silence, et bientdt Jasper ordonna de flier un peu l'6coute et de 
longer la cdte. 

Ce fut en ce moment que le sergent, son beau-frire et le guide, 
sortant de la chambre sous Farrfcre, reparurent sur le pont. 
• — Vou& n'avez pas envie, Jasper, de vous tenir trop pr6s de 
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nos voisins les Francis? dit Muir qui foisit celte occasion pour 
renouer la conversation. Eh bien ! ce n'est pas moi qui bl&merai 
Totre prudence , car je n'aime pas le Canada plu que vous. 

— Je serre cette cdte k cause du vent, monsieur Muir. La brise 
de terre est toujours plus fratche prts du rivage, pourvu que vous 
n'en soyez pas assez voisin pour que les arbres ParrGtent. Noos 
avons la* baie de Mexico h traverser, et notre route actuelle nous 
met assez au large. 

— Je suis charing que ce ne soit pas la baie du Mexique, dit 
Cap; c'est une partie du monde que je ne me soucierais pas de 
traverser sutfun de vos Mtiments de lacs. — Votre cutter ob&t-il 
au gouvernail , maltre Eau-Douce? 

— II gouverne bien , raattre Cap ; mais il aime comme un autre 
a s'61ancer dans le vent quand il a une grande vitesse. 

— Je suppose que vous avez ce qu'on appelle des ris , quoique 
vous puissiez k peine avoir occasion de vous en servir. 

L'ceil de Mabel d£couvrit le sourire qui brilla sur la physionomie 
de Jasper; mais elle seule remarqua cette expression momentanee 
de surprise et de ra^pris. 

— Nous avons des ris , et les occasions de les prendre ne nous 
manquent pas , r£pondit-il. Avant que nous arrivions, maitre Cap r 
peut-Gtre en trouverons-nous une de vous montrertsomment nous 
les prenons , car il se brasse quelque chose du c6te de Test ; et 
mime sur l'Oclan le vent ne peut sauter plus promptement que 
sur TOntario. 

— Voili ce que c'est que de ne pas s'y mieux connattre. J'ai 
vu sur l'Atlantique le vent tourner comme la roue d'une voiture, 
de manure k faire trembler les voiles pendant une heure , et le 
batiment restatt parfaitement immobile , parce qu'il ne savait de 
quel c6t6 tourner. 

— Nous n'avons certainement point ici des changements si sou- 
dains , rlpondit Jasper avec douceur, quoique nous soyons expo- 
ses h en Sprouver a Timproviste. J'espfere pourtant que cette brise 
de terre nous conduira jusqu'aux premieres lies ; aprfes quoi nous 
courrons moins de risque d'fetre vus et poursuivis par les croiseurs 
de Frontenac. 

— Croyez-vous, Jasper, que les Frangais aient des espions sur 
le lac? demanda Pathfinder. 

— Nous savons qu'ils en ont. II y en avait un k la hauteur d'Os- 
wego la nuitde lundi dernier ; c'ltait une pirogue; il toucha h la 
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pointe orientate , et y debarqua un Indien et on officier. Si vous 
eussiez 4\& bors da fort cette nuit-la h votre ordinaire, nous en 
aurions arr£t6 au moins un. 

11 faisait trop noir pour remarquer la couleur qui anima les 
joues basan&s du guide quand il entendit ees mots, car il se re- 
procha d'avoir pass6 cette nuit-l& dans le fort, retenu trop tard 
pour en sortir par la voix douce de Mabel qui chantait des ballades 
k son p£re, et par le plaisir qu'il gotitait en contemplant des traits 
qui avaient tant de charmes pour lui. L'int£grit6 dans ses pens£es 
comme dans ses actions 6tant le caractfere distinctif de cet homme 
extraordinaire, il sentit qu'une sorte de honte devait s'attacher k 
lui dans cette occasion ; mais la derni&re pensle qui se serait pre- 
sentee h son esprit eiit celle de cbercheri nier ou & excuser sa 
negligence. 

— J'enconviens,Jasper,j'enconviens,repondit-il humblement; 
si j'avais &6 bors du fort cette nuit-l&, — et je ne me rappelle 
aucune raison sufBsante pour y gtre reste , — ce que vous venez 
de dire aurait pu arriver. 

— C'est la soiree que vous avez pass£e avec nous. Pathfinder, 
remarqua Mabel innocernment. Bien certainement un homme qui 
passe une si grande partie de son temps dans les bois et en tace de 
1'ennemi , est bien excusable de donner quelques heures a un an- 
cien ami et a sa fille. 

— Non, non, je n'ai gufere fait que fain6anter depuis mon re- 
tour k la garnison , rgpondit le guide en soupirant , et il est juste 
que Jasper me le rappelle. Le faineant m&rite un reproche ; — 
oui , il le m&ite. 

— Un reproche, Pathfinder? Je n'ai jamais song6 h vous dire 
rien de d6sagr£able, bien moins encore h vous faire un reproche 
parce qu'un espion et un Indien nous ont 6chapp6. Maintenant 
que je sais ou vous 6tiez, je trouve votre absence la chose la plus 
naturelle du monde. 

— Je ne vous en veux pas , Jasper, je ne vous en veux pas de 
ce que vous m'avez dit ; je Tavais m6rit£. 

— Cela n'est pas amical , Pathfinder. 

— Donnez-moi la main, mon gargon, donnez-moi la main. 
Ce n'est pas vous qui m'avez donne cette legon, c'est ma con- 
science, c 

— Fort bien , fort bien , dit Cap; mais h present que cette af- 
faire est arrangge h la satisfaction des parties , peut-Gtre nous 




LE LAG ONTARIO. 



205 



direz-vous comment on a pu savoir que des espions soient venus 
si r&emment dans notre voisinage; cela ressemble ftonnamment 
h une circonstance. 

Tout en faisant cette question, le marin appuya doucement un 
pied sur celui du sergent, toucha le guide du coude et cligna de 
roeil, quoique I'obscurite ne permtt pas de voir ce signe. 

— On Fa su parce que le Grand-Serpent a trouv6 leur piste le 
lendemain matin; et c'&aient les traces d'une botte militaire et 
dun moccassin ; et un de nos chasseurs a vu ensuite la pirogue se 
dinger vers Frontenac. 

— La piste conduisait-elle vers le fort, Jasper? demanda Path- 
finder d un ton si doux qu'il ressemblait h celui d'un foolier qui 
yient de recevoir une rtprimande. 

— Nous n'en avons pas jug6 ainsi, quoiqu'elle ne traversat pas 
la rivifere. Nous la suivfmes jusqu'& la pointe orientate, & Tembou- 
chure de la riviere, d'oii Ton pouvait voir ce qui se passait dans 
le port. 

— Et pourquoi n'avez-vous pas mis h la voile pour lui donner 
la chasse? demanda Cap. 11 faisait une bonne brise mardi matin, 
one brise k l'aide de laquelle ce cutter aurait pu filer neuf noeuds 
par heure. 

— Cela peut se faire surl'Ocian, maitre Cap, maisnon sur 
TOntario. L'eau ne laisse pas de piste, et un Mingo ou un Fran- 
fais d66erait le diable dans une chasse. 

— Qu'a-t-on besoin de piste, quand on peut voir le bfttiment 
qu'on chasse? s'£cria Cap, et Jasper dit qu'on a vu la pirogue. 
Peu importerait qu'il y eAt une vingtaine de vos Mingos et de vos 
Frangais, avec un bon bdtiment de construction anglaise dans 
leurs eaux. Je vous promets, maitre Eau-Douce, que si vous 
m'aviez appete ledit mardi matin, nous aurions bientdt atteint ces 
drdles. 

— J'ose dire, maitre Cap, que les avis d'un vieux marin tel que 
vous n'auraient pas fait de mal h un jeune marin comme moi ; 
mais c'est une longue chasse, une chasse sans espoir que celle 
d'une pirogue d'dcorce; 

— Vous n'auriez eu besoin que de le serrer de prfis pour le 
jeter h la cdte. 

— A la cdte, maitre Cap t vous n'entendez aucunement notre 
navigation sur ce lac, si vous croyez facile de forcer une pirogue 
de se jeter a la c6te. Pour peu qu'ils se trouvent press6s, ils 
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rament de toutes leurs forces dans la direction du vent, et avant 
que vous ayez le temps d'y songer, ils ont gagne sur vous an 
mille ou deux. 

— Vous n'avez pas envie de me faire croire, maitre Jasper, 
qu'il se trouve quelqu'un qui ait assez envie de se noyer pour 
s'embarquer sur ce lac dans une de ces coquilles d'oeuf, pour peu 
qu'il fasse du vent 

— J'ai souvent traverse I'Ontario sur une pirogue, mfime quand 
il en faisait beaucoup. Quand elles sont bien conduites, ce sont 
des embarcations qui craignent moins l'eau que cellos que nous 
connaissons. 

Cap prit alors h part son beau-frtre et Pathfinder, et les assura 
que ce que Jasper venait de dire des espions etait « une circon- 
stance, et une forte circonstance , » qui par consequent meritait 
leur attention particuli&re ; et ce qu'il disait des pirogues etait si 
invraisemblable, qu'il avait l air de se nloquer de ceux h qui il par- 
lait. II ajouta que Jasper faisait avec tant de confiance la descrip- 
tion des deux individus qui avaient d6barqu6, que c'etait une assez 
bonne preuve qu'il en savait sur leur eompte plus qu'on ne pou- 
vait en apprendre d'aprfes leur piste.-Quant aux moccassins, les 
hommes blancs en portaient dans cette partie du monde aussi bien 
que les Indiens, et il en avait lui-m£me achete une paire; et pour 
les bottes, ce n'etait pas ce qui faisait particuliferement le soldat. 
Une grande partie de cette logique fut perdue pour le sergent, et 
pourtant elle produisit quelque effet sur son esprit. II lui parut 
assez etrange qu'on eut decouvert des espions si prfes du fort, 
sans qu'il en eiit rien su lui-m£me, et il ne croyait pas que cette 
branche de connaissances fAt pr6cis6ment dans la sphere de celles 
de Jasper, II etait vrai que le jeune marin avait 6t6 charge de 
prendre a bord du Scud des. espions, soit pour les conduire h 
quelque point de la cdte, soit pour les en ramener ; mais il savait, 
k n'en pouvoir douter, que le capitaine du cutter, en ces occa- 
sions, ne jouait qu'un rdle tris-secondaire, et qu'il ne savait pas 
plus que les hommes de son Equipage quelle etait la mission des 
individus qu'il recevait sur son bord. Enfin il ne concevait pas 
pourquoi lui seul avait ete instruit de la derni&re visite de deux 
espions. Quant & Pathfinder, il se reprochait, avec son humility 
ordinaire, d avoir manque de vigilance, et il faisait un m£rite i 
Jasper d'avoir obtenu la connaissance d'un fait qu'il aurait d& 
connattre lui-m£me. II ne trouvait pas extraordinaire que le jeune 
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niann eut appris les faits qu'il avait rapportes, mais il lui semblait 
que c'etait pour lui-mgme une chose nouvelle, poor ne pas dire 
honteuse, de ne les apprendre qu'en ce moment. 

— Quant aux moccassins, maitre Cap, dit-il quand une courte 
pause dans la conversation l'engagea h parler, il est trfes-vrai que 
le9 Faces-Pales peuvent en porter tout aussi bien que les Peaux- 
Rouges ; mais sur le pied de Tun ils ne laissent jamais la m£me 
trace que sur le pied de Tautre. Un ceil exerce peut distinguer la 
piste d un Indien de celle d un Europ£en , n'importe qu'elle soit 
trac^e par une botte ou par un moccassin. II faudra de meilleures 
preuves que celle-ci pour me persuader que Jasper soit un traltre. 

— Vous conviendrez, Pathfinder, qu'il existe des traitres dans 
le monde, r£pliqua Cap avec une logique excellente. 

— Je n'ai jamais connu un Mingo h qui vous puissiez vous fier 
quand il a interfet a vous trahir. Tromper semble etre leur nature, 
et je pense quelquefois qu'on devrait en avoir piti6 au lieu de les 
en punir. 

— Pourquoi done ne pas croire que ce Jasper puisse avoir la 
mfime faiblesse? Un homme est un homme, et la nature humaine 
est quelquefois une pauvre chose, corame je l'ai appris par expe- 
rience. Oui , je puis dire par experience ; du moins je parle d'aprds 
ma - propre nature humaine. 

Ce fut le commencement d'une autre conversation dans laquelle 
on argumenta longuement sur la probability de la culpabilite ou de 
rinnocence de Jasper. A force de raisonnements, le sergent et son 
beau-frfere finirent par se convaincre k peu prfes qu'il etait cou- 
pable, tandis que Pathfinder prit la defense de son jeune ami avec 
plus de chaleur que jamais , et soutint qu'on ne pouvait sans in- 
justice l'accuser de trahison. II n'y a en cela rien qui s'ecarte du 
cours ordinaire des choses ; car il n'y a pas de moyen plus certain 
pour se p£n£trer l'esprit d'une idee quelconque, que de chercher 
i la d6fendre ; et Ton peut classer parmi le nombre de nos opi- 
nions les plus obstin£es , celles qui sont le resultat de discussions 
dans lesquelles nous aflectons de chercher la v£rit6, tandis que, 
par le fait , nous ne faisons que fortifier un pr£jug£. Le sergent 
etait alors arrive & une situation d'esprit qui le disposait k voir 
avec mefiance tout ce que pourrait faire le jeune marin , et il en 
vint bient6t & partager l opinion de son beau-fr&re, en pensant 
que la connaissance que Jasper avait acquise de Parrivee des es- 
pions etait une branche d'information qui n'entrait pas dans le 
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cercle r£gulier de ses devoirs, et que c' etait une circonstance. 

Tandis que cette affaire se discutait prfcs de la lisse du couron- 
nement, Mabel ^tait assise silencieusement prfes du capot d'6chelle, 
M . Muir 6tait descendu sous le pont pour 6tre plus libre, et Jasper 
&ait debout k peu de distance, les bras crois£s et ses yeux se por- 
tant alternativement des voiles aux nuages , des nuages aux con- 
tours t6n6breux de la cdte , de la cflte au lac, et revenant ensuite 
aux voiles. Notre heroine commenga alors k entrer en communi- 
cation avec ses propres pensles. Les 6v6nements de son voyage , 
les incidents qui avaient marqu6 le jour de son arriv£e au fort , sa 
reunion avec un pfcre qui 6tait presque un stranger pour elle, la 
nouveaute de sa situation et son voyage sur le ldfc offraient k son 
esprit une perspective retrograde qui semblait s'etendre k plu- 
sieurs mois. A peine pouvait-elle croire qu'elle avait si r6cemment 
quitt£ la ville et toutes les habitudes de la vie civilis£e; et elle etait 
surtout surprise que tout ce qui etait arrive pendant quelle des- 
cendait TOswego edt laiss6 si peu d'impression sur son esprit. 
Ayant trop peu d'experience pour savoir que les 6v6nements ac- 
curacies dans un court espace produisent le m6me effet que le 
temps, et que la succession rapide.des objets qui passent devant 
nous dans un voyage leur donne de la dignite et de l'importance, 
elle cherchait k se rappeler les jours et les dates pour £tre certaine 
qu'il n'y avait gufcre plus de quinze jours qu'elle connaissait Jas- 
per, Pathfinder et son p£re. Le coeur de Mabel etait au-dessus de 
son imagination , quoiqu'elle ne manqudt point de cette derniere 
faculte , et elle se demandait comment elle se sentait une si forte 
affection pour des etres qu'elle ne connaissait que depuis si peu 
de temps ; car elle n' etait pas assez habituee h analyser ses sensa- 
tions pour comprendre la nature des influences differentes qu'elle 
avait 6prouv£es. Son dme pure ne connaissait pas encore la me- 
fiance ; elle n 'avait aucun soupgon des vues de ses amants, et une 
des derni6res id6es qu'elle aurait pu admettre aurait 6t6 qu'un de 
ses compagnons pftt Gtre traltre k son roi ou k son pays, 

LAmerique, a lepoque dont nous parlons, etait remarquable 
par son attachemcnt a la famille allemande qui occupait alors le 
trdne de la Grande-Bretagne ; car, comme cela arrive dans toutes 
les provinces , les vertus et les qualit6s qu'on proclame et qu'on 
encense prfcs du centre du pouvoir deviennent, dans Teloigne- 
ment, un article de foi pour les hommes ignorants et credules. 
Cette v£rite est aussi 6vidente aujourd'hui a regard des prodiges 
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de la republique qu'elle Tetait alors a regard de ces maltres 6!oi- 
gn& dont il tftait toujours boo dapplaudir le m£rite, mais dont 
c etait ud acte de haute trabison de r6v£ler les defauts. C'est par 
suite de cette dependance mentale que ('opinion publique est si fort 
i la merci des intrigants ; et le monde. tout en se vantant follement 
de ses connaissances et de ses ameliorations , n'aper^oit la v6rit£ 
surtous les points qui touchent les int6r£ts de ceux qui sont Ale- 
ves au pouvoir , qu'Ji travers un prisme qui peut servir les vues 
particul&res de ceui dont la main fait mouvoir les flls. Presses 
par les Frangais qui entouraient alors les colonies britanniques 
d une ceinture de forts et d'6tablissements qui leur donnaient 
complement les sauvages pour allies, il aurait 616 difficile de dire 
si les colons americains aimaient plus les Anglais qu'ils ne hais- 
saient les Fran$ais, et ceux qui vivaient alors auraient regard^ 
comme un 6v6nement tout a fait hors du cercle des probability 
l'alliance qui eut lieu une vingtaine d'ann6es plus tard entre les 
sujets cisatlantiques de TAngleterre et l'ancienne rivale de la cou- 
ronne britannique. En un mot, les opinions , comme les modes, 
s'exagferent dans une province; et la loyaut£, qui ne formait h 
Londres qu'une partie dun systeme -politique, devenait& New- 
York une foi qui pouvait presque faire mouvoir des montagnes. 
Le m6contentement etait done une faute rare, et la trahison qui 
aurait eu pour but de favoriser la France ou les Fran^ais aurait 
surtout 6te odieuse aui yeux des colons. La derntere chose dont 
Mabel aurait pu soupgonner Jasper, 6tait done pr6cis6ment le 
crime dont il 6tait alors secrttement accusG ; et si quelques autres 
pr&s (Telle souffraient les tourments de la m£fiance, elle du moins 
avait le cceur rempli de la confiance genereuse d une femme. Jus- 
ques alors son oreille n'avait pas entendu le plus 16ger murmure qui 
put £branler ce sentiment qu'elle avait accords ?*i jeune marin 
presque dfes le premier instant de leur connaissance, et jamais son 
esprit ne lui aurait sugg£r£ de lui-mgme une id£e qui y fut con- 
traire. Les tableaux du pass6 et du present qui s'offraient si rapi- 
dement h son imagination active ne presentment done rfucune 
ombre qui pdt tomber sur aucun de ceux a qui elle prenait inte- 
rs ; et avant qu'elle eut passe un quart d'heure dans les reflexions 
que nous venons de d£crire , la sctne qui l'entourait ne lui offrait 
qu'un sujet de satisfaction sans melange. 

La saison et la nuit, pour les peindre sous leurs couleurs v6ri- 
iables, etaient de nature h stimuler les sensations que la nou- 
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veaut£ a coutome de faire 6prouver k la jeunesse unie k la sant6 
et au bonheur. Le temps 6tait chaud, ce qui n'arrive pas toujoure 
en ce pays , m£me pendant l'£te. La brise qui venatt de la tenre 
apportait avec elle la fratcheur et les parfums de la for6t. Le vent 
6tait loin d'6tre vif, quoiqu'il le fdt assez pour faire marcher rapi- 
dement le Scud , et peut-£tre pour commander l'attention dans 
1'incertitude qui accompagne toujours plus ou moins l'obscurit6. 
Jasper semblait pourtant voir cet 6tat de cboses avec satisfaction , 
comme on en pourra juger par une courte conversation qu'il eut 
alors avec Mabel. 

— Si nous continuons k voguer ainsi, Eau-Douce, dit notre he- 
roine, qui s'&ait d6j& habitude k le nommer ainsi, nous ne pou- 
vons tarder k arriver k notre destination. 

— Votre pdre vous a-t-il dit ou nous allons ? 

— Mon pfere ne m'a rien dit. 11 a trop l'esprit de sa profession, 
et il est encore trop peu habftu£ k avoir une fille pr£s de lui, pour 
me parler de pareilles choses. — Est-il d£fendu de dire ou nous 
allons ? 

— Ce ne peut 6tre bien loin ; car soixante h soixante-dix milles 
nous conduiraient dans le Saint-Laurent , et les Francois pour- 
raient rendre ce fleuve trop chaud pour nous. D'ailleurs nul 
voyage ne peut 6tre bien long sur ce lac. 

— (Test ce que dit mon oncle Cap. Quant k moi, l'Ontario et 
rOc6an me paraissent a peu prfes semblables. 

— Vous avez done 6t6 sur rOc£an , tandis que moi , qui me 
donne le nom de marin, je n'ai jamais vu l'eau sal6e ! Vous devez 
avoir au fond du cceur un grand m£pris pour un marin comme 
moi, Mabel Dunham. 

— Mon coeur ne contient rien ne semblable, Jasper Eau-Douce. 
Quel droit aurais-je , moi jeune fille sans connaissance et sans 
experience,, de mepriser qui que ce soit, et vous surtout, Jasper v 
vous qui jouissez de la con fiance du major et qui avez le comman- 
denient d'un bdtiment comme celui-ci? Je n'ai jamais £t£ sur 
TOc6an , mais je 1'ai vu ; et , je le r£p&te , je ne vois aucune diffe- 
rence entre ce lac et l'Atlantique. 

— Ni entre ceux qui font voile sur Tune et sur Pautre ? Votre* 
oncle a dit tant de choses contre nous autres marins d'eau douce, 
que je craignais que nous ne fussions k vos yeux que des gens, 
qui pr&endent £tre ce qu'ils ne sont pas 

— Soyez sans inquietude k cet £gard, Jasper. Je connais mon 
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oncle; et quand il est a York, il parle contre les gens qui vivent 
h terre comme il le fait ici contre ceux qui naviguent sur un lac. 
Non , non , ni mon pfcre ni moi nous n'attachons aucune impor- 
tance h de telles opinions. Si mon oncle parlait franchement, vous 
verriez qu'il a m£me une plus mauvaise opinion d un soldat que 
d'un marin qui n'a jamais vu la mer. 

— Mais votre pfcre, Mabel, a meilleure opinion des soldats que 
de qui que ce soit , puisqu'il desire que vous deveniez la femme 
d'un soldat. 

— Jasper Eau- Douce! — moi la femme d'un soldat! — Mon 
pfcre le desire I — Pourquoi le desirerait-il? — Quel soldat y a-t-il 
dans la garnison que je puisse 6pouser, — qu'il puisse desirer que 
j^pouse? 

— On peut aimer assez une profession pour croire qu'ellc couvre 
mille imperfections. 

— Mais il n'est pas vraisemblable qu'on aime assez sa profes- 
sion pour oublier toute autre chose. Vous dites que mon p6re de- 
sire me marier k un soldat; et pourtant il n'y a pas un soldat k 
Oswego a qui il est probable qu'il voulut me donner pour femme. 
Je suis dans une position assez strange , car je ne suis pas d'un 
rang k pouvoir devenir la femme d un officier, et cependant, 
Toufr-mgme, Jasper, vous conviendrez que je suis au-dessus d'un 
simple soldat. 

En s'exprimant avec cette franchise, Mabel rougit, sans savoir 
pourquoi ; mais I'obscurite empGcha son compagnon de s'en aper- 
cevoir. Elle sourit pourtant, comme si elle eflt senti qu'un pareil 
sujet, quoique embarrassant , m£ritait d'etre traits k fond. Quant 
i Jasper, il parait qu'il n'envisageait pas la position de Mabel sous 
le m£me point de vue. 

— II est vrai, dit-il , que vous n'6tes pas une dame dans Facccp- 
tion ordinaire de ce mot.. . 

— Ni dans aucun sens, s'6cria-t-elle vivement; 4 cet £gard, 
j'espere que je suis sans vanit6. La Providence m'a fait naitre 
fille d'un sergent, et je suis contente de rester dans la situation 
dans laquelle je suis n£e. 

— Mais chacun ne reste pas dans la situation dans laquelle il est 
ne, Mabel : les uns s'61fevent plus haut, les autres tombent plus 
bas. Bien des sergents sont devenus officiers et m£me g6n6raux, 
et je ne vois pas pourquoi la fille d'un sergeni ne pourrait pas 
devenir la femme d'un officier. 
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— Quant h la Bile da sergent Dunham, repondit-elle en riant, 
la meilleure raison que j'en voie , c est qu'il n'est pas probable 
qu'aucun ofBcier veuille en faire sa femme. 

* — Vous pouvez le croire, mais il y a dans le 65* des gens qui 
sont mieux instruits. II s'y trouve certainement un officier qui 
d&ire vous avoir pour femme. 

Avec la rapidity de l'6clair, les pens£es de Mabel se port&rent 
sur quatre ou cinq ofGciers de ce corps que leur dge et leurs incli- 
nations semblaient rendre susceptibles d'avoir con^u un tel desir; 
et nous ne serions pas historien fiddle si nous ne disions pas qu'une 
vive Amotion de plaisir s'61eva momentanenient dans son sein h 
l'id6e d'etre 61ev6e au-dessus d un rang que , malgr£ ses protes- 
tations de contentement , elle sentait quelle avait 6t6 trop bien 
6levee pour tenir avec toute satisfaction. Mais cette Amotion fut 
aussi passagfere que soudaine , car Mabel avait des sentiments trop 
purs et trop louables pour n'envisager le mariage que sous le rap- 
port mondain des avantages de la fortune et du rang. Cette Amo- 
tion d un instant avait et£ produite par les habitudes factices de la 
soci£t6 , mais les id6es plus sages qui y succed&rent 6taient le r6- 
sultat de son caractfere et de ses principes. 

— - Je ne connais , dit-elle , aucun officier du 55° regiment , ni 
d'aucun autre, qui put vouloir faire une telle folie, et je ne crois 
pas que je fusse assez folle pour 6pouser un officier. 

— Folle, Mabel! 

— Oui , Jasper , folle. Vous savez aussi bien que moi ce que le 
monde en penserait ; et je serais f&ch£e, trta-fdch6e, de voir mon 
mari regretter un jour d'avoir c£de k une fantaisie, au point 
d'6pouser la fille dun homme dont le rang 6tait si inffirieur au 
sien. 

— Votre mari, Mabel, pensera probablement k la fille plus qu'ai 
pfere. 

Mabel parlait avec vivacity quoique la sensibility de son coeur 
eAt sa part dans ses discours; mais apris cette dernifere observation 
de Jasper elle garda le silence pres d'une minute avant de pro- 
noncer un seul mot. Elle reprit alors la parole, mais d un ton 
moins enjou£ , et une oreille attentive aurait m£me cru pouvoir y 
reconnaitre un leger accent de m&ancolie. 

— Le pfere et la fille devraient vivre ensemble de manifere a ne 
pas avoir deux coeurs , ou deux manures de sentir et de penser. 
Je crois qu'un interftt commun en toutes choses est aussi n6ces- 
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saire entre le man et la femme qu'entre les autrcs membres de la 
mime famil'e. Par-dessus tout , ni le rnari ni la femme ne doivent 
ayoir une cause extraordinaire de malheur, le monde n'en four- 
nissant dejft qu'un trop grand nombre de lui-mSme. 

— Dois-je done comprendre , Mabel f que vous refuseriez d'6- 
pouser un officier , uniquement parce qu'il serait officier ? 

— Avez-vous le droit de me faire cette question, Jasper? de- 
raanda Mabel en souriant. 

— Aucun autre droit que celui que peut donner le plus vif d£sir 
devous voir heureuse, et il est possible que ce droit soittrfcs-faible. 
Mon inquietude a augments en apprenant I'intention de votre p£re 
de vous determiner a £pouser le lieutenant Muir. 

— Mon p&re ne peut avoir con$u une id£e si ridicule et si 
cruelle en mime temps. 

— Serait-ce done une cruautG de d^sirer que vous fussiez P6- 
pouse d un quartier-maitre ? 

— Je vous ai dit ce que je pense h ce sujet, et je ne puis trouver 
des expressions plus fortes. Mais aprfes vous avoir ripondu avec 
tant de franchise, Jasper, j'ai le droit de vous demander comment 
vous avez apprrs que mon pfcre pense h une pareille chose. 

— 11 m'a dit lui-mAme qu'il vous a choisi un mari. 11 me Fa dit 
pendant les diverses conversations que nous avons eues ensemble, 
tandis qu'il surveillait le transport des approvisionnements k bord 
da Scud; et e'est de M. Muir lui-m6me que je tieris qu'il s'est of- 
fertpour votre £poux. En rapprochant ces deux conGdences, j'en 
ai tir£ la conclusion dont je viens de vous faire part. 

— N'est-il pas possible, Jasper, dit Mabel avec lenteur et comme 
par une sorte d'impulsion involontaire ; n'est-il pas possible que 
mon p&re pensdt k un autre? H ne r£sulte pas de ce que vous 
m'avez dit qu'il ait voulu parler de M. Muir. 

— Cela ne me parait pas vraisemblable, d'apr&s tout ce qui s'est 
pass6. Que fait ici le quartier-maitre ? On n'a jamais jug£ nices- 
saire de l'envoyer avec les autres expeditions semblables. Non ; il 
d6sire vous avoir pour femme, et votre p£re y a consent!. Vous 
devez voir, Mabel, que M. Muir ne s'occupe ici que de vous. 

Mabel ne repondit rien ; son instinct de femme lui avait d6j& 
appris quelle etait un objet d'admiration pour le quartier-maitre, 
tnais elle n'avait jamais suppose qu'il la portdt au point dont par- 
lait Jasper. Elle avait aussi soupgonn6, d'apr£s quelques discours 
de son pfere, qu'iLsongeait s£rieusement h la marier, mais nul 
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raisonnement n'aurait pa la porter h en conclure qu'il avait fixfi 
son choix sur M. Muir. Elle ne le croyait m£me pas encore , quoi- 
qu'elle filt loin de soupconner la v£rit6. Son opinion 6tait que les 
remarques accidentelles que son pfere avait faites en causant avec 
elle f et dont elle avait ete frapple , prenaient leur source dans un 
desir g£n£ral de la voir 6tablie , plutdt que dans un sentiment de 
preference pour un individu particulier. Elle renferma pourtant 
ces pens^es dans son cceur , car le respect pour elle-mftme et la 
reserve nalurelle h son sexe lui firent sentir que les convenances 
ne permettaient pas quelle continuflt plus longtemps une pareille 
discussion avec un jeune homme comme Jasper. Apris un inter- 
valle de silence assez long pour devenir embarrassant pour les 
deux parties, elle lui dit done, afln de changer de conversation: 

— Une chose dont vous pouvez 6tre bien certain , Jasper, — et 
tfest la seule chose qu'il me reste h dire h ce sujet, — e'est que 
le lieutenant Muir, filt-il colonel, ne sera jamais le mari de Mabel 
Dunham. — Et maintenant parlez-moi de votre voyage. Quand 
finira-t-il ? 

— Cela est uncertain; une fois sur l'eau, nous sommes h la 
merci du vent et des vagues. Pathfinder vous dira que celui qui 
commence & chasser le daim le matin, ne peut assurer ou il pas- 
sera la nuit. 

— Mais nous ne chassons pas un daim , et nous ne sommes pas 
au matin ; ainsi l'axidme de Pathfinder ne nous est pas applicable. 

— Quoique nous ne chassions pas un daim , nous cherchons un 
but qui peut 6tre aussi difficile h atteindre. Je ne puis vous en dire 
plus que je ne vous en ai d£j& dit , car notre devoir est d'avoir la 
bouche close. Je crains pourtant de ne pas vous garder assez long- 
temps & bord du Scud pour vous montrer ce qu'il est en etat de 
faire en cas de besoin. 

— Je crois qu'une femme qui Spouse un marin est peu sage, dit 
tout k coup Mabel et presque involontairement. 

— C'est une strange opinion. Pourquoi pensez-vous ainsi? 

— Parce que la femme d'un marin est certaine d'avoir pour 
rivale le bdtiment de son mari. Mon oncle Cap pense aussi au'un 
marin ne doit jamais se marier. 

— II veut dire les marins d'eau satee, dit Jasper en riant. S'il 
pense que les femmes ne sont pas assez bonnes pour ceux qui font 
voile sur l'Oc£an , il pensera qu'elles conviennent h ceux qui vo- 
guent sur les lacs. J'espfere, Mabel , que vous ne vous formez pas 
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one opinion de nous atttres marins d'eau douce d'aprfes ce qu'en 
dit maitre Cap. 

— Navire ! cria l'individu dont le nom venait d'etre prononcS 
Canot! aurait 6t6 plus juste. 

Jasper courut sur Fa van t, et, effectivement , un point k peine 
visible se faisait voir k environ cinquante toises en avant du cutter, 
et presque par son bossoir du vent. Dfes le premier coup d'oeil il 
reconnut que c'etait une pirogue, car, quoique l'obscurit6 empfi- 
chit de distinguer les couleurs , l'oeil qui s'6tait habitat a la nuit 
pouvait discerner les formes k une petite distance ; et l'oeil qui , 
comme celui de Jasper, s'etait familiarise depuis longtemps avec 
tout ce qui peut Hotter sur l'eau, ne pouvait manquer de dicou- 
vrir les contours n£cessaires pour en venir k la conclusion qu il 
tira. 

— Ce peut fttre un ennemi , dit le jeune homme, et il est k pro- 
pos de l'attendre. 

— II rame de toutes ses forces , dit Pathfinder. II a dessein de 
traverser la ligne que suit le Scud et de suivre le vent. S'il y r£us- 
sit , vous pourriez aussi bien donner la chasse k un daim avec des 
souliers k neige. 

— Lofez ! cria Jasper k l'homme qui tenait la barre ; lofez tout I 
Bien ! ferme 1 comme cela. 

Le matelot ob&t , et comme le Scud fendait alors l'eau avec ra- 
pidity, en une ou deux minutes il laissa l'embarcation si loin sous 
le vent que la fuite lui devint impossible. Jasper prit alors lui- 
m£me la barre , et, la tenant avec soin et dext6rit£ , il s'approcha m 
assez prfes de la pirogue pour y jeter un grappin. Ob&ssant k 
Tordre qui leur fut donn6, les deux personnes qui s'y trouvaient 
raonterent a bord du cutter, et, dfes qu'ils y furent, on reconnut 
Arrowhead et sa femme. 
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« Quelle est cette perle que le rlcbe ne pent acbe- 
ter, que le savant est trop fler pour demander, 
ma is que le pattrre , celui que ehacun nieprise, 
chcrche et obllent, et souvent meme tronve sans 
la chercber ? Dites-le mol , — et Je vous dirai 
ce que e'est que la verite. » 

COOPEB. 

La rencontre d'Arrowhead ne causa aucune surprise a la ma- 
jority d* ceux qui en furent t£moins. Mais Mabel et tous ceui qui 
savatent de quelle maniere ce chef avait quitt6 Cap et ses compa- 
gnons, con^urent k l'instant des soupcons, ce qui 6tait plus lacile 
que de s'assurer s'ils 6taient fond£s. Pathfinder 6tait le seul qui 
pit s'entrelenir aisgment avec les prisonniers , — car on pouvait 
alors les regarder comrae tels. — 11 prit done Arrowhead h part, 
et il eut avec lui une longue conversation pour savoir quels motifs 
eet Indien avait eus pour abandonner ceux qu'il s'&ait charge de 
conduire, et ce qu'il avait fait depuis ce temps. 

Le Tuscarota subit cet interrogatoire et y rgpondit avec le stol- 
cisrae dun Indien. Relativement h son depart, il s'excusa d'une 
maniere fort simple et qui paraissait assez plausible. Quand il avait 
vu , dit-il , que leur cachette avait 6t6 d6couverte par les Iroquois, 
il avait naturellement chercM h pourvoir & sa surety en s'enfon- 
Cant dans les bois ; car il ne doutait pas que tous ceux qui n'en 
feraient pas autant ne fussent massacres quelques instants aprts. 
En un mot, il s'&ait enfui pour sauver sa vie. 

— Fort bien , repondit Pathfinder feignant de croire l lndien : 
mon frere a agi prudemment ; mais pourquoi sa femme l'a-t-elle 
suivi? 

— Les femmes des Faces Pales ne suivent-elles pas leurs maris? 
Pathfinder ne tournerait-il pas la t6te en arriire pour voir si la 
femme qu'il aimerait le suit? 

Cette question £tait adress£e au guide tandis qu'il £tait sans 
one disposition d'esprit k en admettre toute la force; car Mabel, 
avec tous ses charmes, commen$aiU 6tre constamment presente a 
son esprit. Le Tuscarora,quoiqu'il n'en put deviner la raison, vit 
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que son excuse 6tait admise , et il resta debout avec une dignity 
calme, attendant quelque autre question. 

— Cela est raisonnable et naturel, dit Pathfinder en anglais, 
retournant k cette langue pour se parler k lui-m£me ; cela est na- 
turel et peut~6tre vrai. II est tout simple qu'une femme suive 
Fhomme k qui elle a donne sn foi , car le mari et la femme ne sont 
qu'uue seule chair. Mabel elle-m6me aurait probablement suivi le 
sergent, s'il eftt 6t6 present et qu il etit battu en retraite de cette 
mani&re , et il n'y a aucun doute qu elle n'eit suivi de m£me son 
mari. — Vos paroles sont justes, Tuscarora, ajouta-t-il en repre- 
aant le dialecte de l'lndien , vos paroles sont justes et honngtes; 
mais pourquoi mon frtre a-t-il 6t6 si longtemps sans venir au fort? 
Ses amis ont souvent pens6 a lui , mais ils ne l'ont jamais vu. 

— Si la daine suit le daim, le daim ne doit-il pas suivre la daine? 
r6pondit le Tuscarora en souriant et en appuyant un doigt d'un 
air expressif sur l*6paule de son compagnon. — La femme d* Ar- 
rowhead Fa suivi, et Arrowhead a suivi sa femme. Elle avait perdu 
son chemin , et elle 6tait forcee de preparer le diner dans un wig- 
wam qui n'6tait pas le sien. 

— Je vous comprends , elle est tombee entre les mains des Min- 
gos, et yous avez suivi leur piste. 

— Pathfinder peut voir une raison comme il voit la mousse des 
arbres; il a dit la v6rit6. 

— Et depuis combien de temps avez-vous delivrd votre femme , 
et comment y avez-vous rtussi ? 

— 11 y a deux soleils. Ros£e-de-Juin ne fut pas longtemps k ve*- 
nir quand son mari lui eut fait connaitre le chemin. 

— Bien, bien ; tout cela semble naturel et con forme au manage. 
Mais, Tuscarora, d'ou \ous vient cette pirogue , et pourquoi vous 
dirigez-vous vers le Saint-Laurent et non vers le fort? 

— Arrowhead sait distinguer ce qui est a lui de ce qui appar- 
tient a un autre. Cette pirogue est la mienne , je l'ai trouv6e sur le 
sable pr&s du fort. 

— Cela parait raisonnable, pensa le guide , car la pirogue est 
bien la sienne, et nul Indien n'aurait h&ite k la reprendre. II est 
pourtant extraordinaire que nous n'ayons vu au fort ni ce drdle, 
ni sa femme; car la pirogue doit avoir quitte la rivi&re avant nous. 

Cette id£e, qui s'6tait presentee rapidement k son esprit, prit 
bientdt la forme d'une interrogation. 

— Pathfinder sait qu'un guerrier peut 6tre sensible k la honte* 
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Dans le fort , le p&re m'aurait demand^ sa fille , et je ne pouvais la 
remettre entre ses mains. J'ai envoy6 Ros£e-de-Juin chercher la 
pirogue, et personne ne lui a parte. Une femme Tuscarora n aime 
pas 4 parler h des hommes Strangers. 

Tout cela etait encore plausible et conforme au caractere et aux 
-coutumes dcs Indiens. Suivant l'usage, Arrowhead, avant de quit- 
ter le Mohawk, avait re^u la moitte de la recompense qui lui avait 
ct£ promise, et s'il s'6tait abstenu de demanderle surplus, ce sem- 
blait 6tre une preuve de son respect scrupuleux pour les droits 
mutuels des deux parties qui font un march6 , ce qui distingue la 
morality d un sauvage aussi souvent que celle d'un chr£tien. Aux 
yeux d'un homme ayant autant de droiture que Pathfinder, Ar- 
rowhead s'etait conduit avec une d£licatesse convenable, quoiqu'il 
etit ete plus conforme a la franchise du guide d'aller trouver le 
pfere et de lui dire la v6rit6. Cependant , accoutumS aux manteres 
des Indiens, il ne vit rien qui s'6cartAt de la marche ordinaire des 
choscs dans le parti que le Tuscarora avait pris. • 

— Tout cela coule comme l'eau qui suit la pente du terrain, Ar- 
rowhead, lui dit il aprfes un instant de reflexion ; la verity m'oblige 
d'en convenir. C'&ait la nature d une Peau-Rouge d'agir ainsi, 
quoique je pense que ce n'eit pas 6t6 celle d une Face-PAle. Vous 
<ne vouliez pas voir le chagrin du pfere de la jeune fille. 

Arrowhead inclina tranquillement la tete, comme pour conve- 
nir du fait. 

Mon fr&re me dira encore une chose, continua Pathfinder, 
et il n'y aura plus de nuage entre son wigwam et la maison forte 
des Yengeese. Si son souffle peut dissiper ce reste de brouillard, 
ses amis le regarderont quand il sera assis devant son feu, et il 
pourra les regarder en face, et ils d6poseront leurs armes et ou- 
blieront qu ils sont des guerriers. — Pourquoi la pirogtie d'Ar- 
rowhead &ait-elle tourn6e vers le Saint-Laurent, ou il n'y a que 
des ennemis k rencontrer? 

— Pourquoi la grande pirogue de Pathfinder et de ses amis 
^tait-elle tourn6e du m£me cdt6? demanda Undies avec sang- 
froid. Un Tuscarora pent se tourner du m6me cdte qu'un 
Yengeese. 

*>-- Pour dire la verite, Arrowhead, nous suivons id une sorte 
de piste , — c est-a-dire nous sommes sur l'eau pour le service flu 
roi, et nous avons le droit d'etre ici, quoique nous n'ayons pas 
celui de dire pourquoi nous y sommes. 
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— Arrowhead a apergu la grande pirogue, et il aime k voir la 
face d'Eau Douce. II allait ce soir vers le soleil pour retourner k 
son wigwam; mais voyant que le jeune marin allait de 1'autre 
c6t£, il a tourne" vers la m&me direction. Eau-Douce et Arrowhead 
ont suivi ensemble la derniere piste. 

—Tout cela peut 6tre vrai, Tuscarora, et vous 6tes le bienvenu. 
Vous mangerez de notre venaison , et puis nous nous slparerons. 
Le soleil s'est couch6 derriere nous, et nous marchons rapidemcnt 
Fun et 1'autre. Mon frtre s'eloignera trop de son wigwam, k moins 
qu'il ne se tourne de 1'autre c6t£. 

PathGnder alia rejoindre ses compagnons, et leur fit part des 
reponses faites par l'lndien a ses questions. II paraissait porte* k 
croire qu' Arrowhead avail dit la virile, quoiqu'il convint qu'il etait 
prudent de prendre des precautions quand il s'agissait d'un Tusca- 
rora. Maisceux qui l'icoutaient, a r exception de Jasper, sembl&rent 
moins disposes a ajouter foi aux explications de l'lndien. 

— II faut que ce drdle soit mis aux fers sur-le-champ , frere 
Dunham, s'ecria Cap, et qu'il soit plac6 sous la garde du capitaine 
d'armes, s'il existe un tel otficier dans la marine d'eau douce ; et il 
faudra convoquer un conseil de guerre des que nous serons entres 
dans le port. 

— Je crois qu'il est prudent de le garder ici , dit le sergent , mais 
il est inutile de le mettre aux fers, tant qu'il sera a bord du cutter. 
Demain matin nous prendrons de plus amples informations. 

On fit avancer Arrowhead , et on lui apprit la decision qui venait 
d'etre prise. II 6couta d'un air grave et ne fit aucune objection ; au 
contraire, il montra cette dignity calme et rdserv6e avec laquelle les 
aborigines am£ricains savent se resigner k leur destin. 11 resta 
debout a l'6cart, observant avec attention et sang-froid tout ce 
qui se passait sur le pont. Jasper fit orienter la voile, et le Scud 
reprit sa course rapide. 

L'instant approchait de commencer le quart, etc'6tait l'heure oft 
il est d* usage de se retirer pour la nuit. II ne resta done bientftt 
plus sur le pont que le sergent, Cap , Jasper et deux hommes de 
I' equipage; Arrowhead et sa femme y resterent aussi, le premier 
toujours k l'£cart avec un air de reserve hautaine , et Rosle de-Juin 
montrant, dans son attitude passive, Fhumilit6 pleine de douceur 
qui caractfrise la femme indienne. 

— Arrowhead , dit le sergent avec un ton plein de bonte* , a 
l'instant ou il allait lui-m6me quitter le pont, il y a place pour votre 
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femme dans la chambre de ma fille , qui veillera & ce qu'il ne lui 
manque rien; et yoilh une voile sur laquelle vous pouvez vous 
coucher. 

— Je remercie mon pfcre ; les Tuscaroras ne sont pas pauvres; 
ma femme prendra mes couvertures dans le canot. 

— Comme vous le voudrez, mon ami. Nous avons jug£ n6ces- 
saire de vous retenir , mais non de vous enfermer ou de vous mal- 
traiter. Envoyez votre squatf dans la pirogue pour y prendre les 
couvertures, et, si vous voulez Ty suivre, vous me donnerez les 
rames. — II peut y avoir sur le Scud des yeux qui se ferment , 
ajouta-t-il h demi-voix h Jasper , et il ne sera pas mal de mettre les 
rames en sfirete. 

Jasper fit un signe d'assentiment , et Arrowhead, qui ne parais- 
sait pas avoir (a moindre idee de resistance , ob&t h cet ordre ainsi 
que sa femme. Tandis qu'ils £taient dans la pirogue, on entendit 
l lndien adresser h sa femme une verte r6primande qu'elle ecouta 
avec une soumission tranquille , r£parant h l'instant une erreur 
qu'elle avait commise en prenant une couverture au lieu d'une 
autre qui convenait mieux 4 son tyran. 

— Allohs , Arrowhead , d£p£chez-vous , dit le sergent qui 6tait 
debout sur le plat-bord , regardant les deux Indiens qui mettaient 
trop de lenteur dans leurs mouvements au gr6 de l'impatience 
d un homme qui avait envie de dormir. — Il se fait tard, et nous 
autres soldats nous avons quelque chose qu'on appelle le r6veil. 
— Qui se couche de bonne heure se lfcve de bon matin. 

— Arrowhead vient , repondit le Tuscarora en se plagant sur 
1'avant de sa pirogue. D'un seul coup de son couteau bien affile 
il coupa la corde qui attachait la pirogue au cutter, ce qui laissa 
le I6ger esquif d^corce , qui perdit h ( instant son aire , presque 
stationnaire. Cette manoeuvre fut ex6cut6e si rapidement et avec 
tant de dexterity que la pirogue etait d6j& par la hanche du vent 
avant que le sergent s'en fut apergu , et compietement dans ses 
eaux avant qu'il eut eu le temps d en avertir ses compagnons. 

— La barre dessous! s'6cria Jasper en Dlant l'ecoute du foe de 
ses propres mains, et le cutter vint rapidement au vent, toutes ses 
voiles fouettant, ou s'61angant dans le lit du vent, comme disent 
les marins , de sorte qu'il se trouva bientdt h cent pieds au vent de 
sa premiere position. Avec quelque adresse et quelque prompti- 
tude qu'on eftt fait ce mouvement , il ne fut ni plus prompt ui plus 
adroit que ceux du Tuscarora ; avec une intelligence qui annongait 
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quelque connaissance en navigation , il avait saisi sa rame, et d£j& 
sa pirogue fendait l'eau a I'aide des efforts de sa ferame. II se diri- 
geait vers le sud-ouest sur une ligne qui le conduisait 6galement 
au vent et k la cdte, et qui l'61oignait assez du cutter pour 6viter 
le danger de le rencontrer quand il prendrait r autre bord. Avec 
quelque rapidity que le Scud se fit 61eve au vent et quelque chemin 
qu il eiit fait en avant , Jasper savait qui! etait n6cessaire de mas- 
quer les voiles de I'avant avant qu il eftt perdu toute son aire ; et 
il ne se passa pas deux minutes depuis le moment ou Ton avait mis 
la barre dessous avant que le llger bdtiment exit les voiles de 
I'avant sur le mat et fit rapidement une abateee pour permettre a 
ses voiles de s'enfler sur l'autre bord. 

— II nous 6chappera ! s'6cria Jasper dfcs qu'il apergut la situa- 
tion respective du cutter et de la pirogue. Le rus6 coquin rame 
de toutes ses forces au vent, et le Scudne pourra jamais l'at- 
teindre. 

— Vous avez un canot, dit le sergent , montrant toute Tardeur 
d un jeune homme pour poursuivre le fugitif ; lancons-le k la mer, 
et donnons-lui la chasse. 

— Cela serait inutile, r£pondit Jasper. Si Pathfinder etit &6 sur 
le pont , nous aurions pu avoir une chance , mais k present il ne 
nous en reste aucune. II faudrait trois k quatre minutes pour 
mettre le canot k la mer , et ce temps est plus que suffisant pour 
les projets d* Arrowhead. 

Cap et le sergent reconnurent cette v6rit6, etelle aurait 6te 
presque aussi 6vidente pour un homme qui n'aurait rien connu k 
la navigation. La cdte 6tait k moins d'un demi-mille de distance, 
et la pirogue glissait d6ja dans l'ombre du rivage de maniere k 
montrer qu'elle atteindrait la terre avant que le cutter en fdt k mi- 
chemin. On aurait pu s'emparer de la pirogue, mais c'eiit et6 une 
prise inutile, car Arrowhead, a travers les bois, pouvait plus pro- 
bablement arriver a la cOte opposee sans 6tre d^couvert , que s'il 
eut encore eu le moyen de se hasarder sur le lac, quoiqu il dftt 
par 14 s'exposer lui-m6me h plus de fatigue. La barre fut de nou- 
veau mise au vent, quoique k contre-cceur, et le cutter vira vent 
arrifcre sur place , et revint k sa route sur l'autre bord comme si 
ceAt et6 par instinct. Jasper executa toutes ces manoeuvres dans 
un profond silence, ses aides connaissant leur besogne, et lui pr&- 
tant leur assistance avec une sorte limitation machinale. Pen- 
dant ce temps, Cap tira le sergent par un bouton de son habit, et 
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l'ayant conduit h un endroit ou Ton ne pouvait les entendre, il 
commenga h ouvrir ainsi le tr6sor de ses pens6es : 

— £coutez-moi , frfcre Dunham , dit-il la figure allongee ; voici 
une affaire qui exige de rotires reflexions et beaucoup de circon- 
spection. 

— La vie d'un soldat, frfere Cap, est une vie de reflexion et de 
circonspection ; si nous en manquions sur cette fronttere , nos 
chevelures pourraient nous 6tre enlevees pendant notre premier 
sommeil. 

— Mais je regarde cette capture d' Arrowhead comme une cir- 
constance, et je puis ajouter, son Evasion comme une autre. Ce 
Jasper Eau-Douce ferait bien d'y songer. 

— Ce sont v6ritablement deux cir Constances, frfere, mais elles 
ne portent pas dans le mGme sens. Si c'est une circonstance contre 
Jasper que llndien se soit echapp6 , e'en est une en sa faveur 
qu'il ait 6t6 pris. 

— Oui, oui, mais deux circonstahce3 ne se detruisent pas Tune 
1' autre comme deux negations. Si vous voulez suivre l'avis d un 
vieux marin, sergent, vous n'avez pas un moment A perdre pour 
prendre les mesures n6cessaires pour la siiret6 du batiment et de 
tout ce qui est & bord. Ce cutter fend l'eau en ce moment h raison 
de six noeuds par heure , et comme les distances sont si peu de 
chose sur cette mare, nous pouvons tous nous trouver cette 
nuit dans un port frangais , et demain matin dans une prison 
frangaise. 

— Cela peut 6tre assez vrai, frfere ; mais que me conseillez- 
yous ¥ 

— Suivant moi, vous devriez mettre aux arrets sur-le- champ 
ce maltre Em-Douce, Tenvoyer sous le pont sous la garde d'une 
sentinelle, etme charger du commandement du bfttiment. Vous 
avez le droit de faire tout cela , puisque le cutter appartient au 
roi et que vous 6tes , pour le moment, Tofficier commandant des 
troupes qui sont h bord. 

Le sergent Dunham rc flechit plus d'une heure h cette proposi- 
tion , car , quoiqu'il mit cssez de promptitude pour agir quand il 
avait une fois pris son parti, il 6tait habituellement r&lechi et cir- 
conspect. L'habitude qu'il avait de surveiller la police generate de 
la garnison lui avait fait connaitre le caracttre de Jasper, et il 
avait 6te longtemps dispose h avoir une bonne opinion de lui. 
Mais ce poison subtil, le soupgon , s'6tait glisse dans son cceur, et 
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1'on craignait tellement les artifices et les manoeuvres des Fran- 
cis , que, surtout aprts l'avis qu'il avait re^u du major, il n'est 
pas etonnant que le souvenir de plusieurs amines de bonne con- 
duite ne put l'emporter sur 1'infiuence de la m£fiance qu'il vetiait 
de concevoir. Cependant ie sergent encore indecis r£solut de con- 
sulter le lieutenant Muir, dont il £tait tenu de respecter I'opinion 
comrae 6tant son officier supgrieur, quoiqu'il en fut independant 
pour le moment. C'est une malheureuse circonstance quand un 
homme qui est dans l'embarras en consulte un autre qui desire 
ttre dans ses bonues grdces, car alors il arrive presque toujours 
que celui-ci fera tous ses efforts pour penser de la manitre qu'il 
croira la plus agreable k celui qui lui demande son avis. Dans le 
cas dont il s'agit, U fut aussi malheureux , pour la consideration 
impartiale du sujet, que ce fdt Cap, et non le sergent, qui fit 
lexpose de 1'aO'aire; car le vieux marin ne se g6na nullement pour 
faire sentir au quartier-maltre de quel c6U il d6sirait que la ba- 
lance pench&t. Le lieutenant Muir 6tait trop bon politique pour 
offenser le pfere et l'oncle d'une jeune fille qu'il desirait et qu'il 
esp6rait £pouser quand m^me le cas lui eiit paru douteux ; mais k 
Iamani&re dont Cap lui prlsenta l'affaire, il fut porte k croire 
reellement qu'il 6tait & propos de confier temporairement k Cap le 
commandement du Scud , par mesure de precaution contre toute 
trahison, L'opinion qu'il 6nonca k ce sujet d&ermina celle du 
sergent , et l'execution n'en fut pas difi£r6e un seul instant. 

Sans entrer dans aucune explication , le sergent Dunham se 
borna h annoncer k Jasper qu'il 6tait de son devoir de lui rctirer 
temporaftrement le commandement du cutter pour le donner k 
son beau-frire. Un mouvement de surprise, aussi naturel qu'invo- 
lcntaire, 6chappa au jeune homme; et le sergent se hata dajouter 
d'un ton calme que le service militaire 6tait souvent d'une nature 
qui exigeait le secret, que ce cas se pr&entait en ce moment * et 
que ('arrangement dont il s'agissait 6tait devenu indispensable. 
Quoique l'ltonnement de Jasper ne diminudt point, le sergent 
s'&ant abstenu avec soin de faire aucune allusion k ses soup^ons, 
il&ait trop habitue k la subordination militaire pour ne pas se 
soumettre k cetle decision , et il annonga de sa propre bouche h 
son equipage qu'il fallait regarder maitre Cap comme comman- 
dant le cutter jusqu'a nouvel ordre. Quand pourtant on lui dit 
quele cas exigeait que non-seulement lui, mais son principal aide, 
qu'4 cause de la lougue connaissance qu'il avait du lac on nom- 
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raait ordinairement le pilote, descenrlissent sous le pont, il s'o- 
p6ra sur ses traits un changeraent subit qui annongait une forte 
agitation int£rieure ; mais il reussit k la mattriser aussitdt , au 
point que Cap lui-m6me ne put dire ce que signifiait 1'expression 
de sa physionomie. Cependant, comme c est l'ordinaire quand la 
m&iance existe , il ne tarda point & trouver l'interpr&ation la 
plus d^favorable. % 

Dfcs que Jasper et le pilote furent descendus sous le pont, le 
factionnaire plac6 au bas de l'6coutille regut un ordre secret de 
les surveiller tous deux avec grand soin, et de ne laisser remonter 
ni l'unui l'autre sur le pont sans en avoir donn£ avis au comman- 
dant. Toutes ces precautions etaient fort inutiles, car Jasper et 
son aide se jet£rent a l'instant sur leurs lits et ne les quitt&rent pas 
de toute la nuit. 

— Et maintenant, sergent, dit Cap des qu il se trouva maltre 
du pont, ayez la bonte de m'informer vers quel point nous devons 
nous diriger, et quelle distance nous avons h parcourir, afin que 
je puisse veiller h ce que ce cutter ait toujours le cap tourn6 du 
bon cdte. 

— Je n'en sais rien , % frtre Cap , r6pondit Dunham , qui ne fut 
pas peu embarrass^ par cette question. Nous devons nous rendre 
au poste des Mille-Iles. Lh> nous dgbarquerons, nous relfeverons 
le detachement qui s'y trouve dej&, et nous recevrons des infor- 
mations pour notre conduite ult6rieure. Cist presque mot pour 
mot ce qui se trouve dans mes instructions par 6crit. 

— Mais vous pouvez me donner une carte , quelque chose qui 
me fasse connaltre les gisendents et les distances, afin que *je puisse 
connattre la route. 

— Je ne crois pas que Jasper se servlt jamais de rien de sem- 



— Quoi ! pas une carte , sergent Dunham ! 

— Pas m£me un bout de plume. Nos marins naviguent sur le 
lac sans avoir besoin de carte. 

— Comment diable ! il faut que ce soient de v6ri tables Yahoux. 
Et supposez-vous, sergent Dunham, que je puisse trouver une 
lie au milieu de mille sans en connaitre le nom ni la position , 
sans savoir ou elle est situ6e et h quelle distance? 

— Quant au nom , fr&re Cap , vous n'avez pas besoin de vous 
en inqui&er, car pas une seule de ces Mille-Iles n'a un nom : il 
n'est done pas possible de faire une meprise h cet 6gard. Poor 
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la position, n'y ayant jamais 6t6 moi-m6me, je ne puis vous 
lindiquer, et je ne crois pas que cela soit d une grande impor- 
tance, pourvu que nous puissions la trouver. Peut-fetre un des 
bommes de l'equipage pourra-t-il nous en indiquer la route. 

— Un moment, sergent, un moment, s'il vous plait. Si je doh 
commander ce b&timent, ce sera, sauf votre permission, sans 
tenir de conseils de guerre avec le cuisinier et le mousse. Un ca- 
pitaine de navire est un capitaine de navire, et il doit avoir une 
opinion k lui, bonne ou mauvaise, n'importe. Je suppose que 
vous connaissez assez le service pour comprendre qu'il est plus 
convenable k un commandant d'aller mal que de n'aller nulie 
part. Dans tous les cas, le lord grand amiral ne pourrait com- 
mander une yole avec dignity s'il fallait qu'il consultftt le patron 
chaque fois qu'il veut aller k terre. Non, Monsieur; si je coule 
i fond je eoulerai k fond, mais, goddam! ce sera en vrai marin 
et avec dignity. 

— Mais, fr£re Cap, je ne desire pas que vous couliez k fond 
nolle part, si ce n'est au poste des Mille-Ues ou nous devons 
nous rendre. 

— Fort bien, sergent, fort bien ; mais plut6t que de demander 
on avis, j'entends un avis direct et k d£couvert, k un matelot ou 
h tout autre qu'k un officier du gaillard d'arrifcre , j'aimerais 
mieux faire le tour de vos Mille-Iles et les reconnattre toutes 
1'une aprfes Tautre, jusqu'& ce que nous trouvions le port pour 
lequel nous sommes fret£s. Mais il y a une manure d'obtenir 
une opinion sans montrer de l'ignorance, et je m'arrangerai de 
telle sorte que je tirerai de ces hommes tout ce qu'ils peuvent 
savoir, tout en leur donnant une haute id£e de mon experience. 
Nous sommes quelquefois obliges de prendre une longue-vue 
en mer quand nous n'avons aucun objet devant les yeux, et de 
jeter souvent la sonde avant de trouver le fond. Je suppose que 
vous savez dans l'arm6e, sergent, que la premiere chose est 
d' avoir les connaissances desirables dans sa profession, et la se- 
conde, de paraitre les avoir. Quand j'£tais jeune, j'ai fait deux 
voyages avec un capitaine qui commandait son bAtknent k peu 
pr& d'aprte cette derni&re methode, et quelquefois les choses 
n'en vont pas plus mal. 

— Je sais que nous sommes k present sur la bonne route, dit 
le sergent ; mais dans quelques heures nous serons prfcs d'un cap, 
et il faudra avancer avec plus de precaution. 
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— Laissez-moi sonder rhomme qui est h la barre , frfcre , et 
vous verrez ce que j'en aurai tir6 au bout de quelques minutes. 

Cap et le sergent se mirent en marcbe vers rarrifere, et ils fu- 
rent bientdt prts du matelot qui tenait la barre ; Cap ayant un 
air calme et tranquille comme un homme qui a pleine confiance 
en son intelligence. 

— L'air est fort agitable cette nuit, mon gar$on, lui dit Cap, 
comme en passant, avec lair de condescendance que daigne 
prendre quelquefois un officier h bord d'un b&timent en parlant 
k un matelot favori. — Vous avez sans doute ici une brise de 
terre semblable toutes les nuits? 

— Dans cette saison de l'ann£e, Monsieur, r£pondit rhomme 
en touchant son chapeau par respect pour , son nouveau com- 
mandant et pour un parent du sergent Dunham. 

— Je suppose que ce sera la m£me chose parmi les Mille-Iles? 
Le vent restera le m&ne, malgr6 la terre que nous aurons tout 
autour de nous? 

— Quand nous arriverons plus h Test, Monsieur, le vent chan- 
gera probablement ; car alors nous n'aurons plus la brise de 
terre. 

— Oui ♦ oui, voili ce que c'est que votre eau douce : elle joue 
toujours quelque tour qui est cantre nature. Au milieu des ties 
des Indes occiden tales, on est toujours aussi certain d' avoir une 
brise de terre que d'aVoir une brise de mer. A cet 6gard il n'y a 
aucune difference, qiioiqu'il soit tout naturel qu'il y en ait une 
ici sur cet 6tang d'eau douce. Sans doute, mon gar con, vous 
connaissez parfaitement toutes ces mille lies? 

— Que Dieu vous protege, Monsieur! personne ne les connalt, 
ni rien de ce qui les concerne , et pas un de nos plus anciens 
marins du lac ne pourrait dire le nom d*une seule. Je crois m£me 
qu'elles n'ont pas plus de nom qu'un enfant mort sans fttre 
baptist. 

— £tes-vous de la religion catholique romaine? demanda le 
sergent d'un ton brusque. 

— Non , sergent , ni d'aucune autre ; je suis un generalUeur en 
fait de religion , et je ne trouble pas la ttte des autres de ce qui 
n£ trouble pas la mienne. 

h — Hum 1 un geniraliseur. C'est sans doute le nom d'une de ces 
nouvelles sectes qui sont le fteau du pays, murmura Dunham 
dont le grand-pfere avait 6t6 quaker, le pfcre presby t&ien , et qui 
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lui-m£me ttait entre dans l'6glLse anglicane en entrant dans 
l'armle. 

— Je suppose que vous vous nommez Jack? reprit Cap. 

— Non , Monsieur ; je me nomme Robert. 

— Jack ou Bob 1 , c'est k peu prta la m&ne chose; nous em- 
ployons indifferemment ces deux noms dans la marine. Eh bien ! 
Bob , il y a sans doute un bon ancrage devant le poste ou nous 
allons? 

— Sur ma foi , Monsieur, je ne le sais pas plus qu'un Mohawk, 
ou un soldat du 55 e . 

— N'y avez-vSus done jamais jet6 Tancre? 

— Jamais, Monsieur ; le capitaine Eau-Douce amarre toujours 
le batiment au rivage. 

— Mais , en approchant de la ville , vous avez sans doute tou- 
jours la sonde en main , et vous avez soin de la graisser de suif. 

— Ville! — suif! — Sur ma foi, Monsieur, il n'y a pas plus de 
ville que sur votre menton , et pas la moiti6 autant de graisse. 

Le sergent sourit en grima$ant , mais son beau-frfere ne s aper- 
$ut pas de ce mouvement de gaiety. 

— - Quoi ! point d'iglise, point de phare , point de fort! — II y 
a du moins une garnison , comme vous appelez Oswego? 

— Demandez-le au sergent Dunham , si vous d6sirez le savoir, 
Monsieur. Je crois que toute la garnison est k bord du cutter. 

— Mais en entrant parmi les ties, Bob, quel canal pr^terez- 
vous? Est-ce celui que vous avez pris la dernifere foia, oir est-ce — 
ou en est-ce un autre? 

— Je ne saurais le dire, Monsieur; je n'en connais aucun. 

— J'esp&re que vous ne dormez pas en tenant la barre, drdle? 

— Non , Monsieur, je dors sous le pont. Quand nous appro- 
chons des lies, maltre Eau-Douce fait descendre tout le monde, et 
ne garde avec lui sur le pont que le pilote , de sorte que nous ne 
connaissons pas plus la route que si nous n'y avions jamais 6t£. II 
fa toujours fait, en arrivant comme en partant; et quand il s'agi- 
rait de ma vie, je «e pourrais rien vous dire ni du canal ni de la 
route k suivre , une fois que nous seroris prfes des ties. Personne 
n'y connalt rien , excepts Jasper et le pilote. 

— Void encore une circonstance, sergent, dit Cap k son beau- 
frire en le tirant un peu k l'6cart. II n'y a personne k bord que je 

J. Bob s'cmploie familierement an lien de Robert 
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puisse sonder ; car, d£s la premifere fois que je jette la sonde, elle 
ne rapporte qu'ignorance. Comment diable trouverai-je la route 
da poste ou nous devons aller? 

— Bien sArement, frtre Gap, il est plus facile de faire cette ques- 
tion que d'y rlpondre. N'y a-t-il pas moyen de vous en assurer par 
Fart de la navigation? Je croyais que vous autres marins d'eau 
satee vous &iez en 6tat de venir k bout d'une pareille v&ille. J'ai 
lu bien des relations de la d£couverte de difftrentes iles par des 
navigateurs. 

— Oui , sans doute , frfere , oui , sans doute , et la d6couverte 
dont il s'agit serait la plus grande de toutes ; car te ne serait pas 
seulement la d6couverte d'une tie, mais celle d'une ile entre mille. 
Je pourrais trouver une aiguille sur le pont, tout vieux que je 
suis, mais je doute fort que je pusse la trouver dans une meule de 
foin. 

— Gependant les marins du lac ont une m&hode pour trouver 
16s endroits ou ils veulent aller. 

— Si je vous ai bien compris, sergent , ce poste, ce fort en bois, 
est particulferement cach6 ? 

— Sans doute , et Ton a pris le plus grand soin pour empScher 
l'ennemi d'en avoir connaissance. 

— Et vous croyez que moi , Stranger sur votre tic , je trouve- 
rai ce poste sans carte, sans en connaltre la route, la distance, 
la longitude, la latitude , et sans avoir besoin de sonder? — Oui , 
de par tous les diables, et sans suif pour la sonde ! Permettez-moi 
de vous demander si vous croyez qu'un marin trouve sa route k 
l'aide de son nez comme les chiens de Pathfinder? 

— Eh bien ! frfere , il est encore possible que vous apppreniez 
quelque chose en questionnant de nouveau le jeune homme qui 
est k la barre. J'ai peine k croire qu'il soit aussi ignorant qu'il veut 
le paraitre. 

— Hum! ceci a Pair d'une autre circonstance. Dans le fait, l'af- 
faire commence k 6tre tellement pleine de circonstances, qu'on 
sait h peine comment Stablir une preuve; mais nous verrons bien- 
fAt ce que ce jeune gaillard peut savoir. 

Cap et le sergent alterent reprendre leur poste prfes de la roue, 
et le premier recommen^a ses questions. 

— Connaissez-vous la latitude et la longitude de 1'lle ou nous 
allons, mon gargon ? 

— La quoi , Monsieur? 
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— La latitude ou la longitude , — Tune ou l'autre , ou toutes 
deux, peu mimporte laquelle. — Je ne vous fais cette question 
que pour voir quelle sorte ^instruction on donne aux jeunes gens 
sur cette mare d'eau douce. 

— Peu m importe aussi laquelle, Monsieur, car je ne connais ni 
l'une ni l'autre, et je ne sais ce que vous voulez dire. 

— Quoi ! vous ne savez pas ce que c'est que la latitude? 

— Non, Monsieur, r£pondit le jeune homme en hesitant; je 
croispourtant que c'est un mot frangais qui signifie les Lacs Sup6- 
rieurs, 

— Whe-e-e-ew! — Ce n'est qu'ainsi que nous pouvons peindre 
aux yeux le sifflement que Cap fit entendre en tirant son haleine 
avec un bruit semblable h celui d'une touche d*orgue qui se casse. 
— La latitude , un mot fran$ais signifiant les Lacs Sup6rieurs ! — 
Et dites-moi, jeune homme, savez-vous ce que e'est que la longi- 
tude? 

— Je crois que oui , Monsieur. C'est cinq pieds six pouces ; la 
taille requise pour les soldats dans le seryiee du roi. 

— Voili une longitude promptement calcutee pour vous , ser- 
gent. — Et vous avez aussi une id£e de ce que sont les degr6s, les 
minutes et les secondes ? 

— Oui, Monsieur ; les degr6s sont les grades des officiers sup6- 
rieurs ; et quant aux minutes et aux secondes, ce sont les longues 
lignes de lock et les courtes. Nous savons tout cela aussi bien que 
les marins d'eau satee. 

— Le diable m'emporte , frfere Dunham , si je crois que la foi 
puisse marcher sur ce lac , quoiqu'on dise qu'elle peut faire mar- 
cher des montagnes. — Eh bien ! mon gargon , vous savez ce que 
c'est que l'azimuth ; vous 6tes etk ttat de mesurer les distances et 
de vous servir du compas ? 

— Quant au premier objet, Monsieur, je n'en ai jamais entendu 
parler; mais nous connaissons toutes les distances, car nous les 
mesurons d'une pointe & une autre ; et , pour le compas , je puis 
vous en nommer tous les points : — nord, nord quart nord-est, 
cord nord-est, nord-est quart de nord, nord-est, nord-est quart 
d'est, est... 

— Assez, assez! vous amtoerez un changement de vent si vous 
eontinuez de cette manifere. — Je vois clairement, sergent, ajouta- 
t-il en baissant la voix et en l'emmenant d'un autre c6t£, que 
nous n'avons rien h attendre de ce drdle. Je continuerai h courir 
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cette bordee encore une couple d'heures, ensuite nous mettrons en 
panne, nous consulterons la sonde, et nous nous gouvernerons 
suivant les circonstances. 

Le sergent, qui, pour forger un mot, £tait fort idiosyncraniste, 
n'y fit aucune objection , et comme le vent avait faibli , ce qui ar- 
rive souvent k raesure que la nuit avance, et qu il n'y avait aucun 
obstacle imm£diat k la navigation , il prit pour lit une voile jetee 
sur le pont, et dormit bientdt du sommeil profond d un soldat. 
Cap continua k se promener sur le pont, car c'dtait un homme 
dont le corps de fer defiait la fatigue , et il ne ferma pas lcs yeux 
de toute la*nuit. 

II faisait grand jour quand le sergent s'lveilla , et reclamation 
qui lui 6chappa en se levant, quand il eut regard^ autour de lui, 
fut d un ton plus haut qu il n'etait ordinaire k un homme trop bien 
dress£ pour souffrir qu'on Tentendit. Le temps 6tait entterement 
change , la vue arr&ie par des vapeurs errantes qui bornaient 
l'horizon visible au diametre d environ un mille , Teau du lac en 
fureur et couverte d'6cume , et le Scud avait mis k la cape. Une 
courte conversation avcc son beau-frfcre l'initia dans le secret de 
tous ces changements soudains. 

D'apr&s le compte que Cap lui rendit , le vent avait fait place k nn 
calme vers minuit, k 1'instant ou il pensait k mettre en panne pour 
sonder, car quelques ties commen^aient k se montrer en avant. A 
one heure le vent commen$a k souffler du nord-est, accompagnS 
d'une forte bruine, et il avanca vers le nord-ouest, sachant que la 
cdte de New- York Itait dans la direction opposte, A une heure et 
demie il serra le clin foe , prit un ris dans la brigantine et en fit 
autant dans le grand foe. A deux heures il fut oblig6 de prendre 
un second ris dans la brigantine. Enfin , k deux heures et demie it 
avait pris le ris de cape k la brigantine et mis a la cape 

— Je ne puis nier que le petit cutter ne se comporte bien , ajouta 
Cap , mais le vent a la force d'une ptece de canon de quarante- 
deux. Je neme faisais pas une idee qu'il y eftt de tels courants d'air 
sur cette mare d'eau douce , quoique je m'en soucie comme dun 
fil de caret , car cela donne k votre lac un air plus naturel ; et — 
crachant avec un air de digoftt quelques gouttes d'eau que le vent 
avait fait jaillir du haut d'une vague dans sa boucbe — si cette eau 
infernaie avait seulement une pointe de sel , on s'y trouvcrait bien. 

— Avez-vous fait route longtemps dans cette direction , frfere 
Cap? demanda le soldat prudent. 
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—Environ trois heures, et pendant les deux premieres le cutter 
galopait comme un cheval dc course. Mais h present nous sommes 
au large ; car , pour vous dire la v6rit6 , n'aim mt gu£re le voisinage 
desdites ties, quoiqu'elles soient au vent, je pris moi-m6me la 
barre et j'en gloignai le bfttiment d'une lieue ou deux. A present 
nous sommes sous leur vent , j'en r£ponds. Je dis sous leur vent, 
car quoiqu'on puisse d^sirer d'etre au vent d'une He et m£me d'une 
demi-douzaine, le mieux , quand il y en a un millier , est de s'en 
^carter sur-le-champ et de glisser sous leur vent le plus tdt pos- 
sible. Non , non , elles sont 14 , l&-bas dans les brouillards, et elles 
peuvent y rester pour ce que Charles Cap s'en soucie. 

— Comme la c6te au nord n'est qu'& cinq ou six lieues de nous, 
mon fr£re , et que je sais qu'il se trouve une grande baie de ce 
cM6 , ne serait-il pas h propos de consulter quelque homme de 
F Equipage sur notre position , h moins que nous ne fassions venir 
Jasper et que nous ne le chargions de nous reconduire k Oswego? 
Car il est impossible que nous arrivions au poste des Mille-Iles avec 
un vent diam&ralement contraire. 

— Plusieurs rajsons sgrieuses, puisnes dans ma profession, 
s'616vent contre toutes vos propositions , sergent. La principale , 
c'est qu'un aveu d'ignorance fait par un commandant an6antirait 
toute discipline. — Je vous vois secouer la tete , mon frtre, mais 
n'importe ; rien ne fait chavirer la discipline comme un aveu d'igno- 
rance. J'ai connu autrefois un capitaine de bfttiment qui suivit 
une fausse route pendant huit jours plut6t que de convenir qu'il 
avait fait une meprise ; et il est 6tonnant combien il gagna dans 
Fopinion de son equipage, uniquement parce qu'on ne le compre- 
nait pas. 

— Cela peut r6ussir sur l'eau sal£e, frfere Cap, mais il en sera 
difRcilement de mGme sur 1'eau douce. Plut6t que de voir les 
hommes que je commande jet6s sur la c6te du Canada , je regar- 
derai comme mon devoir de lever les arrets auxquels j'ai mis 
Jasper. 

— Pour qu'il nous conduise dans le port de Frontenac ! Non , 
mon fr&re, non. Le Scud est en bonnes mains, et il apprendra 
quelque chose de la navigation. Nous avons du largue, et il n'y a 
qu'un fou qui pourrait songer a s'approcher d une cdte par le vent 
qu'il fait. Je virerai de bord & chaque quart, et alors nous serons 
i labri de tout danger, sauf la derive; et avec un b&timent leger 
comme celui-ci, ayant des bords plus 61ev6s et n'ttant pas chargt 
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do haut , ce dernier p6ril n'est presque rien. Reposei-vous sur 
moi , sergent, et je vous garantis sur la reputation de Charles Cap 
que tout ira bien. 

Le sergent Dunham fut ohligg de c6der. II avait une grande 
confiance dans les connaissances nautiques de son beau-frfere, et 
il esp£ra qu'il donnerait tous ses soins au cutter et qu'il justifierait 
ainsi la bonne opinion qu'il avait congue de lui. D'ailleurs, comme 
la confiance crolt en se nourrissant de ce qui I'a fait nattre, il avait 
alors une telle crainte d'une trahison, qu'il aurait confi6 n'importe 
& qui , de preference & Jasper , le salut du cutter et de tout ce qu'il 
portait. La v6rit6 nous oblige en outre h faire connaitre un autre 
motif de sa conduite. Le service dont il avait h s'acquitter aurait 
dA fttre confifr de droit & un officier , et le major Duncan avait 
cause beaucoup de m6contentement parmi ceux de son corps en 
en chargeant un homme qui n'avait que 1'humble grade de sergent. 
Dunham sentait done que son retour h Oswego, sans avoir mGme 
atteint le point de sa destination , porterait h sa reputation on 
coup dont elle se releverait difficilement, et que ce serait un 
motif pour donner son commandement h un officier d'un grade 
sup&rieur. 



CHAPITRE XVI. 



« Glorieax mirolr , oft la face da T at- 
Puissant s'encadre de tempetes; en tout 
temps calme oa aglte, — sejour des brises, 
des ouragans oa des orages ; gla$ant le pdle, 
oa boaillonnant sous la tone torride; — 
sans bornes, sans fin et sublime — imsg* 
de l'cternite — trftnede l'etre invisible — 
du limon duquel sont formes les monstres 
de l'ablme; chaqne sone t'obeit; et tv 
avances redoatable, insondable et unique. • 
Btron. 



Quand le jour avanga, tous ceux qui se trouvaient h borddn 
cutter se montrferent sur le pont, excepts ceux qui n'avaient pas 
la liberty d'y monter. Comme les lames n'6taient pas encore trts- 
fortes, on en conclut qu'on fitait encore sous le vent des ties; 
mais il 6tait Evident h tous ceux qui connaissaient le lac, qtfon 
allait 6prouver un de ces coups de vent d'automne qui sout fr6- 
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qaeuts dans cette region. La terre n'6tait visible d'aucun c6te, 
et Fhorizon pr£sentait de toutes parts ce vide sombre qui offre k 
i'oeil la sublimits do mystere. Les lames etaient courtes et £cu- 
mantes, et se brisaient nfoessairement plus promptement que les 
tongues lames de l'Oc£an, tandis que 1'eau, au lieu de montrer 
cette belle couleur qui rivalise avec la teinte fonc£e du firmament 
meridional, paraissait verte et courroucee, quoiqu'il lui manqu&t 
ce lustre que lui donnent les rayons du soleil. 

Les soldats se lass&rent bientdt de cette vue; ils disparurent 
Tun aprfes l'autre, et il ne resta sur le pont que l'6quipage trfes- 
peu nombreux, le sergent, Cap, Pathfinder, le quartier-maitre et 
Mabel. Un nuage couvrait le front de la jeune fille, qui avait appris 
le veritable 6tat des choses et qui s'6tait inutilement hasantee k 
solliciter le retablissement de Jasper dans le commandement du 
cutter. Une nuit pass^e, partie k se reposer, partie a riflechir, 
paraissait avoir confirm^ Pathfinder dans son opinion de l'inno- 
cence de son jeune ami, et il avait aussi interc£d6 en sa faveur 
sans rien obtenir. 

Quelques heures se passferent ainsi ; le vent et l'eau du lac pre* 
naient graduellement plus de force, et enfin la violence du roulis 
devint telle, que Mabel et le quartier-maitre furent aussi obliges 
de quitter le pont. Cap vira de bord plusieurs fois, et il 6tait mani- 
feste que la derive portait le Scud vers la partie la plus large et la 
plus profonde du lac. Des lames furieuses le battaient avec une 
force a laquelle un b&timent d'une forme et d'une construction 
sup&ieures pouvatt seul resister long-temps. Tout cela ne causait 
pourtant aucune inquietude a Cap. Comme le chien de chasse qui 
dresse les oreilles quand il entend donner du cor, et le cheval de 
bataille qui tr£pigne et hennit de plaisir au son du tambour, cette 
scfene £veilla tout ce qu'il y avait de male en lui ; et au lieu de 
prendre le ton d'un critique dogmatique et hautain, de trouver k 
redire aux moindres bagatelles, et d'exagerer des choses sans 
importance, il commen^a k se montrer ce qu'il 6tait reellement, 
un vieux marin ayant acquis de l'exp£rience. L'£quipage apprit 
bient6t k respecter ses connaissances, et quoiqu'on ne stit pas la 
cause de la disparition du maitre et du pilote, qui n'avait pas 6t6 
rendue publique, on ob£issait implicitement aux ordres du nou- 
▼eau commandant. 

* — Apr&s tout, frire Dunham, je vois qu'il y a quelque vigueur 
dans cette goutte d'eau douce, dit-il vers midi, en se frottant les 
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mains de satisfaction d'avoir encore une fois k lutter contre les 
61£ments. Le vent paralt 6tre un brave vent k l'ancienne mode, et 
les lames ont une singultere ressemblance avec celles da d&roit 
des Florides. Cela me plait, sergent, cela. me plait, et j'aurai da 
respect pour votre lac, s'il peut rester ainsi seulement vingt- 
quatre heures. 

— Terre ! cria le m&telot qui dtait en vigie sur 1'avant. 

Cap y courut sur-le-champ, et bien certainement on apercevait 
la terre k travers le brouillard, k environ un demi-mille de distance, 
le cutter voguant en droite ligne de ce c6t6. Son premier mouve- 
ment etait de virer de bord et s'eloigner de la terre ; mais le ser- 
gent l'arr6ta. 

— En approchant un peu plus, dit-il avec sang-froid, quelqu'un 
de nous peut reconnoitre cet en droit. La plupart de nos matelots 
connaissent la cdte araericaine du lac, et ce serait gagner quclque 
chose que de savoir ou nous sommes. 

— Vous avez raison, et pour peu que cela soit possible, nous 
continuerons la m6me route. Que vois-je 14-bas, un peu pat notre 
bossoir du vent? cela a Fair d'un cap peu 61ev6. 

— Par Jupiter! c'est le fort d'Oswego ! s'6cria le vieux soldat, 
dont l'oeit exerc6 reconnut les contours des lignes militaires qui 
6chappaient aux yeux moins experiment's en ce genre de son 
compagnon. 

Le sergent ne se trompait pas. C'&ait bien le fort, quoiqu'on 
ne pAt Tentrevoir qu'indistinctement k travers la bruine qui torn- 
bait, comme si c'edt et6 le crepuscule du soir ou les vapeurs du 
matin. Les remparts en terre, bas et converts de verdure, les 
sombres palissades que la pluie faisait paraltre plus sombres que 
jamais, les toits de deux ou trois maisons, le grand pavilion soli- 
taire avec ses drisses auxquelles le vent faisait d'crire une ligne 
courbe qui paraissait immuable, se firent bientdt distinguer, quoi- 
qu'on ne vit aucun signe de vie anim6e. La sentinelle m£me 6tait 
dans sa gu6rite, et Ton crut d'abord que personne ne s'apercevrait 
que le Scud 6tait en vue. Mais la vigilance d une garnison de fron- 
tifere ne s'&ait pas endormie. Quelqu'un avait probablement fait 
cette dtaouvcrte interessante. On vit bientdt quelques homines 
paraitre sur les points les plus 61ev6s, et, au bout de quelques 
instants, tous les remparts donnant sur le lac furent couverts 
d^tres humains. 

C'6tait une seine dont le caracttre sublime 6tait singuli&rement 
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relev£ par le pittoresque. La fureur de la tempgte avait un air de 
dur6e qui rendait facile de croire qu'elle en formerait un trait 
permanent. Le vent sifflait sans intermission, et Teau y repondait 
par le bruit menagant de ses lames; la bruine qui tombait, oflrait 
a Toeil un milieu qui ressemblait beaucoup a un,16ger brouillard, 
adoucissant et rendant mystfrieux les objets qu'il laisse aperce- 
voir ; tandis que le sentiment d'ardeur que fait naitre souvent un 
coup de vent sur l'eau, contribuait h ajouter aux influences plus 
douces du moment. La forSt, noire et interminable, sortait du 
sein de l obscurit6, tandis que les echantillons particuliers et pit- 
toresques de la vie bumaine qu'on entrevoyait dans le fond, 
offraient h I'oeil un refuge quand il se fatiguait de la vue de* 
objets plus imposants de la nature. 

— lis nous voient, dit le sergent, et ils s'imaginent que nous 
sommes reyenus h cause de la tempgte et que nous sommes tom- 
Ws sous le vent du port. — Oui, voili le major Duncan lui-m6me 
sur le bastion du nord-est; je le reconnais h sa taille, et aux offi- 
ciers qui l'entourent. 

— Nous pourrions bien nous decider h supporter quelque ; rail- 
leries, sergent, s'il nous 6tait possible d'entrer dans la riviere et 
d'y jeter Tancre. En ce cas, nous pourrions aussi envoyer & terre 
ce maitre Eau-Douce, et puriQer ainsi notre batiment. 

— 0ui sans doute, roais, tout pauvre marin que je suis, je sais 
que c est une chose impossible ; il ny a pas un batiment qui puisse 
marcher au vent, sur ce lac, par un tel ouragan, et il n'y a pas de 
bon aocrage dans la rade par un temps comme celui-ci. 

— Je le sais et je le vois, sergent, et quelque agreable que soit 
la vue de la terre pour vous autres qui n'6tes pas marins, il faut 
que vous y renonciez. Quant & moi, je ne suis jamais si heureux, 
dans un gros temps, que lorsque j'ai la certitude quelle est der- 
rifere moi. 

Le Scud se trouvait alors si prfcs de terre qu'il devint indispen- 
sable de remettre le cap au large, et les ordres necessaires furent 
donnas. On 6tablit le tourmentin sur I'avant, on amena le pic, on 
mit la barre au vent; et le petit batiment, qui semblait jouer 
comme un canard avec les elements, commen$a son abat6e, prit 
un peu de vitesse, ob£it h son gouvernail, et se mit bient6t h voler 
sur le sommet des lames. Tandis qu'il suivait si rapidement sa 
route, quoiqu'on vlt encore la terre h babord, le fort et les groupes 
de soldats qui 6taient sur les remparts disparurent dans l'obscu- 
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rit6. II fallut alof s manceuvrer de manure k serrer le vent, et le 
cutter recommenga k tracer sa route fatigante. 

Des heures se passferent sans qu'il survint aucun changement 
Le vent augmentait encore de force, et Cap fut enfln oblig6 de 
convenir Iui-m6me que c'&ait — un bel et bon ouragan. — Vers 
le coucher du soleil il fit encore virer le Scud pour l'6carter de la 
c6te septentrionale pendant l'obscurit6; et k minuit, quelques 
questions indirectes qu'il avait faites k l'6quipage lui ayant donn£ 
une sorte de connaissance g6n6rale de I'ltendue et de la forme du 
lac , il crut 6tre k peu prts k 6gale distance des deux rives. La 
hauteur et la longueur des lames, ajoutant k l'impression que lui 
avait faite la force du vent, il faut ajouter ici que Cap commenga 
alors k sentir pour 1'eau douce un respect qu'il aurait cm impos- 
sible vingt-quatre heures auparavant. Lorsque la nuit tomba, la 
fureur du vent devint telle, qu'il trouva impossible d'y r&ister, les 
lames tombant sur le pont du cutter en si lourdes masses, qu'elles 
le faisaient trembler jusqu'au centre et qu'elles mena$aient de 
l'6craser sous leur poids, quoiqu'il fut particulterement bien «on- 
struit. Tout l'£quipage du Scud declara qu'il n'avait jamais 6prouv6 
une pareille tempete, et c'£tait la v6rit6 ; car Jasper, connaissant 
parfaitement toutes les rivi&res, tous les promontoires et toutes 
les criques du lac, aurait fait approcher son cutter du rivage long- 
temps auparavant, et l'aurait mis en sfiretd dans un bon moilillage. 
Mais Cap n&voulut pas consulter le jeune marin, qui 6tait tou- 
jours sous le pont, et il r&olut d'agir en cette occasion comme il 
l'aurait fait sur l'Ocean. 

A une heure du matin on 6tablit de nouveau le tourmentin. On 
amena encore le pic, et le cutter arriva vent arriire. Quoiqu'il 
ne restftt alors presque rien de la voilure qui pdt recevoir le vent, 
le Scud prouva noblement qu'il m6ritait le nom qu'il portait 4 ; car 
il courut r£ellement pendant huit heures, presque avec la rapidity 
des mouettes qui d£crivaient des cercles autour du b&timent comme 
si elles eussent craint de tomber dans la chaudi&re bouillante du 
lac. L'arriv6e du jour ne produisit gufere de changement nul autre 
horizon n'6tant visible que le cercle £troit d'eau et de ciel que la 
bruine permettait d'apercevoir, comme nous l'avons i&}k <Ut , et 
les 616ments semblaient dans une confusion semblable k celle da 
chaos. Pendant tout ce temps, Equipage et les passagers da 

4* Le eoartw. » 
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cotter 6taient nlcessairement des Gtres passifs; Jasper et le pilote 
ftaient toujours sous le pont , mais le mouveraent du cutter 6tant 
devenu*pfus doux, tous les autres etaient remont6s sur le pout. 
On avait d6jeun£ en silence, et Ton se regardait les uns les autres 
comme pour se demander quelle serait la fin de cette lutte entre 
les elements. Cependant Cap etait parfaitement calme; son visage 
s'epanouissait, sa marche deyenait plus ferme et son air plus as* 
sur6 k mesure que la temp^te, se montrant plus furieuse, exigeait 
qu'il d£ployat plus de connaissance de sa profession et plus de 
force morale. II 6tait debout sur l'avant, les bras crois£s, se balan- 
fant le corps avec l'instinct d'un marin, tandis que ses yeux 6taient 
fix^s sur le sommet des lames qui venaient se briser sur le cutter 
avec la m6me rapidity que si elles eussent fait partie de la bruine 
que le vent chassait devant lui. En ce moment, un des bommes 
de l'6quipage s'ecria tout k coup : — Une voile 1 

L'Ontario etait une solitude si complete, qu'on se serait k peine 
attendu k trouver un bdtiment sur ses eaux. Le Scud lui-m6me f 
aux yeux de ceux qui Itaient a son bord, ressemblait h un voya- 
geur isol6 dans la forGt, et cette rencontre 6tait comme celle de 
deux chasseurs solitaires sous le vaste dais de feuilles qui couvrait 
tant de millions d'acres de terre en Am6rique. Le temps qu'il fai- 
sait servait k rendre cette circonstance encore plus romantique 
et presque surnaturelle. Cap seul regarda cette sc6ne avec des 
yeux exerc^s; encore ses nerfs de fer tressaillirent-ils, par suite 
des sensations que firent naitre en lui les traits etranges quelle 
pr&entait. 

Ce bdtiment etait k environ deux encAblures en avant du Scud; 
il se trouvait par le bossoir du vent de ce cutter , et il suivait une 
route qui rendait probable que le Scud en passerait k quelques 
toises. C'6tait un bdtiment h voiles carries, et en le voyant k tra- 
vers le brouillard caus6 par. la temp&e, Toeil le plus experiments 
n'aurait pu dScouvrir la moindre imperfection dans sa construc- 
tion ni dans ses agr&s. Les seules voiles qu'il portat 6taient son 
grand hunier au bas ris, et deux petites voiles de cape, Tune sur 
l'avant, 1'autre de Tarriere. Cependant la force du vent 6tait si 
grande, qu'il 6tait couch6 sur le flanc toutes les fois qu'une vague 
ne le redressait pas; et a son sillage, qui pouvait 6tre de quatre 
noeuds par heure, il paraissait avoir du largue dans ses voiles. 

— Le dr61e doit bien connaitre sa situation , dit Cap tandis que 
le cutter avan^ait vers le b£timent stranger avec une vitesse pres- 
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que 6gale k celle du vent , car il court hardiment vers le sud, ou il 
s'attend k trouver un port ou ud boo mouillage. Nul homme, 
dans son bon sens, n'en ferait autant, k moins d'y 6tre forc6 
comme nous, sans parfaitement savoir od il va. 

— Nous avons fait une longue route, dit le marin k qui cette 
remarque avait 6te adress£e. C'est le bdtiment du roi de France, 
lax My -calm \ et il se dirige vers le Niagara oh il y a un port et 
une garnison frangaise. 

— Oui, c'est bien agir en Fran$ais. II cherche k se mettre k 
l'abri dans un port, du moment qu'il apergoit le pavilion anglais. 

— II ne serait pas malheureux pour nous que nous pussions 
suivre son exemple , reprit le marin en secouant la tete, car nous 
allons en I re r dans le fond d'une baie qui est au bout du lac , et 
Dieu sait si nous pourrons jamais en sortir. 

— Bon , bon, bon ! nous ne manquons pas de largue , et nous 
avons sous nos pieds une bonne membrure anglaise. Nous ne 
sommes pas des Johnnys (crapauds a ), pour aller nous cacher 
derrifere une pointe ou un fort k cause d une bouffde de vent. — 
Attention k la barre , timonier ! 

Cet ordre fut donn£ k cause d'un danger qui paraissait immi- 
nent. Le Scud avangait en droite ligne vers 1'avant du bfttiment 
fran^ais, et la distance qui Ten s6parait n'£tait plus que d'environ 
cinquante toises ; il y avait lieu de douter qu'il pAt passer. 

— Babord la barre, timonier 1 s'6cria Cap ; babord tout, passez 
k l'arriere du b&timent ! 

On voyait I'&juipage du Montcalm s'assembler sur le pont du 
c6t6 au vent, et quelques mousquets furent points, comme pour 
ordonner k celui du Scud de s ecarter de la route que ce bdtiment 
suivait. Mais tout se borna a des gestes mena$ants, car les lames 
&aient trop fortes pour qu'on pftt recourir aux ressources ordi- 
naires de la guerre. L'eau sortait de la bouche de deux ou trois 
petites pifeces de canon qui etaient k bord du Montcalm , et per- 
sonne ne songeait a les d£marrer pour sen servir par une pareille 
tempfete. Les flancs noirs du b&timent frangais brillaient en sortant 
d une vague, et semblaient sourciller. Tout son Equipage poussait 
de grands cris , mais le vent qui sifflait k travers les agrfes ne per- 
mettait pas de les entendre. 

— Qu'ils crient k s ^gosillerl grommela Cap, il ne fait pas un 

I. Le Montcalm. 

9. Sobriquet tlegant donae par let marina aeglals am marina franfalf . 
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temps h se dire des secrets h 1'oreille. — Babord la barre, timo- 
nier, babord ! 

L'homme qui tenait la barre obeit, et la lame suivante poussa 
le Scud si pr£s de la hanche du Montcalm , que Cap lui-mgme re- 
cula d'un pas, craignant que le cutter, au premier 61an de Pavant, 
n'enfon^t son beauprfe dans les bordages de l'autre batimentJ 
Hais cet accident n'arriva point : se relevant comme une pan- 
thfcre qui va faire un bond, le Scud s'&eva de I'avant, et 1'instant 
d'aprfes il avait dej& depass6 la poupe du bfttiment ennemi, les 
vergues des deux navires ayant failli se toucher. 

Le jeune offlcier qui coxnmandait le Montcalm sauta sur le cou- 
ronnement, et, avec cctte noble politesse qui fait pardonner bien 
des choses h ses concitoyens, 6ta son cbapeau et salua en sou- 
riant, tandis que le Scud passait h son arrtere. II y avait du savoir- 
vivre et de la bonhomie dans cet acte de courtoisie , dans un mo- 
ment ou toute autre communication 6tait impossible; mais il fut 
perdu pour Cap, qui, fidfele h son instinct, lui montra le poing en 
murmurant : 

— Oui , oui , vous fetes diablement heureux que je ne commande 
pas un batiment arm6 en guerre, sans quoi je vous aurais renvoy6 
dans le port pour Sparer vos avaries. — Sergent, il veut se mo- 
quer de nous. 

— C&ait une civilit6, frfere Cap, repondit Dunham en baissant 
la main qu'il avait port6e a son chapeau pour rendre au Frangais 
le salut militaire, c*6tait une civility, et c'est tout ce qu'on peut 
attendre d'un Frangais. Que voulait-il dire par 14? C'est ce que 
personne ne peut savoir. 

— Ce n'est pas sans dessein qu'il est sur ce lac par un pareil 
temps. Eh bien ! qu'il s'enfuie dans son port, s'il peut y arriver , 
et nous rcsterons maitrcs du lac, en vrais marins anglais. 

Ces paroles etaient une sorte de forfanterie , car Cap regardait 
avec un ceil d'envie la membrure noire du Montcalm, son hunier 
bord6 , et ses agres qui se dessinaient encore & la vue, mais qui 
s'effagaient peu h peu et qui disparurent bient6t dans le brouil- 
lard, comme une apparition sans r6alit6. II aurait volontiers suivi 
ce bdtiment dans ses eaux s'il refit os6, car, pour dire la v6rit6, 
la perspective d'avoir une seconde nuit h passer sur le lac , par 
une tempgte semblable, ne lui etait pas fort agr£able. Mais la 
fiertf que lui inspirait sa profession ne lui permettait pas de lais- 
ser apercevoir son inquietude, et ceux qui 6taient sous ses ordres 
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comptaient sur ses connaissanccs et sur ses talents, avec cette 
confiance aveugle et implicite qui marche souvent a la suite de 
l'ignorance. 

Quelques heures se pass&rent, et r obscurity revint, pour aug- 
menter les perils du Scud. L'ouragan ayant momentanemeot 
perdu quelque chose de sa force. Cap s'6tait d£cid£ h mettre de 
nouveau au plus prfcs , et pendant toute la nuit il tint son cutter & 
la cape , allant n6cessairement en avant , mais virant de temps en 
temps, de crainte de trop approcber de la terre. 11 est inutile de 
rapporter tous les incidents de cette nuit ; ils furent les m£mes 
que ceux de tout autre ouragan. II y avait le tangage du bdtiment, 
le bouillonnement de I'eau, le rejaillissement des vagues, les chocs 
qui semblaient devoir briser le cutter quand il tombait dans le 
creux des lames, le sifflement perpetuel du vent, et une derive 
effrayante, ce qui 6tait le danger le plus s£rieux. 

Pendant cette seconde nuit , Cap dormit profondlment quel- 
ques heures. Le Jour commengait h paraltre , quand il se sentit 
tirer parl'£paule, et, s'6tant 6veill6, il vit Pathfinder debout h 
c6t6 de lui. Pendant toute la tempete, il s'£tait rarement montr6 
sur le pont , sa modestie naturelle lui disant que les marins seuls 
devaient se mfiler de la conduite d'un batiment , et il 6tait dispose 
ft accorder ft ceux qui en 6taient charges la m6me confiance qu'il 
exigeait lui-m6me de ceux h qui il servait de guide dans la forgt. 
11 crut pourtant qu'une intervention lui 6tait permise en ce mo- 
ment, et il le fit avec ce ton de franchise et de simplicity qui le 
caract£risait. 

— Le sommeil est agr6able , maltre Cap, dit-il dfcs que celui-ci 
eut les yeux bien ouverts ; il est plein de douceur, et je le sais par 
experience ; mais la vie est encore plus douce. Regardez autour 
de vous, et dites-moi si e'est le moment ou le capitaine d'un bati- 
ment ne doive pas 6tre sur ses jambes. 

— Quoi done I maitre Pathfinder, quoi done! s'6cria Cap h 
l'instant ou il se r6veillait ; allez-vous aussi vous mettre du c6te 
des grondeurs? A terre, j'admirais la sagacity que vous montriez 
ft parcourir les bois sans boussole , et depuis que vous 6tes sur 
l'eau, votre confiance dans les autres m'a fait autant de plaisir que 
celle que vous aviez en vous-m£me auparavant. Je ne m'attendais 
gufere a recevoir de vous un pareil avis. » 

— Quant ft ce qui me concerne , maltre Cap, je sens quelle est 
ma sature , et je crois qu'elle n'interviendra jamais avec celle d'un 
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autre. Mais le cas peut £tre different h F6gard de Mabel Dunham; 
Elle a aussi sa nature, je le sais ; mais c'est une nature plus deli- 
cate que la n6tre, comme cela doit Gtre. C'est done pour elle que 
je vous parle , et non pour moi. 

— Oui, oui, je commence & comprendre. Mabel n est qu'une 
fille, mon digne ami, mais elle est fille d un soldat, elle est ni&ce 
d un marin , et elle ne doit pas se laisser effrayer par un coup de 
vent. — Montre-t-elle de la crainte ? 

— De la crainte? non. Mabel est femme , mais elle est raison- 
nable et elle garde le silence. Je ne Tai pas entendue dire un seul 
mot relativement k ce qui se passe ici. Je crois pourtant , maitre 
Cap, qu'elle prefererait que Jasper Eau-Douce fftt remis 4 la place 
qui lui convient et que les choses reprissent leur ancienne situa- 
tion. — C'est la nature humaine. 

— Sans doute, sans doute, j'en r£ponds; — c'est penser comme 
une fille, et comme une Dunham. — Tout vaut mieux qu'un vieil 
oncle, et chacun en sait plus qu'un vieux marin. — Tout cela est - 
la nature humaine , maitre Pathfinder, mais dudiable si je suis 
homme a d£vier d'une brasse a babord ou & tribord pour toute 
la nature humaine qui peut se trouver dans une mijaur£e d'une 
vingtaine d'ann£es ; — non, ajouta-t-il en baissant un peu la voix , 
ni pour tout ce qu'on pourrait en mettre en parade dans le 55° re- 
giment d'infanterie de Sa Majeste. — Je n'ai point pass6 quarante 
ans sur mer pour venir sur une mare d'eau douce apprendre ce 
que c'est que la nature humaine. — Mais comme cet ouragan est 
opiniAtre ! II fait autant de vent en ce moment que si le vieux 
Bor6e avait pris en main son soufflet. — Et qu'est-ce que je vois 
la-bas sous le vent? ajouta-t-il en se frottant les yeux; c'est la 
terre, aussi vrai que je me nomme Cap , et une terre dont la c6te 
est elev£e. 

Pathfinder ne r£pondit rien; mais, secouant la tftte, il examina 
avec attention la physionomie de son compagnon , tandis que la 
sienne exprimait une vive inquietude. 

— C'est la terre, aussi certainement que ce Mtiment est le Scud. 
—Une cdte sous le vent, et cela h une lieue de nous, avec une aussi 
jolie chaine de brisants que Ton puisse en trouver sur toute la 
cMe de Long-Island. 

— Et cela est-il encourageant ou d£courageant? demanda Path- 
finder. 

— Ah I — encourageant! — d6courageant ! — Non, cela n'a 
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rien d'encGurageant ; mais quant au d&ouragement, rien ne doit 
i^courager un marin. Jamais vous n'fites d£courag6 ni effray6 



— Je ne dirai pas cela, — je ne le dirai pas. Quand le danger 
est grand, il est dans ma nature de le voir, de l'apprlcier, et de 
tftcher de l'6viter ; sans quoi ma chevelure serait depuis longtemps 
dans le wigwam d'un Mingo. Mais sur ce lac , je ne puis voir de 
piste , et je sens qu'il est de mon devoir de me soumettre ; cepen- 
dant je crois que nous devrions nous souvenir qu'il y a une per- 
sonne comme Mabel sur ce bord. — Mais voici son pfere qui vient, 
et son coeur lui parlera naturellement pour son enfant. 

— Frkre Cap, dit le sergent en arrivant, d'apris ce que je viens 
d'entendre dire ft deux hommes de l'6quipage, je crois que notre 
situation devient trfes-s6rieuse. Us disent que le cutter ne peut 
porter plus de voiles, et que la derive est si grande, que nous 
6chouerons sur la c6te dans une heure ou deux. J'esp&re que leur 
crainte les trompe ? 

Cap ne r6pondit rien. II jeta un coup d'oeil sur la terre d'un air 
sinistre, et regarda ensuite au vent avec un air de f6rocit6 comme 
s'il eflt voulu lui chercher querelle. 

— 11 serait peut-6tre ft propos , frfere, continua le sergent, de 
faire venir Jasper et de le consulter sur ce qu'il y a ft faire. 11 n*y 
a pas de Fran^ais ft craindre id ; et en toute circonstance il nous 
emp£chera d'etre noy£s , s'il est possible. 

— Oui , oui , ce sont ces maudites circonstances qui ont fait 
tout le mal. — Eh bien ! faites venir le drftle 1 qu'il vienne! Quel- 
qucs questions faites avec adresse tireront de lui la v6rit6 , je vous 
en r6ponds. 

D6s que ce consentement fut obtenu, on envoya chercher Jas- 
per, et il arriva ft Pinstant m&me. Son air, son maintien, ses traits, 
tout son ext^rieur, annongaient sa mortification, ce que ceux qui 
l'observaient prirent pour la honte d'avoir 6t6 d6couvert. D6s 
qu'il fut sur le pont , il jeta ft la hate autour de lui un regard 
inquiet , comme pour s'assurer de la situation du cutter, et ce 
regard suffit pour lui d^voiler tout le danger. II commenga par 
regarder au vent , comme e'est l'usage de tout marin , puis ses 
yeux flrent Jo tour de Phorizon, et enfin il apergut la haute terre 
ous le vent, Bt toute la v6rit6 lui fut rev61ee. 

— Je votis ai envoy 6 chercher, maitre Jasper, dit Cap en croi- 
sant les bras et en se balangant le corps avec toute la dignity da 
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gaillard d'avant, pour que vous nous appreniez quelque chose 
sur le havre qui est sous le vent. Nous supposons que vous n'avez 
pas asscz de rancune pour vouloir nous noyer tous, particulfcre- 
ment les fcmmes; et j'espfere que vous serez assez homme pour 
nous aider a conduire ce cutter en quelque lieu de sdrete jusqu'A 
ce que ce coup de vent soit pass£. 

— J'aimerais mieux mourir que de voir arriver le moindre 
accident a Mabel Dunham , s'&ria Jasper avec vivacity. 

— Je le savais , s'ecria Pathfinder eo frappant doucement de la 
main sur l'6paule de son jeune ami ; je le savais : Jasper est aussi 
fiddle que le meilleur compas qui ait jamais trac6 une ligne de 
bornage, ou qui ai jamais ramen6 un homme d'une fausse piste. 
C'est un pech6 mortel de penser autrement. 

— Humph! dit Cap, j'ai dit particulterement les femmes; — 
comme si elles couraient un danger particulier 1 N'importe, jeune 
homme , nous nous entendrons en parlant comme deux francs 
marins. Connaissez-vous quelque port sous notre vent? 

— II n'en existe aucun. 11 y a une grande baie & cette extrfrmtd 
da lac, mais personne de nous ne la connait, et il est tr£s-difficile 
d'yentrer. 

— Et cette cflte sous le vent , elle n'a rien de particulier pour 
la recommander, je suppose ? 

— C'est un desert jusqu'a rembouchure du Niagara d'un c6t6 f 
et jusqu'a Frontenac de I'autre. On m a dit qu'au nord et h l'ouest 
on ne trouve pendant mille miiles que forfets et prairies. 

— Dieu soit lou6 ! En ce cas il ne peut s'y trouver de Frangais. 
— Et y a-Wl beaucoup de sauvages dans ces environs? 

— Les Indiens se trouvcnt partout , quoiqu'ils ne soient nulle 
part trfes-nombreux. On peut en rencontrer par hasard une 
troape sur quelque point que ce soit de la cftte , et Ton pourrait 
y passer des mois sans en voir un seul. 

— II faut done en courir la chance , quant h ces miserables. 
Mais pour vous parler franchement , maltre Western , si cette 
petite affaire d£sagr£able avec les Francais n'avait pas eu lieu, 
quel parti prendriez-vous k present a regard dtt cutter? 

— Je suis beaucoup plus jeune marin que vous , maltre Cap , 
r6pondit Jasper, et je ne puis gu6re me permettre de vous don- 
ner un avis. 

— Bien , bien , nous savons tout cela. Dans un cas ordinaire 
cela pourrait 6tre 9 mais le cas present sort de l'ordre commun j 
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c'est une circonstance , et une tirconstance qui , sup cette mare 
d'eau douce , offre ce qu'on peut appeler des particularity. Ainsi 
done, tout bien consid&e, vous pourriez donner un avis m6me a 
votre pfere. Dans tous les cas, vous pouvez parler, et je jugerai de 
yos opinions d'aprfes mon experience. 

— Je crois, Monsieur, qu'avant que deux heures se soient 6cou- 
l£es, le cutler devra jeter l'ancre. 

— Jeter l'ancre ! — sur ce lac ! — ici ! 

— Non, Monsieur ; — plus loin , li-bas, prts de la Jerre. 

— Vous ne voulez pas dire, raaitre Eau-Douce, que vous jette- 
riez l'ancre prfes d'une cflte sous le vent pendant un ouragan? 

— C'est pr6cis6ment ce que je ferais , Monsieur , si je voulais 
sauver mon b&timent. 

— Whe..e..ew ! — C'est une doctrine qui sent l'eau douce. — 
teoutez, jeune homme ; j'ai 6t6 un animal marin, enfant et homme 
fait, pendant quarante et un ans, et je n'ai jamais entendu parler 
d'une pareille chose. Je jetterais par-dessus le bord tous raes 
apparaux de mouillage avant de commettre une pareille ftnerie. 

— C'est ce que nous faisons sur ce lac quand nous sommes ser- 
rts de prfes , repondit Jasper. Nous ferions sans doute mieux si 
You nous eut mieux enseign6s. 

— - Oui , en v6rit6 , vous feriez mieux. — Non, non, personne 
ne me d&erminera jamais a agir ainsi contre tous mes principes. 
Je n'oserais jamais me montrer dans Sundy-Hook si je me ren- 
dais coupable d'un pareil trait d'ignorance. Sur ma foi , Pathfin- 
der que voila a plus de connaissance en navigation que cela n'en 
annonce. — Vous pouvez retourner sous le pont , maitre Eau- 
Douce. 

Jasper salua et se retira tranquillement. Cependant, avant de 
descendre , on remarqua qu'il jeta encore un regard sur l'hori- 
zon au vent et un autre sur la terre sous le vent, et qu'il s'en alia 
l'inqui&ude peinte sur tous ses traits. 




CHAPITRE XVII. 



« 11 repete encore ses snbtilites deja rota- 
tees ; c'est par de nonvelles snbtilites qo'il 
repond a denonyelles objections: il lea de- 
fend encore en s'enfoncant dans les sables 
mouyants; il menrt en discntant, et la 
contestation cesse. » 



Cowria. 



Comme la femme du soldat 6tait raalade, Mabel 6tait seule dans 
la chambre de rarrifcre quand Jasper y rentra ; car, par an acte 
de faveur sp£ciale du sergent , il lui avait 6t6 permis de repa- 
raitre dans cette partie du b&timent. Nous donnerions trop de 
simplicity au caractfere de notre heroine si nous disions que la 
nrise aux arrets de ce jeune homme n avait fait naitre en elle au- 
cun mouvement de m£fiance , mais nous ferions injure h la sen- 
sibility et a la generosity de son coeur si nous n'ajoutions que 
cette m6fiance etait bien faible et qu elle ne fut que passagfere. 
Et en ce moment, lorsqu'elle le vit s'asseoir prfes d'elle la physio- 
nomie rembrunie par l'inquietude que lui causait la situation du 
cutter , tout soupgon disparut de son esprit, et elle ne vit plus en 
lui qu'une victime de Finjustice. 

— Vous souffrez que cette affaire vous pise trop sur Tesprit, 
Jasper, lui dit-elle avec cet oubli de soi-m£me qui trahit souvent 
les sentiments secrets d'une jeune personne quand un vif et 
g6n£reux int£rfit a pris l'ascendant dans son coeur ; il n'est per- 
sonne vous connaissant qui vous croie ou puisse vous croire cou- 
pable. Pathfinder dit qu'il ripondrait de vous sur sa vie 

— Et vous , Mabel , repliqua le jeune homme les yeux etince- 
lants, vous ne voyez done pas en moi un traitre comme votre pfere 
le croit ? 

— Mon pere est soldat, Jasper, et il est oblige^ d'agir en soldat. 
La fille de mon pere n'a pas de pareils devoirs h remplir , et elle 
pensera de vous ce qu'elle doit penser d un homme qui lui a d£j& 
rendu tant de services. 

— Mabel , je ne suis point habitu6 k converser avec une jeune 
fille comme vous , ni k dire h personne tout ce que je pense et 
tout ce que je sens. Je n'ai jamais eu de sceur ; j'&ais encore en- 
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fact quand je perdis ma mfere , de sorte que je ne sais gufere ce 

que votre sexe aime ou non h entendre , et je $ 

Mabel aurait donn6 tout au monde pour entendre la fin de cette 
phrase , mais Jasper ne la finit pas ; et la retenue naturelle a son 
sexe 1'empgchant de montrer sa curiosity, elle attendit en silence 
qu'il s'exprimat. 

— Je veux dire , Mabel , reprit le jeune homme aprfes une pause 
qu'il trouva assez embarrassante , que je ne suis pas habitue aux 
manteres et aux opinions d'une femme comme vous, et qu'il faut 
vous imaginer tout ce que je voudrais ajouter. 

Mabel avait assez d'imagination pour cela, mais il y a des sen- 
timents que les femmes aiment k entendre exprimer avant de s*y 
abandonner elles-m£mes, et notre heroine avait une id6e vague 
que ceux de Jasper pouvaient appartenir h cette classe. Elle prS- 
f£ra done , avec cette presence d'esprit qui est Tapanage de. son 
sexe , changer de conversation, plutdt que de la laisser continuer 
d'une mani&re si gauche et si peu satisfaisante. 

— Dites-moi une chose, Jasper, et je serai contente, dit— elle 
avec une fermet6 qui annongait la confiance qu'elle avait en elle- 
m6me et en son compagnon ; vous ne m6ritez pas les cruels soup- 
(ons qui ont 6t6 con^us contre vous ? 

— Non, Mabel, r^pondit le jeune marin en la regardant avec 
un air de franchise et de simplicity qui aurait 6cart6 toute m6- 
fiance , si elle en avait eu r^ellement; aussi vrai que j'espfcre en la 
merci du ciel, je ne les merite pas. 

— Je le savais ! s^cria-t-elle vivement; je l'aurais jur6I Et ce- 
pendant mon pere n'a pas dessein d'etre injuste. Mais que cela ne 
vous inquire pas, Jasper. 

— II y a en ce moment tant de sujets d'inqui&ude, que je pense 
u peine h celui-l&. 

— Jasper 1 

— Je ne voudrais pas vous alarmer, Mabel, mais je voudrais 
qu'on put faire changer votre oncle d'id£es sur les mesures 
qu'exige en ce moment la position du Scud. Gependant il est 
plus Ag6 et plus experiments que moi , et il doit peut-Gtre avoir 
plus de confiance en son jugement que dans le mien. 

— Croyez-vous done que le bfttiment soit en danger? 

— Jele crains; du moins e'est ce que penseraient tous ceux 
qui connaissent le lac. Mais un vieux marin de l'Oc6an pent con- 
naitre des moyens d'6carter le p6ril. 
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— Tout le monde s'accorde h dire que personne n'est aussi en 
&at que vous de commander le Scud, Jasper. Yous connaissez le 
lac, vous connaissez le cutter; vous devez done Gtre le meilleur 
juge de notre situation veritable. 

— Mon inquietude pour vous, Mabel, peut me rendre plus 
craintif que d'ordinaire; mais, pour vous parler franchement, je 
ne vois qu'un moyen d'empficher le cutter de faire naufrage d'ici 
a deux ou trois heures, et votre oncle refuse de l'employer. Apres 
tout, ce peut £tre l'effet de mon ignorance , car, comme il le dit , 
1* Ontario n'estque de l'eau douce. 

— Vous ne pouvez croire que cela fasse aucune difference, 
Jasper. Songez a mon pfcre, songez a vous-mfrne, songez h tous 
ceux dont la vie depend d un mot que vous prononcerez a temps 
pour les sauver. 

— Je pense h vous, Mabel, et e'est plus, infiniment plus, que 
tous les autres mis ensemble, repondit le jeune homme avec une 
force ^expression et une 6nergie dans les yeux qui en disaient 
encore plus que les mots qu'il pronongait. 

Le cceur de Mabel battit .vivement , et un rayon de satisfaction 
et de reconnaissance brilla sur ses joues couvertes de rougeur; 
mais l'alarme etait trop vive et trop s£rieuse pour c£der a de plus 
heureuses pens£es. Elle n'essaya pas de r£primer un regard de 
gratitude, mais elle en revint sur-le-champ au sentiment qui avait 
riaturellement l'ascendant dans son esprit. 

— II ne faut pas souffrir que Tobstination de mon oncle oc- 
casionne un si grand malheur, s'^cria-t-elle. Remontez a la hate 
sur le pont , Jasper , et priez mon p&re de descendre dans cette 
chambre. 

Tandis que Jasper montait sur le pont, Mabel feoutait les siffle- 
ments du vent et le bruit des lames qui se brisaient contre le cut- 
ter, avec une crainte qu elle n'avait jamais connue jusques alors. 
Ayant naturellement une grande fermete d'dme, elle n'avait pas 
encore song£ qu'elle pHt courir quelque danger, et depuis le com- 
mencement de la temp&e, elle avait passe son temps & travailler 
k des ouvrages d'aiguille que sa situation permettait. Mais h pre- 
sent que ses inquietudes etaient s6rieusement 6veillees, elle ne 
manqua pasde remarquer la force de la tempgte, dont elle ne 
s etaitpas form6 une id6e. Une couple de minutes qui s'^coulfcrent 
avant I'arrivee du sergent, lui parurent une heure, et elle respi- 
rait a peine quand elle le vit entrer accomoagne de Jasper. Aussi 
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rapidement que sa langue put Pexprimer, eile informa son pire 
de l'opinion qu'avait Jasper de leur situation , et elle le con jura 
par la tendresse qu'il avait pour elle et par le soin qu'il devait 
prendre de sa propre vie et de celle de ses soldats, d'intervenir 
auprfes de son oncle pour le determiner a cider le commandement 
du cutter h celui qui en 6tait le commandant naturel. 

— Jasper est Gd&le, mon p£re, ajouta-t-elle avec force ; et quand 
il ne le serait pas , quel motif aurait-il pour nous faire faire nau- 
frage dans cette partie £Ioign£e du lac, au risque de notre vie a 
tous, et m6me de la sienne? — Je garantis sa fid£lit£ sur ma pro- 
pre existence. 

— Tout cela est fort bien pour une jeune fille effraySe, ripondit 
le pfere flegmatique ; mais cela pourrait n'etre ni prudent ni excu- 
sable dans un homme charg£ du commandement d'une expeditions 
Jasper peut penser que le risque qu'il court de se noyer est com- 
pens£ par la chance de se sauver s'il peut gagner la terre. 

— Sergent Dunham ! 

— Mon pere ! 

Ces deux exclamations partirent en m£me temps, mais elles 
furent prononc£es d'un ton qui annongait deux sentiments diffe- 
rents. Dans Jasper, la surprise dominait; dans Mabel, c*6tait le 
reproche. Mais le vieux militaire 6tait trop accoutum£ h avoir af- 
faire a des subordonnes pour y donner beaucoup d'attentioii , et t 
apr&s un moment de reflexion, il continua comme si aucun d'eux 
n'eiit parte. 

— Et mon frfere Cap n'est pas homme h trouver bon qu'on veuille 
lui appreridre son devoir k bord d'un bfttiment. 

— Quoi ! mon pfcre , quand la vie de chacun de nous est dans le 
plus grand danger ! 

— Preeis&nent pour cela. Commander un navire par un beau 
temps, cela n'est pas bien difficile; c'est quand les choses vont 
mal que le bon officier se fait reconnaitre. Charles Cap n'est pas 
homme a quitter le gouvernail parce que le bdtiment est en dan- 
ger. D'ailleurs , Eau-Douce , il uit que votre proposition a quelque 
chose de suspect , et qu'elle ressemble h un projet de trahison plu- 
tdt qu a un avis raisonnable. 

— 11 pout penser ainsi; mais qu'il envoie chercher le pilote, et 
qu'il entende son opinion. On sait que je ne l'ai pas vu depute 
hiersoir. 

— II me semble que c'est parler raisonnablement , et cette 
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<preuve sera faite. Suivez-moi sur le pont , afin que tout se passe 
franchement et loyatement. 

Jasper ob&t, et Mabel prenait tant d'int6r£t a ce qui allait se 
passer, qu'elle se hasarda h monter jusqu'au capot d'&helle, ou 
elle 6tait suffisamment h l'abri de la violence du vent et du rejail 
lissement des lames. Elle s'y arr6ta, entfcrement absorble dans 
1'attention qu'elle donnait h cette scfcne. 

Le pilote arriva bientdt, et il n'y avait pas h se m^prendre h Pair 
d'inquietude qu'il montra d£s qu'il eut jet6 un regard autour de 
lui. II est vrai que le bruit que le Scud se trouvait dans une si- 
tuation dangereuse s'etait r£pandu sous le pont. Mais le danger, 
au lieu d'etre exag£r£ suivant la coutume , avait 6t6 peint en cou- 
leurs fort au-dessous de la r^alit6. On lui laissa quelques minutes 
pour examiner et reftechir, apr£s quoi on lui demanda ce qu'il 
croyait que la prudence conseillait de faire. 

— Je ne vois qu'un moyen de sauver le cutter, r£pondit-il sans 
h&iter, et c'est de jeter l'ancre. 

— Quoi ! sur ce lac? — ici ? — s'6cria Cap, r£p£tant la ques- 
tion qu'il avait dfyh faite h Jasper. 

— Non pas ici; mais plus prts de la c6te, contre la premtere 
ligne des brisants. 

Cette rtponse ne laissa aucun doute & Cap que Jasper et le pi- 
lote ne s'entendissent secr&tement pour faire faire naufrage au 
b&timent , dans 1'espoir de s'lchapper. II traita done 1'opinion du 
second avec le m£me m£pris qu'il avait montr£ pour celle du pre- 
mier. 

— Je vous dis, frtre Dunham, r£pondit Cap au sergent qui Ten* 
gageait & faire attention h cette coincidence d'opinion entre l'an- 
cien maitre du cutter et son pilote ; je vous dis qu'aucun marin 
honn£te ne donnerait un pareil avis. Jeter l'ancre prfes d'une cOte 
sous le vent, pendant un ouragan , serait un acte de folie dont 
je ne pourrais jamais me justiGer aux yeux des assureurs, en 
quelque circonstance que ce soit, tant qu'il me restera un haillon 
de voile ; mais jeter l'ancre pris des brisants, ce serait le comble 
de la demence. 

— C'est Sa Majesty qui est l'assureur du Send, fr&re Cap; et 
moi je suis responsable de la vie des soldats qui sont sous mcs or- 
dres. Ces deux hommes connaissent mieux que nous le lac Onta- 
rio ; et comme ils chantent tons deux la m£me chanson , cette cir- 
coDstance leur donne quelque droit a Gtre crus. 
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— Mon oncle ! dit Mabel avec vivacity ; mais unf signe de Jasper 
lengagea h ne rien ajouter de plus. 

— Nous derivons si rapidement sur les brisants, dit le jeune 
marin, qu'il est inutile de parler beaucoupsur ce sujet. Une demi- 
heure doit decider l'affaire de maniere ou d'autre. Mais j'avertis 
maitre Cap que celui de nous qui a le pied le plus stir , ne sera pas 
en 6tat de se maintenir un instant sur ses jambes sur le pont de 
ce Mtiment, d6s qu'il se trouvera au milieu des brisants. Je ne 
doute m£me gu6re qu'il ne coule h fond avant d'en avoir passe la 
seconde ligne. 

— Et comment jeter Pancre y rem6diera-t-il ? s'6cria Cap avec 
fureur, comme s'il eut voulu rendre Jasper responsable des effets 
de l'ouragan, de m£me que de Y opinion qu'il avait 6noncee. 

— II n'en r&ulterait du moins rien de pire , r6pondit Jasper 
avec douceur. En gouvernant de manifere h prendre la mer de- 
bout , nous diminuerions la derive ; et quand m£me nous chasse- 
rions sur nos ancres parmi les brisants, ce serait avec le moins de 
danger possible. J'esp&re , maitre Cap, que vous me permettrez, 
ainsi qu'au pilote, de tout preparer pour le mouillage des ancres. 
Cest une mesure de precaution qui peut 6tre utile, et qui ne peut 
faire aucun mal. 

— - Eh bien ! prenez vos bittures et disposez vos ancres pour le 
mouillage, si bon vous semble; j'y consens de tout mon coeur. 
Nous sommes dans une situation que rien de cette sorte ne peut 
empirer. — Sergent , un mot , s'il vous plait. 

Cap conduisit son beau-frfere h l'ecart , et , avec plus de sensi- 
bility dans son ton et dans son air qu'il n'eii montrait ordinaire- 
ment, il lui ouvrit son coeur sur leur veritable situation. 

— Cest une f&cheuse affaire pour la pauvre Mabel I dit-il en se 
mouchant et avec un 16ger tremblement dans la voix. Vous et moi, 
sergent, nous sommes vieux et habitues h voir la mort de pr&s ; et 
notre metier nous endurcit h de pareilles scenes ; mais la pauvre 
Mabel 1... C est une excellente fille, et j'avais esp6r6 la voir etablie 
<et m6re de famille avant que son heure sonnAt. Eh bien t il taut 
prendre le mal comme le bien dans tous les voyages, et la seule 
objection s£rieuse qu'un vieux marin puisse convenablement faire 
contre un naufrage, c'est que cet accident lui arrive sur une infer- 
nale mare d'eau douce. 

Le sergent Dunham 6tait brave , et il avait montr£ son intrepi- 
dity dans des dangers qui semblaient plus effrayants que celui-ci; 
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mais, dans toutes ces occasions, il avait eu le moyen de se d^fendre 
contre ses ennemis, au lieu qu'en ce moment il ne pouvait roister 
& celui qui le mena$ait. II ,6tait beaucoup moins inquiet pour lui 
que pour sa fille , car il sentait quelque chose de cette confiance 
en soi qui abandonne rarement un homme ferme et vigoureux qui 
s'est habitu£ b faire de grands efforts dans des positions difficile*; 
mais, quant a Mabel , il ne voyait pour elle aucun moyen de salut, 
et sa tendresse paternelle lui fit prendre la resolution de perir avec 
elle, s'il ne pouvait la sauver. 

— Croyez-vous que le danger soit inevitable? demanda-t-il h 
Cap d'un ton ferme, quoique non sans agitation. 

— Vingt minutes nous conduiront au milieu des brisants ; et 
regardez vous-m&ne, sergent, quelle chance pent avoir le plus 
vigoureux de nous dans cette chaudtere qu'on voit bouillir sous le 
vent? 

Cette vue n'avait rien d'encourageant, Le Scud &ait alors k un 
mille de la c6te , et le vent y portait en ligne droite avec une vio- 
lence qui ne permettait pas de songer a mettre plus de voiles de- 
hors, dans la vue de s oever de la cdte en courant au plus prfes. La 
petite partie de la brigantine qui 6tait d6ploy6e , et qui ne servait 
qu a maintenir l'avant du cutter assez prfcs du vent pour emp£cher 
les lames de se briser sur son bord , tremblait h chaque grain , 
comme si les rubans sol ides qui la retenaient eussent 6te sur le 
point de se rompre. La bruine avait cess£ de tomber ; mais l air, 
jusqu'& une centaine de pieds au-dessus de la surface du lac, 6tait 
plein de vapeurs qui ressemblaient a un brouillard brillant par- 
dessus lequel le soleil dardait ses rayons glorieux du haut d'un 
Armament sans nuages. Jasper remarqua ce changement, et pr6dit 
qu'il annongait la fin prochaine de la temp£te , quoiqu'une heure 
ou deux dussent decider du destin du cutter. Du c6t6 de la terre, 
la vue 6tait plus effrayante que jamais. Les brisants s^tendai nt 
jusqu'i prfcs d un demi-mille du rivage, et dans tout eel espace 
1'eau etait blanche d'6cume, et l air 6tait rempli de vapeurs si 
epaisses qu'on pouvait h peine distinguer la terre qui 6tait au delft. 
On voyait seulement qu'elle 6tait 61ev6e , ce qui est rare sur les 
bords de TOntario, et qu'elle £tait couverte du manteau vert de 
Tkiterminable forfit. 

Tandis que Cap et le sergent regardaient cette setae en silence, 
Jasper 6tait activement occup£ sur l'avant du navire. D&s qu'il 
eut re$u la permission de reprendre ses anciennes fonctions , il 
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appela & lui qaelqoes soldats, et, avec lenr aide et celle de son 
Equipage , il prit a la hAte les mesures qui avaient 6t6 difKrees 
trop longtemps. Sur ces eaux 6troites, les ancres ne sont jamais 
raises a postes, ni les cables d£talingu£s, ce qui 6vita a Jasper 
beaucoup de travail qu'il aurait eu h faire h bord d'un b&timent 
en raer. Les deux ancres de bossoir furent bient6t prates a etre 
mouill6es, les bitlures des cdbles furent prises , et ensuite les tra- 
vailleurs regard&rent autour d eux. II n'y avait aucun changement 
en mieux dans le temps ; le cutter continuait h d6river peu h peu, 
il lui 6tait impossible de gagner an vent. 

Aprfes avoir encore examin6 le lac de tous c6t£s, Jasper donna 
de nouveaux ordres, de manure h prouver cotnbien il croyait que 
le temps pressait. Deux ancres a jet furent plac6es sur le pont 
pour empenneler les grandes ancres , et tout fut prepare pour les 
mouiller d£s que le moment l'exigerait. Ces pr^paratifs acheves, 
les manteres de Jasper changferent. Son activite forcte lui avait 
donn£ un air d'agitation affairee ; il prit alors un air calme, quoi- 
que toujours inquiet ; il quitta 1'avant du batiment , que les lames 
balayaient chaque fois que le Scud plongeait en avant, ayant 6t6 
oblige de travailler avec ses aides, la moitte du temps le corps dans 
l'eau t et il s avanna vers Parrtere ou Ton etait plus a sec. II y 
trouva Pathfinder qui 6tait debout prfcs de Mabel et du quartier- 
mattre. La plupart des autres individus qui se trouvaient h bord 
6taient encore sous le pont, les uns cherchant sur leurs lits quel* 
que soulagement a leurs souffrances physiques, ct les autres pen- 
sant un peu tard a leurs peches. Pour la premiere fois peut-6tre 
depuis que sa quille avait touche Feau de l'Ontario , la voix de la 
prtere se fit entendre h bord du Scud. 

— Jasper, lui dit le guide, je n'ai &6 d'aucune utility ici ce ma- 
tin, car, comme vous le savez , ce n'est pas ma nature d'fitre sur 
un bfttiment comme celui-ei ; mais s il plait a Dieu que la fille da 
sergent arrive h terre vivante , la connaissance que j'ai de la forfit 
pourra la conduire en surety jusqu'au fort. 

— Le fort est bien loin, Pathfinder, dit Mabel, car ils 6taient si 
pr&s, que ce que disoit Tun 6tait entendu par tous les autres, et je 
crains qu- aucun de nous ne le revoie jamais. 

— Le chemin de la fortt ne serait pas sans risque , Mabel t et 
nous ne pourrions aller en droite ligne, r^pondit Pathfinder; 
mais quelques personnes de votre sexe en ont traverse de plus 
mauvais dans ces deserts. — Jasper, il faut que vous ou moi, ou 
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tons les deux , nous prenions ce canot d*6corce , car c'est la seule 
chance qu'ait Mabel de pouvoir passer a travers les brisants. 

— Je ferais tout au monde pour sauver Mabel , r6pondit Jasper 
avec un sourire m6Iancolique ; mais il n'existe pas un seul homme, 
Pathfinder , qui puisse conduire un canot h travers ces brisants 
par un ouragan tel que celui-ci. J'aurais de 1'espoir en jetant 
Pancre , car c'est par ce moyen que nous avons une fois sauv£ le 
Scud dans un danger presque aussi grand. 

— Mais s'il faut jeter Tancre , Jasper, dit le sergent, pourquoi 
ne pas le faire sur-le-champ ? Chaque pied que nous fait perdre 
la derive nous servirait d'autant quand nous serons probablement 
k chasser sur nos ancres. 

Jasper s'approcha du sergent, lui prit la main , et la lui serra 
de mantere a indiquer un sentiment profond et presque irresis- 
tible. 

— Sergent Dunham, dit-il 9 vous 6tes un digne homme, quoique 
vous m'ayez traits injustcment dans toute cette affaire. — Vous 
aimez votre fille ? 

— Vous n'en pouvez douter, Eau-Douce, r6pondit le sergent 
d'une voix ttouffee. 

— Voulez-vous lui donner — nous donner & tous — la seule 
chance de salut qui nous reste ? 

— Que faut-il que je fasse , jeune homme? — J'ai agi d'aprfes 
mon jugement. — Que voulez-vous que je fasse? 

— Soutenez-moi cinq minutes contre maitre Cap, et tout ce 
qu'on peut faire pour sauver le Scud sera fait. 

Le sergent h£sita , car il tenait trop fortement a ses id£es de 
discipline pour revenir aisement sur des ordres regulierement 
donnas. II n'aimait pas davantage h avoir Tair de vaciller dans ses 
intentions, et il avait un profond respect pour les connaissances 
nautiques de son beau-frfere. Pendant qu il d61ib6rait encore, Gap 
quitta le poste qu'il avait occup6 quelque temps h c6t6 de l'homme 
qui tenait la barre, et s'avanca vers eux. 

— Maitre Eau-Douce, dit-il lorsqu'il fut assez pres pour se 
faire entendre, je viens vous demander si vous connaissez ici prfcs 
quelque endroit ou Ton puisse faire 6chouer ce cutter sur le ri- 
vage. Le moment est arriv£ ou il ne nous reste que cette cruelle 
alternative. 

Ce moment d'ind£cision de la part de Cap assura le triomphe de 
Jasper. Regardant le sergent , il en regut un signe qui lui promit 
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tout ce qu'il d&irait , et il ne perdit pas un de ces instants qui 



— Prendrai-je la barre? demanda-t-il h Cap, et chercherai-je 
ft gagner une crique qui est ]&-bas sous le vent ? 

— Faites-le, rgpondit Cap en toussant pour se d£gag& le gosier, 
car il se sentait 6cras6 sous une responsabiIit6 que son ignorance 
de la navigation du lac lui rendait encore plus pesante ; faites-le, 
Eau-Douce, car, pour 6tre franc avec vous , je ne puis voir rien de 
mieux h faire. — II faut ichouer ou couler h fond. 

Jasper n'en demanda pas davaritage. II sauta sur l'arri&re et 
saisit la barre, Le pilote avait 6te instruit d'avance de ce qu'il 
devait faire , et k un signe de son jeune commandant , la seule 
voile qu'on eftt conserve depuis longtemps fut serree. Jasper mit 
la barre au vent ; un bout de voile d'6tai fut largu6 sur Favant, et 
le teger cutter, comme s'il efit senti qu'il £tait alors gouverne par 
une main qu'il connaissait, fit une abat£e et tomba dans le creux 
des lames. Get instant de danger fut bientftt pass6 ; et le moment 
d'aprfcs, le petit bfttiment s'avan^a vers les brisants avec une rapi- 
dity qui menagait de le voir bientdt fracasse sur les foueils. La dis- 
tance 6tait si courte que cinq h six mii.utes suffirent pour tout ce 
que d&irait Jasper. II mit la barre dessous, et Tavant du Scud re- 
vint au vent, malgr£ la violence de l'eau, avec autant de grace que 
le cygne varie la ligne de ses mouvements sur la surface d'uu 
6tang. Un signe de Jasper mit tout en activity sur l'avani. On laissa 
tomber h la mer une ancre h jet de chaque cdt6 du cutter, pour 
servir d'empennelures aux grandes ancres. La force du courant 
fut alors visible pour tous les yeux, et m£me pour ceux de Mabel , 
car les deux cAMes filerent avec rapidite en se roidissant. Jasper 
laissa mouiller ses deux grandes ancres, en filant les cAbles presquc 
jusqu'au bout. Ce n'6tait pas une tftche trts-difficile que de fixer 
une coquille aussi legfcre que le Scud avec de bonnes ancres et 
des c&bles de premier brin ; et en moins de djx minutes , h partir 
du moment ou Jasper avait pris le gouvernail, le cutter presentait 
le cap k la lame avec ses deux cables en barbe , roides comme des 
barres de fer. 

— Cela n'est pas bien , maltre Jasper, s'6cria Cap avec coiere 
dfes qu'il se fut apergu du tour qui lui avait 6t6 jou6 ; cela est fort 
mal, Monsieur. Je vous ordonne de couper les c&bles et de faire 
6chouer le cutter sans un instant de d£lai. 

Personne ne parut press6 d'executer cet ordre, car depuis que 
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Jasper avait repris le commandement, son Equipage £tait dispose 
& n'ob&r qu'A lui. Voyant que tous les matelots restaient immo- 
biles, et croyant le cutter dans le plus grand danger, Cap se 
tourna vers Jasper, et, aprfes quelques r^primandes faites d'un 
ton courrouc6, et qu'il est inutile de rapporter ici, il ajouta : 

— Pourquoi n'avez-vous pas gouvern6 vers la crique dont vous 
parliez? Pourquoi avez-vous port6 sur ce cap qui briserait le bati- 
ment et ferait perir tout ce qui se trouve k bord si nous y toucbions ? 

— Et vous voulez h present couper les cables , dit Jasper avec 
un peu d'ironie, pour nous faire toucher a ce cap et faire p<5rir 
tout ce qui se trouve h bord? 

— Sondez, et voyez quelle est la derive ! cria Cap aux hommes 
de Equipage qui 6taient sur l'avant. Un signe de Jasper fit qu'on 
ob&t sur-le-champ, et tous ceux qui ftaient sur le pont accou- 
rurent h 1'instant pour voir quel en serait le rlsultat. Le plomb 
n'eut pas plus tdt touche le fond que la ligne se tendit, et au bout 
d'environ deux minutes on reconnut que le cutter avait deriv6 
de toute sa longueur vers le cap. Jasper prit un air grave, car il 
savait fort bien que rien ne pouvait sauver le cutter s'il entrait 
one fois dans le tourbillon form£ par les brisants qu on voyaii 
paraitre et disparaitre a la distance d'une.encftblure. 

— Traitre ! s'&ria Cap , menagant du doigt le jeune marin ; 
votre vie en r£pondra. — Oui, ajouta-t-il aprfcs une pause d'un 
instant, si j'&ais h la t£te de cette expedition, sergent, je le 
ferais pendre h 1'instant a cette vergue, de crainte qu'il n'echap- 
pdt a Teau. 

— Mod6rez-vous , frfcre, mod6rez-vous, r6pondit Dunham. 
Jasper parait avoir tout fait pour le mieux, et les choses ne vont 
peut-6tre pas aussi mal que vous le croyez. 

— Pourquoi n'a-t-il pas gouvern£ vers la crique dont il parlait? 
Pourquoi nous a-t-il amends ici au vent de ce maudit cap et dans 
un endroit ou les brisants n'ont que la moitte de la largeur qu ils 
ont ailleurs, comme s'il 6tait press6 de nous noyer tous ? 

— J'ai gouvern6 vers ce rocher pr6cisement parce que les bri- 
sants sont plus etroits en cet endroit, repondit Jasper avec calme, 
quoiqu'il n eAt pu entendre de sang-froid le langage tenu par le 
vieux marin. 

— Avez-vous dessein de dire h un vieux marin comme moi 
que le cutter puisse exister cinq minutes au milieu de ces bri- 
sants? 
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— Non, Monsieur. Je crois qu'il coulerait h fond s'ii etait 
pouss6 sur leur premiere ligne , et je suis stir que s'il pen&rait 
plus avant il n'en arriverait que des debris sur le rivage. Mais 
j'esp&re qu'il 6vitera tous les brisants. 

— Avec une derive de toute sa longueur par minute? 

— L'empennelure n'a pas encore produit son effet, et je n'es- 
pfere m6me pas qu'elle tire le batiment entifcrement d'affaire. 

— Sur quoi done comptez-vous? Croyez-vous amarrer un cut- 
ter, en avant et en arrfere, sur la Foi, sur l'Esp£rance et sur la 
Charity? 

— Non, Monsieur, mais je compte sur le sous-courant. J'ai 
gouvern6 vers ce cap parce que je savais qu'il y est plus fort 
qu'en tout autre endroit, et parce que nous pouvons y arriver 
plus prfes de la terre sans entrer dans l'enceinte des brisants. 

Jasper parlait avec v6h6mence, quoique sans montrer aucun 
ressentiment ; ses paroles produisirent sur Cap un effet marqu6 : 
mais le sentiment qui dominait en lui 6tait la surprise. 

— Un sous-courant! r£p6ta-t-il; qui diable a jamais entendu 
parler d'emp&her le naufrage d'un bdtiment par le moyen d'un 
sous-courant? 

— 11 est possible que cela n'arrive jamais sur l'Oc6an , Mon- 
sieur, mais nous 1'avons vu arriver ici. 

— Jasper a raison, frfcre Cap, dit le sergent, car, quoique je ne 
pr&ende pas y entendre grand'ehose, j'ai souvent entendu les 
marins du lac en parler. Je crois que nous ferons bien de nous 
fier h Jasper pour nous tirer de ce danger. 

Cap murmura et jura ; mais comme il n'y avait pas de rem&de, 
il fut force d'y consentir. On demanda alors a Jasper d'expliquer 
ce qu'il entendait par le sous-courant, et il le fit ainsi qu'il suit : 
L'eau pouss6e vers le rivage par le vent 6tait obligee de regagner 
son niveau en retournant dans le lac par quelques secrets ca- 
naux. Elle ne pouvait le faire h la surface, ou le vent et les vagues 
la poussaient constamment vers la terre. Elle formait done en- 
dessous une sorte de tourbillon par le moyen duquel elle retour- 
nait dans son ancien lit. On avait donn6 h ce courant infcrieur le 
nom de sous-courant, et comme son action se faisait n6cessaire- 
ment sentir h un bdtiment qui tirait autant d'eau que le Scud, 
Jasper comptait sur 1'aide de cette reaction pour emp£cher ses 
cables de se rompre. En un mot, ces deux courants interieur et 
sup6rieur se neutralisaient Tun l'autre. 
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Quelque simple et inginieuse que fftt cette th^orie, la pratique 
ne la conflrmait pas encore. La derive continuait, quoiqu'elle 
diminu&t sensiblement a mesure que les ancres k jet qui Itaient 
empennel6es sur des ancres de bossoir commengaienl k produire 
leur effet. Enfin, l'homme qui tenait la sonde annonga Pheureuse 
nouvelle que les ancres avaient cess6 de chasser, et que le Scud 
6tait venu k Tappel de ses ancres. En ce moment, la premiere 
ligne des brisants n'etait qu a environ cent pieds du cutter, et 
en paraissait mfime beaucoup plus pr&s quand les vagues, en 
se retirant, emportaient l'6cume qui les couvrait. Jasper s'6- 
lanfa en avant, jeja un regard par-dessus les bossoirs, et sourit 
d un air de triomphe en montrant les cAbles. Au lieu d'etre 
tendus, comme auparavant, au point de ressembler a des barres 
de fer, ils 6taient l&ches et courbes de mani&re k prouver 6vi- 
demmcnt a Tceil de tout marin que le cutter s'elevait et s'abais- 
sait avec les vagues, k mesure qu'elles arrivaient, avec la m£me 
aisance qu'un Mtiment qui se trouve dans le lit du courant de 
la maree , quand la pression de l'eau oppose une reaction au 
pouvoir du vent. 

— C'est le sous-courant ! s'6cria-t-il en bondissant le long du 
pont pour aller dresser la barre, afln que le cutter fut mieux k 
Tappel de ses ancres; la Providence nous a places pr6cis6ment 
dans le sous-courant, et il n'y a plus aucun danger. 

— Oui, oui, la Providence est un bon marin, murmura Cap, 
et elle aide souvent les ignorants k se tirer de danger. Sous- 
courant ou sur-courant , le vent a diminuS de force ; et heu- 
reusement pour nous tous , les ancres ont trouv6 un bon fond. 
Mais cette infernale eau douce a des maniferes qui sont contre 
nature. 

Les hommes sont rarement disposes k se disputer dans la bonne 
fortune ; c'est dans la mauvaise qu'ils deviennent querelleurs et 
caustiques. La plupart de ceux qui etaient k bord elaient con- 
vaincus que Inexperience et la dext6rit6 de Jasper les avaient 
preserves d un naufrage, et Ton ne fit aucune attention aux 
opinions et aux remarques de Cap. 

II est vrai qu'il y eut encore une demi-heure de doute et din- 
certitude, et pendant ce temps on laissa le plomb de sonde k 
l'eau. Alors le : entiment de s^curite devint g6n6ral, et les hom- 
ines fatigues s'endorrnirent ne songeant plus k la mort qu'ils 
avaient vue de si pr£s. 
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CHAPITRE XVIII. 



« Cet 6tre entierement fait de soupirs et de lar- 
mes, de foi et de service, de fantaisie et de 
passion, d'adoration et de d 6 sirs , d' humility 
et de patience, de puretl et d'eprewes » 



II 6tait midi quand 1'ouragan se calma , et sa violence cessa 
aussi subiteraent qu'elle avait commence. En raoins de deux 
heures avant que le vent fit tomb6 , la surface du lac , quoique 
encore agit6e , n'6tait plus couverte d'6cume ; et apres un autre 
espace de temps elle pr6sentait la sc&ne qu'offre ordinairement 
une eau mise en mouvement , raais non rendue furieuse par la 
force d'une tempGte. Les vagues continuaient k se porter sur la 
cdte, quoique Peau ne se d&ach&t plus de leur cime; et quoique 
la hauteur des lames fit plus mod6r6e, on voyait encore les 
lignes des brisants. Tous ces signes de violence £taient dus k 
l'impulsion que les eaux avaient re$ue du vent avant qu'il eut 
cess6. 

L'eau du lac encore soulev6e , et une brise tegfere qui venait de 
Test , opposant des obstacles serieux au depart , on renonga h 
toute idee de mettre h la voile cette apr£s-midi. Jasper, qui avait 
tranquillement repris le commandement du Scud, s'occupa & 
lever les ancres, et k tout disposer pour 1'appareillage dfcs que le 
temps le permettrait, et en attendant il se tint au mouillage sur 
une seule ancre. Pendant ce temps, ceux qui n'avaient pas a s'oo 
cuper de ces preparatifs cherch6rent les moyens d'amusement 
que les circonstances permettaient. 

Comme c'est l'usage de tous ceux qui ne sont pas habitu&s k 
vivre enferm6s dans un batimeut , Mabel jetait un regard d'envic 
sur le rivage , et elle ne fut pas longtemps sans exprimer le d6sir 
qu'il fut possible de s'y rendre. Pathfinder, qui 6tait prfcs d'elle 
en ce moment , 1'assura que rien n'6tait plus facile , puisqu'ils 
avaient sur le pont une pirogue , genre d'esquif le plus propre ft 
traverser un ressac. Apr6s avoir dout6 et h£sit6 suivant l'usage, 
on en appela au sergent , et son avis ayant &6 favorable , on se 
disposa a mettre ce projet k execution. 
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Le sergent Dunham, sa fille et Pathfinder s'embarqu&rent 
done dans la pirogue. Accoutum£e A ce genre de nacelle, Mabel 
s'assit au centre sans aucune crainte ; le sergent prit sa place sur 
l'avant, et le guide resta debout sur l'arri&re pour remplir les 
fonctions de pilote. II £tait presque inutile d'employer la rame 
pour acc6l6rer le mouvement de la pirogue , car les vagues , en- 
core fortes la poussaient en avant avec une violence qui per- 
mettait k peine de la diriger. Mabel se repentit plus d'une fois de 
sa t£m£rit6 avant d'atteindre le rivage, mais Pathfinder Tencou- 
rageait en montrant tant de sang-froid et de confiance , qu'une 
femme nrfme aurait h6sit6 a avouer son inquietude. Notre 
heroine n'6tait pas poltronne , et quoiqu'elle sentit la nouveautfi 
de sa situation en traversant un ressac , elle y trouvait aussi un 
nouveau plaisir. Elle souriait en voyant son leger esquif s'elan- 
cer rapideraent porte sur la crgte d'une vague , et diminuer de 
Vitesse quand elle se retirait , corame s'il eAt 6t6 honteux d'avoir 
6te vaincu & la course. Quelques minutes se pass6rent ainsi ; car, 
quoique le cutter fut & plus d un quart de mill'e de la terre , il ne 
fallut pas plus longtemps pour franchir cet espace. 

D6s que le sergent fut debarque, il embrassa cordialement sa 
fille , car il etait assez soldat pour se trouver toujours plus h son 
aise sur la terre ferme que sur Peau. Comme il avait son fusil", il 
annonga ensuite h sa fille qu il allait passer une heure & chasser 
dans le bois. 

— Pathfinder restera avec vous, ajouta-t-il , et je ne doute pas 
qu'il ne vous raconte quelques -unes des traditions de cette partie 
du monde, et de ses aventures avec les Mingos. 

Le guide sourit , promit d'avoir grand soin de Mabel . et en 
quelques minutes le p&re gravit une hauteur et di spa rut dans la 
foret. Pathfinder et notre heroine prirent une autre direction , et 
montant sur un promontoire escarp^, ils arriv£rent sur une pointe 
d'ou la vue s'etendait sur un vaste panorama. Mabel s'y assit sur 
un fragment de rocher , tandis que son compagnon , sur les nerfs 
duquel nulle fatigue ne semblait faire impression, se tenait di bout 
aupr£s d'elle , appuy6 comme de coutume , et non sans quelque 
grace , sur sa longue carabine. Plusieurs minutes se passfcrent en 
silence, Mabel ne songeant qui admirer le tableau qui s'oilrait a 
ses yeux. 

L'endroit oil ils s'6taient arr£t£s 6tait asssez 61ev6 pour com- 
mander la vue d'une vaste etendue du lac du c6t6 du nord. Cette 
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nappe d'eau , dont Foeil n'atteignait pas la fin , brillait sons les 
rayons du soleil , et montrait encore quelques restes de la vio- 
lente agitation causae par la temple. La terre, d'un autre cdt6, 
prescrivait des bornes an lac , en forme d'un immense croissant 
<jui disparaissait dans l'61oignement au sud-est et au nord. Aussi 
loin que la vue pouvait s'&endre , on n'apercevait qu'une forGt , 
et pas le moindre signe de civilisation n'interrompait la magnifi- 
cence uniforme et imposante de la nature. Le vent avait pouss6 
le Scud au deft de cette ligne de forts dont les Francis cher- 
chaient alors h entourer les possessions anglatses dans le nord 
de FAmerique ; car, suivant les canaux de communication entre 
les Grands Lacs , ils avaient 6tabli leurs postes sur les bords du 
Niagara, tandis que les aventuriers anglais 6taient arrives h plu- 
sieurs lieues h Fouest de cette c6lfcbre rivifere. Le cutter etait 
mouill£ sur une seule ancre , en dehors des brisants ; et de l'en- 
droit ou etait Mabel , il ressemblait h un de ces jouets bien tra- 
vailtes , destines a 6tre mis sous verre , plutOt qu'i un b&timent 
devant avoir h lutter contre les elements comme il venait de le 
faire si r^cemment. La pirogue , tir6e sur la cOte assez loin pour 
qu elle fut hors de la portee des vagues , paraissait un point sur 
le sable. 

— Nous sommes ici bien loin des habitations humaines ! s'6cria 
Mabel apr&s avoir longtemps examine ce tableau, dont les princi- 
paux traits se faisaient remarquer d'eux-mgmes h son imagina- 
tion toujours active. C'est vraiment ce qu'on peut appeler une 
fronti&re. 

— Y a-t-il des scfenes plus belles que celle-ci prfes de la mer et* 
autour des grandes villes? demanda Pathfinder avec Fint6r6t 
qu'il prenait toujours h un pareil sujet, 

— Je ne le crois pas. On y trouve sans doute plus de causes 
pour songer k ses semblables , mais peut-6tre moins pour songer 
h Dieu. 

— Oui , Mabel , c'est pr6cisemsnt ce que je pense. Je ne suis 
qu'un pauvre chasseur, je le sars ; on ne m'a rien appris ; j'gnore 
tout ; mais je sens que Dieu est aussi prfes de moi dans la fortt , 
qu'il Test du roi dans son palais. 

— Qui peut en douter? s'6cria Mabel , surprise de l'6nergie du 
ton de son compagnon , et oubliant la vue qu'elle admirait pour 
jeter un regard sur ses traits basanes mais respirant la franchise. 
Oui y je crois qu'on se sent plus prfes de Dieu dans un endroit 
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comme celui-ci, que lorsque 1 esprit est distrait par tout ce qu on 
voit dans les villes. 

— Vous dites tout ce que je voudrais dire moi-m£me , Mabel ; 
mais je ne serais pas en 6tat de le dire si bien , et vous me rendez 
honteux de vouloir faire part aux autres de ce que je sens & ce 
sujet. J'ai c<Moy6 ce lac avant la guerre pour chercher des pelle- 
teries, et je suis d£j& venu ici ; non pas pr6cis£ment en cet endroit, 
car nous d£barqudmes U-bas , ou vous voyez ce ch£ne dess6ch£ 
qui s'flfeve encore au-dessus de ce bouquet de sapins. 

— Comment pouvez-vous vous rappeler si exactement de telles 
bagatelles ? 

— Ce sont nos rues et nos maisons, nos 6glises et nos palais. — 
Me les rappeler! Je pris une fois un rendez-vous avec le Grand- 
Serpent pour nous trouver pr&s d'un certain pin six mois aprfes , 
quand nous en £tions h plus de trois cents milles. Cet arbre 6tait 
— et il est encore , k moins que la Providence ne Fait frappg de 
la foudre , — au milieu d une forgt h cinquante milles de tout 
ftablissement, mais dans un endroit extraordinaire par le nombre 
de castors qui s'y trouvaient. 

— Et vous vous y 6tes rencontres le jour con venu? 

— Le soleil se l&ve-t-il et se couche-t-il ? — Quand j'y arrivai, 
j'y trouvai le Grand- Serpent appuy£ contre l'arbre. II avait les 
jambes et les moccassins couverts de boue , car il s'etait emp£tr£ 
dans un marecage, et ce n'£tait pas sans peine qu'il s'en ttait tir6. 
Mais , comme le soleil , qui se live le matin par-dessus les mon- 
tagnes de l'orient et qui se couche le soir derrfere celles de I'oc- 
cident, il avait 6t6 fidfele au lieu et au jour. — Ne craignez rien 
de Chingacgook ; il n'a jamais manqu£ ni un ami ni un ennemi. 

— Et ou est-il h pr&ent? Pourquoi n'est-il pas avec nous? 

— 11 suit la piste des Mingos, et j'aurais dii en faire autant, 
sans une grande infirmite humaine. 

— Vous ne paraissez avoir aucune infirmity, Pathfinder; etje 
n'ai jamais vu un homme qui sembldt si peu sujet aux faiblesses 
de la nature humaine. 

— Si vous voulez parler de force et de sant6 , Mabel , la Provi- 
dence m'a regard^ d'un ceil favorable , quoique je pense que le 
grand air , une vie active , et la nourrilure simple qu'on prend 
dans la forgt , font qu'on a rarement besoin d'un docteur. Mais 
je suis homme , aprfes tout , — oui , je sens que je suis homme 
dans quelques-uns de mes sentiments. 
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Mabel parut surprise, et nous ne ferions qu'ajouter un trait 
ciract6iistique de son sexe , si nous disions que ses traits expri- 
maient aussi la curiosity ; mais sa langue fut plus discrete. 

— II y a quelque chose d attrayant dans la vie que vous menez, 
Pathfinder, s'6cria-t-elle , une teinte d'enthousiasme se pei- 
gnant sur ses joues. Je sens que je deviens rapidement une fille 
de la fronttere , et que je commence h aimer le silence imposant 
des bois. Los villes h present me semblent monotones ; et comme 
mon p£re passera probablement le reste de ses jours ici, ou il a 
d6j h v6cu si longtemps , je commence h sentir que je serais heu- 
reuse d'y rester avec lui et de ne plus retourner sur les bords de 
la mer. 

— Les bois ne sont jamais silencieux , Mabel , pour ceux qui 
peuvent entendre ce qu ils disent. J'y ai voyage seul bien souvent 
sans 6prouver le besoin d aucune compagnie ; et quant a la con- 
versation, ceux qui savent comprendre leur langage ne manquent 
pas de discours raisonnabies et instructifs. 

— Je crois , Pathfinder , que vous iHes plus heureux seul que 
lorsque vous vous trouvez avec vos semblables. 

— Je ne dirai pas cela ; ce n'est pas exactemcnt ce que je vera 
dire. J ai vu le temps ou je pensais que Dieu me sufflsait dans la 
foret, et ou je ne d&irais que sa bont6 et sa protection. Mais 
d'autrcs sentiments ont pris le dessus, et je suppose que la nature 
veut £tre la maitresse. — Toutes les autres creatures s'apparient, 
Mabel , et l'homme a et6 destine a en faire autant. 

— Et n'avez-vous jamais song6 & prendre une femme pour 
partager votre destin ? lui deraanda Mabel avec ce ton de simp icite 
qui nait de la purete du coeur , et avec ce sentiment d'inter^t qui 
est inn£ dans son sexe. 11 me semble qu'il ne vous manque qu'une 
maison ou vous puissiez retourner aprts vos courses, pour rendre 
votre vie parfaitement heureuse. Si jetais homme , quel plaisir 
j'aurais h parcourir ces forets k mon gr£, et a faire voile sur ce 
beau lac! 

— Je vous comprends f Mabel ; et que Dieu vous recompense 
de songer au bonheur d'Gires aussi humbles que nous le sommes. 
Oui, nous avons nos plaisirs, mais nous pourrions £tre plus heu- 
reux ; — je crois que nous pourrions 6tre plus heureux. 

— Plus heureux 1 et comment, Pathfinder ? Avec cet air pur, 
cette forfit bien ombrag6e , ce lac magnifique , une bonne con- 
science , et tout ce qu'il faut pour satisfaire les besoins v6ritables , 




LE LAG ONTARIO. 



263 



on doit se trouver aussi heureux qu'on puisse FStre en ce monde. - 

— Chaque creature a sa nature , Mabel, et l'homme a aussi la 
sienne, et il faut bien y obeir, ripondit le guide en jetant un coup 
d'oeil a la d6rob£e sursa jolie compagne, dont les joues £taient 
animees par 1 ardeur des sentiments que faisait nattre en elle la 
nouveaute de sa situation , — Voyez-vous ce pigeon qui vient de 
s'abattre la-bas sur le rivage , — sur la m6me ligne que le ch&tai- 
gnier renvers6 ? 

— Certainement, c'est, avec nous, la seule creature vivante 
qu'on voie dans cette vaste solitude. 

— Non pas, Mabel, non pas. La Providence n'a donn£ la vie h 
aucun Stre pour qu'il vive seul. Voici sa compagne , qui vole h 
tire-d ail \ Elle 6tait sur ('autre rive, mais elle ne sera pas long- 
temps scpar6e de lui. 

— Je vous comprends, Pathfinder, dit Mabel en souriant, mais 
avec le m£me calme que si elle eut caus6 avec son pfcre. Mais un 
chasseur peut trouver une compagne, m£me dans cette region 
sauvage. Les femmes indiennes sont bonnes et aOectueuses. Telle 
6tait la femme d'Arrowhead; et pourtant son mari frongaitles 
sourcils plus souvent qu'il ne souriait. 

— Non, Mabel, non, il n'en resulterait rien de bon; il faut que 
les races et les pays se rapportent , pour qu'on puisse 6tre heu- 
reux. Si je pouvais trouver une creature comme vous , qui voul&t 
consentir h 6tre la femme d un chasseur, et qui ne m6pris&t point 
mon ignorance et mon manque d Education , toutes mes fatigues 
passees me paraitraient comme le bondissement d'un daim, et 
tout mon avenir comme dore par le soleil 

— Une creature comme moi ! Une fille de mon Age et aussi in- 
discrete que moi serait difficilement une femme qui convint h 
leciaireur le plus hardi et au chasseur le plus adroit qu'on puisse 
trouver sur toute cette frontifcre. 

— Ah 1 Mabel , je crains de n'avoir fait que perfectionner la 
nature d'uue Peau-Rouge avec celle d'une Face-PAle. La reputa- 
tion que vous me faites m'assurerait une femme dans chaque 
wigwam d'Indien. 

— Bien certainement, Pathfinder, vous ne voudriez jamais 
songer k choisir pour femme une Bile aussi ignorante , aussi fri- 
vole, aussi vaine, et aussi inexp6riment6e que moi. — Elle aurait 
ajoute — et aussi jeuue , — mais un instinct de d6licatesse arrftta 
au passage ccs demises paroles. 
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• — Et pourquoi non, Mabel? Si vous ignorez les usages des 
front teres, vous savez mieux qu'aucun de nous les anecdotes et 
les coutumes des villes. Quant k frivole, je ne sais pas ce que ce 
mot signifie; mais, s'il veut dire belle, h61as ! je crains que ce ne 
soit pas un d£faut k mes yeux. Vous n'6tes pas vaine, cela se voit 
h la maniere dont vous 6coutez mes sottes histoires de chasse et 
de piste; et pour 1' experience, elle viendra de reste avec les 
ann£es. D'ailleurs, Mabel, je crois que les hommes pensent fort 
peu k tout cela quand Us songent k prendre une femme. 

— Pathfinder, vos discours.... vos regards.... Bien siirement 
tout ceci n'est qu'une plaisanterie. 

— Rien ne me plait tant que d'fitre prfes de vous, Mabel ; et je 
dormirais mieux la nuit prochaine que je ne l'ai fait depuis huit 
jours, si je pouvais croire que cette conversation vous est aussi 
agr&ble qu'i moi. 

Nous ne dirons pas que Mabel Dunham ne croyait pas poss6der 
les bonnes grfices du guide. L'instinct et la sagacite de son sexe 
le lui avaient d£j& fait dicouvrir; et peut-6tre avait-elle pensg 
qu'il se mglait a Vestime et aux £gards qu'il lui t&noignait quel- 
que chose de cette affection que le sexe le plus fort ne peut sans 
grossteret6 se dispenser de montrer en certaines occasions au 
sexe le plus faible ; mais l'id6e qu'il songeat s6rieusemont k la 
prendre pour femme ne s'ttait jamais pr£sent£e k son imagina- 
tion. En ce moment pourtant une lueur de la vfrite frappa son 
esprit, et les manteres de son compagnon en furent peut-6tre 
la cause plus que ses discours. Ses traits prirent un air grave et 
s^rieux quand elle leva les yeux sur la physionomie franche et 
ouverte du guide ; mais quand elle lui adressa la parole, le pouvoir 
attractif de ses accents pleins de douceur eut plus d'empire sur lui 
que la force repulsive de ses paroles.. 

— II faut que vous et moi nous nous entendions bien, Pathfin- 
der, lui dit-elle, et qu'il n'existe aucun nuage entre nous. Vous 
6tes trop franc et trop sincere pour ne pas obtenir en retour 
franchise et sinc£rit6. Bien certainenrnt tout ce que vous venez 
de me dire n'est pas s^rieux. Vous n'avez pu vouloir me parler 
que de l'amitte qu'un homm? sage et ayant votre caractfere peut 
avoir pour une jeune fille comme moi ? 

* — Je crois que cola est tout naturel, Mabel ; oui, je le crois. 
Le sergent m'a dit qu'il avait des sentiments semblables pour votre 
mfere, et je crois avoir remarqu6 quelque chose de pareil dans le* 
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jeunes gens a qui j'ai de temps en temps servi de guide dans le 
desert. Oui, oui, j'ose dire que cela* est assez nature), et c'est ce 
qui fait que ces sentiments viennent si aisfrnent, ce qui est une 
grande satisfaction pour moi. 

— Ce que vous dites me met mal 4 1'aise, Pathfinder; parlez 
plus clairement, ou que ce sujet d'entretien soit banni pour tou- 
jours. Vous ne pouvez vouloir dire... vous ne pouvez d&irer me 
donner 4 entendre... — Ici la parole manqua 4 Mabel, et elle fut 
quelques instants sans pouvoir se decider 4 prononcer les mots 
qu'elle d6sirait si vivement d'ajouter. Mais enfin, s'armant de tout 
son courage, et d&ermin£e 4 tout savoir le plus tdt et le plus 
clairement possible, elle continua : — Je veux dire, Pathfinder, 
que yous ne pensez sArement pas s£rieusement 4 me prendre 
pour femme? 

— J'y pense, Mabel, c'est cela, c'est pr6cis£ment cela, et vous 
avez mis la chose sous un meilleur point de vue que je n'aurais 
et6 en £tat de le faire, avec mes manteres des forSts et ma nature 
des fronti&res. Le sergent et moi nous ovons conclu laffaire, si elle 
vous est agr£able,commeil pense que cela est probable ; quoique, 
quant a moi, je doute que je puisse plaire Ji une jeune Me qui 
m6rite le meilleur-mari que TAm^rique puisse produire. 

Les traits de Mabel exprimfcrent tout a coup la surprise, et, par 
une transition aussi subite, cette expression passa de la surprise 4 
la peine. 

— Mon pfere, s'Scria-t-elle^on pfere a pens6 que je deviendrais 
votre femme I 

— Oui, Mabel; oui, en v6rit6.Il a mfime pens6 que cela pouvait 
vous 6tre agrgable, et il m'a presque port6 4 croire que cela pou- 
vait £tre vrai. 

— Mais vous, vous-m6me, bien stirement vous vous souciez fort 
peu que cette singulifere attente se realise ou non? 

—Comment dites-vous? 

— Je veux dire que vous avez parle de ce mariage pour faire 
plaisir 4 mon p£re plutat que pour autre chose, et que, quelle que 
soit ma reponse, vous n'en serez pas s6rieusement.contrari6. 

Le guide (ha ses yeux sur ceux de Mabel, et il Itait impossible 
de se m£prendre 4 l'admiration ardente qui ttait peinte dans tous 
les traits de sa physionomie ingenue. 

— Jeme suis souvent cru heureux, Mabel, lorsque je parcourais 
les bois aprfcs une heureuse chasse, respirant Fair pur des mon- 
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tagnes, et plein de vigueur et de sante; mais je sens Si present 
que ce n'6tait que sottise et vanity pr£s du plaisir que j'aurais k 
savoir que vous avez meilleure opinion de moi que de beaucoup 
d'autres. 

— Oui sans doute, Pathfinder, j'ai meilleure opinion de vous 
que de beaucoup d'autres. Je ne sdis m&me si je ne devrais pas 
dire que j'en aiune meilleure que de qui que ce soit; car je sais h 
peine en qui Ton pourrait trouver plus de v6racit6, de justice, 
d'honnfitete, de courage et de simplicity. 

— Ah ! Mabel, de telles paroles dans votre bouche sont douces 
etencourageantes; et le sergent, apr&s tout, ne se trompait pas 
autant que je le craignais. 

-r- Au nom de tout ce qu'il y a de plus sacr6, Pathfinder, qu'il 
n'y ait pas de m6prise entre nous dans une affaire sr importante ! 
Je vous estime et je vous respecte presque autant que mon propre 
p&re ; mais il est impossible que je devienne jamais votre femme; 
queje... 

Le changement qui s'op6ra sur les traits du guide fut si grand 
et si subit, que dfcs que Mabel vit sur la physionomie de son 
compagnon l'effet produit par ce qu'elle venait de dire, elle s'in- 
terrompiti l'instant, ma!gr6 le vif desir qu'elle-avait de s'expli- 
quer tr&s-clairement ; car la repugnance qu'elle avait b causer 
quelque peine h un de ses semblables suffisait pour lui fermer la 
bouche Tous deux furent quelques minutes sans parler. Le des- 
appointement de Pathfinder allait presque jusqu h Tangoisse ; il 
semblait 6touffer, et il porta la main h son cou comme s'il eiit 
touIu apporter du soulagement A quelque souffrance physique. 
Mabel fut alarm6e des mouvements presque convulsifs dont il 
■6tait agit£. 

— Pathfinder, s'6cria-t-elle, je puis m'6tre exprim£e plus for- 
tement que je n'en avais I' intention, car une pareille chose est 
possible, et Ton dit que les femmes ne sont jamais bien silres de 
ce qu'elles veulent. Ce que je d£sirais vous donner h entendre, 
c'est qu'il n'est pas probable que vous et moi nous devions jamais 
penser Tun h I'autre sous le point de vue du mariage. 

— Jen'y pense pas — je n'y penserai jamais plus, Mabel, 
rtpondit Pathfinder du ton d'un homme qui est h peine d^livri 
d'une obstruction qui Vempfechait de parler; non, non, je n'y 
penserai jamais plus, ni & vous, ni h aucune autre, sous ce point 
de vue. 
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— Mon cher Pathfinder, n'attachez pas h mes paroles plus d'im- 
portance que moi-m£me. Un lei manage serait imprudent, peut- 
£tre contre nature. 

— Oui, contre nature ; c'est ce que j'ai dit au sergent, mais il 
n'a pas voulu me croire. 

— Oh ! c'est encore pis que je ne le croyais ! — Donnez-moi la 
main, Pathfinder; — prouvez-moi que vous ne me halssez pas! 
Que je vous voie encore me regarder en souriant. 

— Vous hair, Mabel! — moi, vous hairl — vous regarder en 
souriant! — H61as! 

— Donjiez-moi votre main, cette main si brave et si fidfcle : — 
les deux ! Pathfinder, les deux ! Je serai malheureuse jusqu'& ce 
que je sois certaine que nous sommes encore amis et que tout ceci 
n'a ete qu'une m£prise. 

— Mabel, dit le guide en regardant en face la ginereuse fille 
dont les jolis doigts tenaient ses mains dures et nerveuses, et en 
riant & sa mani&re silencieuse, tandis que Vangoisse ttait peinte 
sur des traits qui semblaient incapables de tromper, m£me quand 
ils etaient agit6s par des sentiments qui se combattaient ; Mabel, 
c'est le sergent qui a eu tort. 

II ne put maitriser plus longtemps les sensations qu'il cherchait 
J cacher. De grosses larmes couterent le long de ses joues, ses 
doigts se port&rent encore a son cou, et sa poitrine se soulevait 
comme si elle eut et6 agitee de convulsions. 

— Pathfinder, s'6cria Mabel, mettez-moi & toute autre 6preuve. 
— Parlez-moi !... — un seul mot, Pathfinder, un sourire, quelque 
chose qui me prouve que vous me pardonnez. 

— Le sergent s'est tromp6, s'6cria le pauvre guide, souriant au 
milieu de son agonie, de mantere h effrayer sa compagne par 
ce melange contre nature d'angoisse et de 16gferet6 de coeur. — 
Je le savais ; je le lui ai dit. — Oui, le sergent s'est tromp6, apr&s 
tout. 

— Nous pouvons 6tre amis, si nous ne pouvons Gtre mari et 
femme,reprit Mabel presque aussihors d'elle-m&ne que son com- 
pagnon, et sachant h peine ce qu'elle disait ; — nous pouvons tou- 
jours 6tre amis et nous le serons toujours. 

-7 Je pensais bien que le sergent se trompait, dit Pathfinder 
aprts avoir fait un grand effort pour se rendre maitre de ltii-m6me, 
car je ne croyais pas que ma nature pflt plaire h une jeune fille 
tievle h la ville. 11 aurait mieux valu qu'il ne me fit pas entrer 
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d'autres id6es dans la tfite ; et il aurait mieux valu aussi que vous 
n'eussiez pas 6t6 si aimable et si confiante avec moi. — Oui , cela 
aurait mieux valu. 

— Si je cfoyais, par quelque erreur de ma part, vous avoir 
donn£, quoique involontairement, des esp&rances, Pathfinder- 
je ne me le pardonnerais jamais , car , soyez-en Men stir , j'aime- 
rais mieux souffrir moi-meme que de vous causer la moindre 
souflranee. 

— Cest cela , Mabel, c'est justement cela. Ce sont des tliscours 
semblabl°s , prononc£s d'une voix si douce, & laquelle je ne suis 
pas habitue dans la for6t, qui ont fait tout le mal. Mais $ present 
je vois les choses telles qu'elles sont ; je commence a comprendre 
la difference qu'il y a entre vous et moi , et je t&cherai d'6touffer 
mes pensees et de retourner dans les bois chercher du gibier ou 
des ennemis, comme je le faisais auparavant. Ah, Mabel 1 j'ai suivi 
une fausse piste depuis que je vous ai vue. 

— Mais vous trouverez la veritable; vous oublierez tout ceci, 
et vous ne penserez plus h moi que comme a une amie qui vous 
doit la vie. 

— Ce peut Stre la mantere des villes, mais je doute que ce soit 
la nature des bois. Quand nous apercevons une belle vue , nous 
autres, nous ne pouvons en detacher nos yeux; et quand notre 
coeur a corigu un sentiment honngte et convenable, il lui est bien 
difficile d'y renoncer. 

— Mais je n'ai rien de commun avec une belle vue, et m' aimer 
n'est pas en vous un sentiment convenable. Vous oublierez tout 
cela quand vous r6flechirez s6rieusement que je ne vous conviens 
nullement pour femme. 

— C'est ce que je disais au sergent, mais il m'a soutenu le con* 
traire. Je savais que vous 6tiez trop jeune et trop belle pour un 
homme de mon Age qui n'a jamais ete beau m£me etant jeune. 
Ensuite votre nature n'est pas la mienne; et la hutte d un chasseur 
ne pourrait Gtre une demeure convenable pour une jeune fille qui 
a et£ elev^e en quelque sorte parmi les chefs. Si j'£tais plus jeune 
et plus beau, comme Jasper Eau Douce, par exemple... 

— Ne pensez pas 4 Jasper Eau-Douce, s'ecria Mabel avec un ton 
d'impatience ; nous pouvons parler d'autre chose. 

— Jasper est un digne gargon, Mabel, oui , et un beau gargon, 
r6pondit le guide innocemment; et il la regardait comme all eiit 
doute de son jugement en l'entendant parler legerement de son 
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ami. — Si j'avais 6te la moiti£ aussi bien tournl que Jasper, je 
n'aurais pas eu a moiti£ prfes les m&mes craintes, et elles auraient 
pu ne pas &tre si bien fondees. 

— Ne parlons pas de Jasper, dit Mabel, la rongeur lui montant 
aux joues; il pcut valoir sod prix sur une rivfere ou sur un lac, 
mais il ne vaut pas assez pour que nous nous en occupions ici. 

— Je crois, Mabel, qu'il vaut mieux que l'homme qui sera pro- 
bablement votre raari , quoique le sergent dise que cela ne pent 
jamais avoir lieu. Mais puisque le sergent s'est tromp£ une fois, 
8 pent se tromper une seconde. 

— Et qui doit probablement Atre mon mari , Pathfinder ? ceci 
est k peine moins etrange que ce que vous me disiez tout & 
I'heure. 

— Je sais qu'il est naturel de chercher de prtterence son sem- 
blable, et quand on a beaucoup fr6quente des femmes d'officier, 
de d&irer d'en epouser un. Mais, Mabel, je sais que je puis vous 
parler franchement, et j'espfcre que ce que j'ai k vous dire ne vous 
fera pas de peine ; ear k present que je sais ce que c est que d'etre 
disappoints dans ce genre de sentiment, je ne voudrais causer de 
chagrin k personne sur un pareil sujet; non, pas mgme k un 
Mingo. Mais le bonheur ne se trouve pas plus sdrement sous un 
beau pavilion que sous une tente de grosse toile; et quoique les 
logements des ofliciers soient quelque chose de plus attrayant que 
le reste des casernes , le mari et la femme rencontrent souvent le 
malheur dans l'interieur de leurs apparteinente. 

— Je n'en doute nullement , Pathfinder; et si j'avais k en deci- 
der, j'aimerais mieux vous suivre dans une hutte dans les bois pour 
y partager votre destin, quel qu'il put £tre, que d'entrer dans la 
demeure d'un officier pour y rester comme sa femme. 

— Ce n'est pas ce qu'esp£re Lundie, Mabel ; ce n'est pas ce quil 



— Et que m'importe Lundie? il est major du 55% il pent com- 
mander a ses soldats de tourner a droite ou k gauche, et de mar- 
cher ou bon lui semble ; mais il ne peut me forcer k 6pouser le 
premier ou le dernier de ses officiers. D'ailleurs, comment pou- 
vez-vous connaitre les desirs de Lundie sur un pareil sujet? 

— De sa propre bouche. Le sergent lui avait dit qu'il d£sirait 
m'avoir pour gendre, et le major, etant un ancien et un veritable 
ami, m'a parle franchement a ce sujet, et m'a demande en pro- 
pres termes s'il ne serait pas plus genfreux k moi de laisser un 
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officier r&issir auprfes de vous, que de chercher h vous faire par- 
tager la fortune d'un chasseur. J'avouai qu'il avait raison, mais 
quan'l il me dit qu'il s'agissait du quartier-maftre, je ne voulus pas 
y consentir. Non, non, Mabel ; je connais parfaitement David Muir 9 
et qu*)iqu'il puisse faire de vous une dame, il n'en fera jamais une 
femme heureuse. Je vous parle pour votre int£r£t seul, car je vois 
clairc ment & present que le sergent a fait une m^prise. 

— Mon pfcre en a commis une trfcs-grande, s il a dit ou fait 
quelque chose qui puisse vous caus r de la peine, Pathfinder; et 
j'ai pour vous une si grnnde estime et une amiti£ si sincere que 
sans une seule.... je veux dire que personne ne doit craindre que 
le lieutenant Muir ait la moindre influence sur moi. J'aimerais 
mieux rester ce que je suis jusqu'au dernier jour de ma vie, que 
de devenir une dame au prix d'un mariage avec lui. 

— le ne crois pas que vous disiez ce que vous ne pensez pas , 
Mabel. 

— Particulierement dans un tel moment, sur un pareil sujet, 
et surtout en vous parlant, Pathtinder. Non; que le lieutenant 
Muir clierche des femmes ou il pourra, mon nom n'en grossira 
jamais la liste. 

— Je vous en remercie, Mabel, je vous en remercie; car quoi- 
qu'il n y ait plus d'espoir pour moi, je ne serais jamais heureux si 
vous 6pousiez le quartier-maltre. Je craignais que son grade ne piit 
compter pour quelque chose a vos yeux ; oui , je le craignais , car 
je connais l'homme. Ce nest pas la jalousie qui me fait parler 
ainsi , e'est la v6rit6 . Je vous dis que je connais l'homme. Si vous 
vous preniez de fantaisie pour un jeune homme qui le m£rit4t, 
comme Jasper Western, par exemple.... 

— Pourquoi toujours parler de Jasper, Pathfinder ? il n'a rien 
de commun avec notre araitte. Parlons de vous, et de la manure 
dont vous avez dessein de passer I'hiver. 

— Parler de moi, Mabel ! Je n'ai jamais 6t6 bon h grand chose, 
si(£ n'est k suivre une piste, ou h tirer un coup de carabine; et 
je vaux encore moins depuis que j'ai d6couvert la meprise du ser- 
gent; il est done inutile de parler de moi. II m'a 6l6 fort agitable 
d'etre prfcs de vous si longtemps , et m6me de m'imaginer que le 
gergent ne se trompait pas, mais a present tout est dit. Je drscen- 
drai le lac avec Jasper, et alors nous trouverons assez de beaogne, 
ce qui chassera de mon esprit des pens£es inutiles. 

— Et vous oublierez tout ce qui vient de se passer, — voiu 
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m'oublierez? — Non, vousne m'oublierez pas, Pathfinder, mais 
vous reprendrez vos anciennes occupations et vous cesserez de 
penser qu'une jeune fille doive troubler la paix de votre coeur. 

— Je ne le savais pas auparav.nt, Mabel; mais je vois qu'une 
jeune fille a plus d'influence sur la vie d' an homme que je n'au- 
rais pu le croire. Avant que je vous connusse , l'enfant nouveau- 
n6 ne pouvait dormir plus tranquillemeut que moi. D£s que ma 
tete 6tait pos£e sur une racine oft sur une picrre, ou quelquefois 
sur une peau, tout 6tait perdu pour mes sens , in moins que je ne 
rGvasse pendant la nuit 4 ma besogne de la veille ou a celie du len- 
demain. Je dormais jusqu'a ce que le moment de me lever fut ar- 
rive, et les hirondelles n'6taient pas plus sures de prendre leur 
vol an soleil levant que je ne l'£tais d'etre sur mes jambes 5 I'heure 
que je le voulais. Tout cela semblait ma nature, et je pouvais y 
compter m6me au milieu d un camp de Mingos , car j ai fait dans 
mon temps des excursions jusque dans les villages de ces vaga- 
bonds. 

— Et vous retrouverez tout cela , Pathfinder , car un hommo 
si prudent et si sens6 ne voudra pas perdre son bonheur pour une 
pure fantaisie. Vous rtverez encore A vos chasses, aux daims que 
vous aurez tu6s et aux castors que vous aurez pris. 

— H£Ias I Mabel , je ne desire plus rGver de ma vie. Avant que 
nons nous fussions rencontres , j'avais une sorte de plaisir en rfi- 
vant que je suivais les chiens, que je d6couvrais une piste des Iro- 
quois, que je dressais une embuscade , que je combattais dans une 
escarmouche, et j'y trouvais de la satisfaction ; c'6tait ma nature. 
Mais tout cela n'a plus de charmes pour moi depuis que j*ai fait 
connaissance avec vous. Ce n est plus h de parejlles choses que je 
pense dans mes songes. La derni&re nuit que nous passAmes au 
fort , je i 6vai que j'avais une cabane dans un bosquet durables k 
sucre, et au pied de chacun de ces arbres 6tait une Mabel Dun- 
ham , et les oiseaux qui 6laient sur leurs branches chantaient des 
ballades au lieu du chant que la nature leur a donu£. Les daims 
s'arretaientpour les 6couter. Je saisis Tue-Daim pour tirer sur un 
faon , mais Tamorce ne prit pas. Le faon se mit h me rire en face 
aussi agr^ablement qu'une jeune fille qui est en humeur degaicte, 
et ensuite il s'enfuit en bondissant, et il se retournait de temps en 
temps comme pour voir si je le suivais. 

— Ne parlons plus de tout cela, Pathfinder, dit Mabel en essuyant 
ses yeux, car la simpticit6 tranche avec laquelle il laissait voir jus- 
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qa'A quel point Tamour s'6tait enracin6 en lui faisait une impres- 
sion p^nible sur son coeur. Maintenant, allons chercher mon pfere; 
il ne peut 6tre loin , car je viens de l'entendre tirer un coup de 
fusil h peu de distance. 

' - Le sergent a eu tort. — Oui , il a eu tort. — Doit-on essayer 
d'unir la tourterelle avec le loup? 

— Je vois mon pfere qui vient , dit Mabel. Prenons un air heu- 
reux et content , Pathfinder ; tfest celui que doivcnt avoir deux 
amis ; et gardons notre secret. 

II y eut un intervalle de silence. On entenditle bruit de queW 
ques branches s£ches qui se cassaient sous les pieds du sergent, 
et bientftt on le vit sortir du bois et gravir la hauteur. Dfes qu'il 
fut arriv6, il regarda successivement avec attention Pathfinder et 
sa fille, et dit ensuite h celle-ci : 

— Mabel , vous fttes jeune et vous avez le pied 16ger ; allez ra- 
masser Toiseau que je viens de tuer. 11 est tombe dans les brous- 
sailles dans ce bouquet de sapins qui termine le bois du c6t6 du 
rivage. Et comme Jasper fait le signal pour annoncer qu'il va re- 
mettre & la voile, ne vous donnez pas la peine de remonter ici t 
nous vous rejoindrons sur le bord de l'eau. 

Mabel obeit, et elle descendit la montagne avec la vitesse et 1*6- 
lasticit6 de la jeunesse et de la sant6. Mais , malgr6 la 16gferet6 de 
sa course , elle se sentait un poids sur le coeur ; et d6s que le bois 
Teut d6rob6e aux yeux de son pire et du guide , elle se jeta au 
pied d'un arbre et pleura h chaudes larmes. Le sergent la suivit 
des yeux avec I'orgueil d'un pfcre jusqu'i ce qu'elle eut disparu, 
puis il se tourna vers son compagnon avec un sourire qui indi- 
quait autant de familiarite intime que ses habitudes pouvaient le 
permettre. 

— Elle a la 16gfcret6 de sa mire , lui dit-il , avec quelque chose 
de la force de son pfere. Je pense moi-m£me que la mfcre n'etait \ 
pas tout a fait aussi bien que la fille ; mais les Dunham , hommes I 
ou femmes , ont toujours et6 regards comme une belle race. — i 
Eh bien ! Pathfinder, je suppose que vous n'avez pas laiss£ 6chap- | 
per Toccasion et que vous lui avez parte clairement? Les femmes j 
aiment la franchise dans les affaires de cette sorte. | 

— Je crois que Mabel et moi nous nous entendons enfin t ser- 
gent , repondit le guide en regardant d'un autre c6t6 pour ne pas 
rencontrer les yeux de son ami. 

— Tant mieux 1 il y a des gens qui s'imaginent qu'un peu de 
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doute et d'incertitude donne du piquant h Pamour ; mais moi je 
suis de ceux qui pensent que plus la langue s' ex pi i que clairement, 
plus I'esprit comprend ais&nent. — Mabel a-t-elle &e surprise? 

— Je crois qu'elle la et6, sergent; oui, elle a 6t6 attaqu£e par 
surprise. 

— Eh bien ! les surprises en amour sont corame les embusrades 
en guerre , et elles ne sont pas moins perraises. Mais il n'est pas 
aussi facile de dire quand une femme est surprise que quand cela 
arrive & Tennemi. — Mabel ne s'est pas enfuie, mon digne ami? 

— Non , sergent, elle n'a pas cherch6 h s'echapper; je puis le 
dire en toute conscience. 

— J'espire pourtant qu'elle n'a pas montr6 trop d'empresse- 
ment. Sa m6re a 6t6 r6serv£e et a fait des fagons pendant un mois 
au moins. Mais apr&s tout la franchise est une recommandation 
pour une femme comme pour un homme. 

— C'est cela, c'est cela. Et le jugement aussi. 

— Vous ne devez pas attendre trop de jugement dans une jeune 
fille, Pathfinder, mais il viendra avec l'eiperience. On pourrait ne 
pas nous pardonner aussi ais&nent , & vous ou h moi , mon digne 
ami , si nous commettions une meprise ; mais a regard d'une fille 
de V&ge de Mabel , on ne doit pas faire un effort pour avaler un 
moucheron , de crainte d'avaler un chameau. 

Le lecteur fera attention que le sergent n'etait pas fort en h£- 
breu. 

Les muscles du visage du guide 6taient agit£s pendant que le 
sergent parlait ainsi , quoiqu'it efit alors repris une partie de ce 
stofcisme habituel qu'il devait probablement a son long commerce 
avec les Indiens. 11 baissait et levait les yeux alternativement, et il 
y eut un instant ou Fexpression de ses traits aurait pu faire croire 
qu'il allait se livrer h un des acc£s de ce rire int6rieur qui lui 6tait 
particulier; mais its en prirent une autre au m£me moment, et 
c'6tait presque celle de l'angoisse. C'&ait ce melange extraordinaire 
d'une vive agonie mentale avec une gaiet6 simple et naturelle, qui 
avait le plus frappe Mabel dans Tentrevue que nous venons de d6 r 
crire. Une douzaine de fois elle avait 6te tentte de croire qu'elle 
n'avait fait qu'une 16g6re impression sur I'esprit du guide, quand 
elle le voyait se livrer avec une simplicity presque enfantine h des 
images de bonheur et de gaiett ; mais elle avait repoussS promp- 
tement cette idee en d&ouvrant en lui des Amotions si p6niMes 
qu'elles semblaient lui d£chirer l'ftme. II est vrai qn'h cet 6gard 
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Pathfinder 6tatt un enfant. Sans aucune experience dans les voies 
du monde , jamais il ne songeait h cacher une de ses pens6es , et 
son esprit recevait et r6fl6chissait toutes les Amotions avec la sim- 
plicity et la promptitude du premier age; 1'enfant pr6tant h peine 
son imagination souple 4 une impression passagfere plus facilement 
que cet Gtre si simple dans tous ses sentiments personnels , tandis 
qu it etait si ferme, si stoTcien, si s6v6re dans tout ce qui concer- 
nait ses occupations habituelles. 

— Vous parlez vrai, sergent, rSpondit Pathfinder; une m£prise 
dans un homme comme vous est une chose plus sfrieuse. 

— Vous finirez par trouver Mabel franche et sincere. Donnez- 
lui seulement un peu de temps. 

— H6las, sergent ! 

— Un homme de votre m6rite ferait impression sur un rocher. 
Donnez-lui du temps, mon ami. 

— Sergent Dunham, nous sommes d'anciens compagnons de 
campagnes, de campagnes comme on en fait dans ces bois, et nous 
nous sommos rendu tant de services Tun h l'autre, que nous pou- 
vons nous parler librement. Quel motif avez-vous eu pour croire 
qu'une fille comme Mabel pourrait jamais se prendre d'inclination 
pour un homme comme moi ? 

— Quel motif, mon cher ami? un millier, et d'excellents mo- 
.tifs. Entre autres, les services et les campagnes dont vous parlez ; 
d'ailleurs n'6tes-vous pas mon camarade jur6 et 6prouv6 depuis 
longtemps? 

— Tout cela sonne fort bien pour vous et pour moi , sergent, 
mais ce n'est pas la m6me chose pour votre jolie fille. Elle peut 
penser que les campagnes dont vous parlez pnt detruit le peu de 
bonne mine que je pouvais avoir autrefois ; et je ne sais si 6tre 
un ancien ami de son p£re est un grand titre pour obtenir l'affec- 
tion particultere d'uae jeune fille. Qui se ressemble s assemble, 
c'est moi qui vous le dis; et ma nature n'est pas tout h fait la 
nature de Mabel Dunham. 

— Ce sont de vos scrupules de modestie, Pathfinder, et ce n'est 
pas ce qui vous avancera dans les bonnes graces de ma fille. Les 
femmes n'ont pas de conliance dans les hommes qui se m£fient 
d'cux-mGmes, et elles preftrent ceux qui ne doutent de rien. La 
modestie est une excellente chos$ dans une recrue, et surtout 
iians un enseigne qui vient de rejofcdre son regiment; car cela 
l'empeche de se moquer des sous-Qfficiers avant qu'il sache rien 
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de ce qu'il a h faire ; peut-6tre n'est-elle pas hors de place dans 
on commissaire des guerres ou dans un ministre de l'evangile; 
mais c'est le diable quand elie s'empare d'un vrai soldat ou d un 
amant. Conservez-en le moins possible si vous voulez gagner le 
coeur d'une femme. Quant a votre doctrine de qui se ressemble 
^assemble , elle n'a pas le sens commun dans les affaires de cette 
sorte. Si cela 6tait vrai, les femmes aimeraient les femmes et les 
hommesles hommes. Non, non; il faut dire : qui se ressemble ne 
^'assemble pas; et vous n'avez rien & craindre de Mabel h eel 
egard. Voyez le lieutenant Muir, il a d6j& eu cinq femmes, h ce 
qu'on dit, et il n y a pas en lui plus de modestie que dans un chat 
h neuf queues f . 

— Que le lieutenant Muir fasse blanc de son 6p6e tant qu'il vou 
dra, il ne sera jamais le mari de Mabel Dunham. 

— C'est une remarque sen*6e , Pathfinder, puisque j'ai d6cid6 
que vous serez mon gendre. Si j'etais moi-m£me offlcier, il aurait 
pu avoir une chance; mais le temps a ferm6 la porte entre ma 
fille et lui, et je n'entends pas l'ouvrir, quoique ce soit celle d'un 
pavilion d'officier. 

— 11 faut que nous laissions Mabel suivre sa fantaisie, sergent. 
Elle est jeune, rien ne lui pfese sur le coour ; et h Dieu ne plaise 
que je veuille faire tomber le poids d'une feuille sur un esprit qui 
n'est que bbnheur et gaiety ! 

— Lui avez-vous parte k coeur ouvert? demanda le sergent d'un 
ton aigre. 

Pathfinder 6tait trop v£ridique pour r£pondre n£gativement b 
cette question ; mais il avait trop d'honneur pour vouloir trahir 
Mabel et l'exposer au ressentiment d un pfcre qull savait 6tre s6- 
Yfere et irritable. 

— Nous nous sommes ouvert nos coeurs, rlpondit-il, et quoique 
celui de Mabel en soit un dans lequel tout homme pourrait aimer 
& lire , j'y ai vu peu de chose qui ptit me donner une plus haute 
opinion de moi. 

— Elle n'a pas os6 vous refuser — refuser le plus ancien ami 
de son p6re ? 

Pathfinder d&ourna le visage pour cacher l'angoisse qu'il sen- 
tait devoir s'y peindre, et r^pondit de ce ton calme qui lui 6tait 
faabHuel : 

4 Martinet a neuf branches munies chacune de trois nceudf. 
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— Mabel est trop polie pour faire un refus, ou pour dire une 
injure h un chien. D'ailleurs, je ne lui ai pas fait la question de 
maniere h recevoir un refus direct. 

— £t vous iraaginiez-vous que ma fille vous sauterait au cou 
avant de savoir quelles etaient vos intentions positives? Si elle eut 
agi ainsi, elle n'aurait pas 616 la fille de sa m£re, et je douterais 
qu elle fftt la mienne. Les Dunham aiment la franchise , mais ce 
ne sont pas des sauteurs. Laissez-moi conduire cette affaire, Path- 
finder, elle ne souflfrira aucun delai inutile. Je parlerai a ma fille 
oe soir m6me, et je le ferai en votre nom, comme 6tant le prin- 
cipal int£ress£. 

— N'en faites rien, sergent, n'en faites rien ; laissez cette affaire 
entre Mabel et raoi , et je crois que nous finirons par nous enten- 
dre. Les jeunes filles sont des oiseaux craintifs, elles n'aiment ni 
qu on les presse trop , ni qu'on leur parle avec duret6. — Laissez 
cette affaire entre Mabel et moi. 

— J*y consens k une conditiou, Pathfinder ; et c'est que vous 
me promettrez, sur l'honneur d'un £claireur, de lui parler claire- 
ment et sans detour & la premiere occasion convenable. 

— Je le ferai, sergent ; oui, je le ferai, pourvu que vous me pro- 
mettiez de ne pas vous m£ler de cette affaire. A cette condition, 
je vous promets, oui, je vous promets de demander k Mabel si 
elle veut m'6pouser, quand m£me elle devrait me rire au nez en 
entendant cette question. 

Le sergent Dunham fit volontiers la promesse qui lui £tait de- 
mands ; car il s£tait fortement p£netr£ de l'idte qu'un homme 
qu'il estimait et qu'il respectait tellement lui-m£me , ne pouvait 
manquer d'etre agreable a sa fille. II avait 6pous6 une femme 
beaucoup plus jeune que lui , et la difference d'ftge entre Mabel et 
le guide n'6tait rien & ses yeux. Mabel avait une Education fort 
superieure k la sienne , et il ne sentait pas la difference que cette 
circonstance mettait entre le pere et la fille ; car c'est un des traits 
les plus desagreables du commerce du savoir avec Hgnorance, du 
gout avec Timp6ritie , de I'esprit cultiv£ avec le manque d'intelli- 
gence, que les quality elev£es sont souvent soumises au jugement 
de ceux qui sont hors d 6tat de les appr^tier. Le sergent Dunham 
ne pouvait done fttre un bon juge des sentiments de sa fille, ni 
former une conjecture trfes-probable sur la direction qu'ils pren- 
draient, ce qui est souvent determine par 1'impulsion de la passion 
plutot que par la raison. Cependant le digne soldat ne se trompait 
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pas antant qu'on pourrait le juger au premier aper^u , en calcu- 
lant les chances qui pouvaient fttre favorables h Pathfinder. Con- 
naissant toutes les qualites estimables de Get homme , sa fidelity, 
sa droiture, son dGvouement, son courage, son d6sint6ressement, 
il n'6tait nullement d6raisonnabIe de supposer qu'un tel caractfcre 
produirait une impression favorable sur le coeur d'une femme, 
quand elle aurait eu le temps de bien Tapprecier; mais son erreur 
avait de croire que sa GHe apprendrait , en quelque sorte f 
par intuition, tout ce que vingt ans de liaison lui avaient appris & 
lui-m6me. 

Tandis que les deux amis descendaient la montagne pour se 
rendre sur les bords du lac, la conversation ne languit pas. Le 
sergent chercha toujours h convaincre le guide que sa m6fiance de 
lui-m&me l'avait seule emp^che d'obtenir un succ&s complet pres 
de Mabel, et qu'il n'avait qxih pers6v6rer pour reussir. Mais Path- 
finder £tait naturellement trop modeste , et il avait 6t6 trop com- 
pletement decourag6 dans sa derntere entrevue avec Mabel, quoi- 
qu elle y eflt mis toute la delicatesse possible, pour croire tout ce 
que son compagnon lui disait. Cependant, le pfere employa tant 
d'arguments pour le persuader, qu'ils finirent par lui paraitre 
plausibles ; et il trouvait si agreable de penser que Mabel pouvait 
encore £tre k lui, que le lecteur doit apprendre sans trop de 
surprise que cette enfant de la nature ne regarda plus la conduite 
rtcente de Mabel tout a fait sous le m^me jour qu'auparavant. 11 
est vrai qu il ne croyait pas tout ce que le sergent lui disait, mais 
il coramencait a penser que la timidit6 d'une jeune fille et 1' igno- 
rance ou elle pouvait fitre de ses propres sentiments, avaient pa 
porter Mabel h lui parler comme elle l'avait fait. 

— Le quartier-maitre n'est pas dans les bonnes graces de Ma- 
bel, dit Pathfinder en reponse a une remarque du sergent. Elle ne 
le regardera jamais que comme un homme qui a d6j& eu quatre 
ou cinq femmes. 

— Ce qui est plus que sa part legitime. Un homme peut se ma- 
rier dta\ fois sans blesser les bonnes moeurs et la d6cenoe, j'en 
conviens : mais quatre fois e'est impardonnable. 

— Je croirais mgme que se marier une seule fois est ce que 
maitre Cap appelle une cjreonstauce, dit Pathfinder en riant a sa 
maniere tranquille ; car son esprit avait di'\h repris quelque chose 
de son 6!asticit6. 

— Oui, sans doute, raon ami, et si re n'&ait pas Mabel qui doit 
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fitre votre ferame, je voos conseillerais de Fester gargon. Mais la 
void. Chut! la discretion est le mot d'ordre. 

— H£lasl sergent, je crains que vous ne fassiez encore une 
mlprise! 



Mabel les attendait sur le rivage, et la pirogue fut aussitdt mise 
& l'eau. Pathfinder (it traverser le ressac h ses compagnons avec la 
m£me dext6rit6 qu'il Tavait d6j& fait, et ils arrivferent pr£s du 
Scud sans avoir m£me regu une goutte d'eau du rejaillissement 
des vagues. 

L'Ontario est comme un homme d'un caractfere vif, prompt k 
se mettre en colore, mais s'apaisant aussi vite. L'eau 6tait dej^i 
calme, et quoique des brisants bordassent la cdte aussi loin que la 
vue pouvait s'&endre, ils n'etaient indiqu^s que par des lignes 
brillantes, semblables a ces cercles qui se forment sur l'eau d'un 
6tang quand on y a jet£ une pierre. Le cable du Scud se mon- 
trait h peine au-dessus de l'eau, et Jasper avait d6ji hiss6 ses voiles 
pour 6tre pr6t h partir aussitdt que la brise de terre qu'il atten- 
dait les enflerait. 

Le soleil se couchait lorsque la brigantine s'enfla et que le cut- 
ter commenga h fendre l'eau. Le vent £tait I6ger et venait du sud, 
et le cap du batiment etait tourne vers la cdte meridionale, dans la 
vue de se reporter a Test le plus t6t possible. La nuit suivante fut 
calme, et le sommeil de ceux qui se couchfereut, profond et tran- 
quille. 

11 y eut quelque difficult^ relativement au commandement da 
cutter, car il existait encore de la m£fiance contre Jasper; mais- 
FaQ'aire se termina par un arrangement fait h F ami able. Cap con- 
serva un pouvoir de surveillance, et le jeune homme fut charg6 
de commander les manoeuvres, mais sauf le contrdleet Tapproba- 
tion du vieux marin. Jasper y consentit plutdt que d'exposer Ma- 
bel h de nouveaux dangers ; car, k present que la tempGte 6tait 
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« Cette place 6tait no hen rem sejour champ6- 
tr«, off rant aae vue vari6e. 
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calrate, i] ne doutait pas que le Montcalm re se mtt h la recherche 
du Scud. II eut pourtant la discretion de ne pas faire connaitre 
ses craintes a cet egard, car le fait 6tait que les mesures qu*il 
croyait les plus propres h Ichapper a l'ennemi, 6taient pr6cis6- 
ment celles qui pouvaient 6veiller de nouveaux soupgons contre 
lui dans Tesprit de ceux qui avaient le pouvoir de contre-carrer 
ses projets. Jasper croyait que le jeune et brave officier frangais 
qui commandait le Montcalm quitterait son mouillage sous le fort 
du Niagara d&s que le vent le permettrait, et remontei ait le lac 
pour s'assurer de ce que le Scud 6tait devenu, en tenant le milieu 
du lac aGn d'embrasser du regard une plus grande 6tendue d'eau; 
et il pensait que, de son c6t£, le plus prudent 6tait de longer la 
cAte, non-seulement pour 6viter la rencontre du b&timent ennemi, 
roais encore parce qu'il aurait une chance de passer sans 6tre 
apergu, si ses mats et ses agrSs se confondaient dans F61oigne- 
roent avec des objets qui etaient sur le rivage. II pr£f6rait la cdte 
du sud parce que c'&ait celle du vent, et celle que Fennemi s'ima- 
ginerait moins qu'il suivrait, parce qu'elle conduisait n^cessaire- 
ment prfcs des &ablissements francais, et qu il aurait h passer de- 
vant un des postes les plus forts que la France occupdt dans cette 
partie du monde. 

Heureusement Cap ignorait tout cela, et Fesprit du sergent 
&ait trop occup£ des details de la mission militaire qu'il avait k 
remplir, pour songcr h ceux qui appartenaient plus particulifre- 
ment a une autre profession. Personne ne mit done opposition 
aux desseins de Jasper, et a vant le matin il avait tranqi*:llement 
repris peu h peu toute son autorit£, donnait ses ordres sans con- 
suiter personne, et F6quipage y ob&ssait avec conGance et sans 
h&iter. 

Des que le jour parut, tout le monde se rassembla sur le pont, 
et, comme e'est Pusage. tous les regards se port&rent A ''horizon, 
du c6i& de l'orient, a mesure que les objets sortaient de r obscu- 
rity et que le panorama s Stendait en proportion de I augmenta- 
tion de la lumi&re. A Test, k Fouest et au nord, on ne voyait que 
Feau, qui brillait sous les rayons du soieil levant ; raias au sod, on 
apercevait la ceinture des fortts qui enchdssatent ators FOntario 
dans un cercle de verdure. Tout h coup une ouverture se montra 
en avant, et les murs massifs d une esp&ce de ch&teau-fcrt entourt 
de fortifications ext6rieures, et munr de bastions et de pali9sades» 
se firent voir sur un promontoire situi sur le bord d'une large 
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rivtere. A l'instant ou le fort devint visible, une espfece de petit 
nuage s'61eva au-dessus, et Ton reconnut bientdt que c*6tait le 
pavilion blanc de la France. 

A ce spectacle d6sagr6able, Cap poussa une exclamation, et jeta 
& son beau-frfere un coup d'oeil annon^ant la m£fiance 

— La nappe sale su>pendue en l air, vrai comme je m'appelle 
Charles Cap, murmura-t-il ensuite ; et nous serrons cette maudile 
c6te, comme si c'etait notre femme et nos enfants que nous re- 
voyions au retour d*un voyage dans les Indes ! — ficoutez, Jasper, 
6tes-vous k la recherche d'une cargaison de grenouilles pour vous 
tenir si prfes de cette Nouvelle-France? 

— Je longe la cdte, Monsieur, dans I'espoir de passer le bati- 
ment ennemi sans fttre aper^u, car je crois qu'il doit &tre ici 
quelque part sous le vent. 

— Oui, oui, cela sonne bien, et j'espfcre que le resultat sera ce 
que vous dites. Je me flatte qu'il n'y a pas ici de sous-courant. 

— Nous sommes maintenant prfcs d'une cote, mais le vent vient 
de terre, repondit Jasper en souriant, et je pense que vous conr 
viondrez, rnaitre Cap, qu'un fort sous-courant met le cable & raise. 
— Nous devous tous la vie a un sous-courant de ce lac. 

— Balivernes frangaisesl grommela Cap h demi-voix, quoiqu'il 
s'inqui&At fort peu que Jasper 1'entendit ; donnez-moi un honnSte, 
franc et loyal courant anglo-americain, qui se montre au grand 
jour, au lieu d un de vos l&ches coquins de sous-courants, qui se 
cachent sous la surface de Feau et qu on ne peut ni voir ni sentir. 
Si Ton pouvait savoir la v6rit6, j'ose dire qu'on verrait que l'af- 
faire de ce sous-courant qui nous a sauv6s, dit-on, ^tait une chose 
arrang^e. 

— Du moins, frfere, dit le sergent, nous avons maintenant une 
bonne occasion de reconnaitre le poste ennemi de Niagara, carje 
suppose que c'est le fort que nous voyons. Soyons tout yeux en 
passant vis-A-vis, et souvenons-nous que nous sommes presque en 
face de l'ennemi. 

L'avis du sergent n'6tait pas trfes-necessaire. C^tait une nou- 
veaut£ que de voir un endroit occup6 par des £tres humains au 
milieu de cette vaste scfene d'une nature d&erte, et elle inspirait 
un int£r£t suffisant pour exciter l'attention. Le vent avait assez 
fratchi pour que le Scud fendlt l'eau avec une grande rapidity ; et 
Jasper mollit un peu la barre & Touverture de la rivfere, et lofa 
comme pour entrer dans 1'embouchure de ce beau detroit. En ce 
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moment un bruit sourd et £Ioigne, apporte par le vent, et suivant 
le cours de la riviere, se fit entendre : on aurait dit que c'6taient 
les sons les plus graves de quelque orgue immense, et ils sem- 
blaient m£me de temps en temps faire trembler la terre. 

— C'est un bruit comme celui du ressac sur une longue c6te, dit 
Cap dans un instant ou ces sons frappaient ses oreilles avec plus 
de force que jamais. 

— Oui, oui, dit Pathfinder, c'est un ressac comme nous en avons 
dans ce pays. 11 n*y a pas la de sous-courant, mattre Cap. Toute 
Peauqui frappe contre les rochers qu'on voit la-bas, s'y arrSte, 
ou du moins ne songe pas & s'en retourner en arrive. C'est la 
?oix du Niagara que vous entendez, tandis qu'il tombe du haut de 
ces montagnes. 

— Personne n'aura r impudence de pr&endretjue cette grande 
et belle rivi&re tombe du haut de ces montagnes. 

— C'est pourtant ce qu'elle fait, maitre Cap, et cela faute d'es- 
calier pour en descendre, parce qu'elle ne trouve pas d'autre route 
pour alter plus loin. C'est la nature telle que nous l'avons ici, 
quoique j'ose dire que vous avez mieux sur la mer. — Ah, Mabel ! 
comme cela serait agreable si nous pouvions faire dix a quinze 
milles en nous promenant, et remonter le long des bords de cette 
rivifere jusqu'fc ces montagnes pour y voir les merveilles que Dieu 
y a faites ! 

— Vous avez done vu cette c616bre cataracte, Pathfinder? 

— Si je Pai vue, Mabel ? oui, je l'ai vue, et vous pouvez dire 
que c'est une vue imposante. Le Grand-Serpent et moi nous. 
6tions h 6pier ce que faisait la garnison de ce fort, quand il me 
dit que les traditions de sa tribu parlaient d une grande cataracte 
dans ces environs , et il me proposa d'aller voir cette merveille. 
J 'en avais entendu parler par quelques soldats du 60 e , qui est mon 
corps naturel , et non le 55* , avec lequel j'ai eu tant de rapports 
depuis ce temps; mais il y a de si terribles menteurs dans tous les 
regiments, que je croyais a peine la moitte de ce qu'ils m'avaient 
dit. Eh bien ! nous nous mimes en marche, et nous pensi ns etre 
conduits par nos oreilles, en entendant quelque chose de ce va- 
carme qui nous £tourdit aujourd'hui. Mais non, la nature n'avait 
pas en ce moment sa voixde tonnerre comme ce matin. —C'est ce 
qui arrive dans la foret, maitre Cap; il y a des moments ou Dieu 
semble se montrer arrae de tout son pouvoir; il y en a d'autres 06 
tout est calme comme si son esprit repandait la tranquillite sur 
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toute la terre. Eh bien 1 nous arrivAmes tout d f un coup sur le bord 
de la rivi&rft, k quelque distance au-dcssus de la cataracte , et un 
jeune Delaware, qui 6tait avec nous, ayant trouve un canot d'e- 
corce, voulut entrer dans le courant pour gagner une fie qui 6tait 
au centre de la lutte et de la confusion de I'eau. Nous lui dimes 
que c'6tait une t'olie, et nous cherchdmes k lui faire sentir qu'il etait 
mal de tenter la Providence en s'exposant inutilement au danger. 
Mais les jeunes Delawares sont k peu prfcs comme les jeunes sol- 
dats, pleins de vanity, et aimanta courir des risques. Tout ce que 
nous lui dimes ne put le detourner dc son dessein, et il partit. — 
II roe semble, Mabel, que lorsquune chose est r6ellement grande 
et puissante, elle a une majesty tranquille qui est toute di(T6rente 
du bourdonnement et de la vanity des plus petites , et c'est ce qui 
arrive a ces rapides. La pirogue n y fut pas plus t6t engag6e, qu'elle 
partit avec la rapidity de l'oiseau qui vole dans les airs, et tout le 
talent du jeune Delaware ne put r£sister au courant. II fit pourtant 
les plus grands efforts pour sauver sa vie, se servant de la rame 
jusqu'au dernier moment, comme le daim qui se jette k I'eau pour 
6viter les chiens. D'abord il comment a a traverser le courant avec 
tant de rapidity , que nous crumes qu'il reussirait dans son entre- 
prise; mais il avait mal calculi la distance, et quand il en fut con- 
vaincu, il chercha k remonter la riviere, et fit des efforts qui 
6taient terribles k voir. J'aurais eu pitte de lui , quand m£me c'eut 
6t6 un Minpo. Pendant quelques instants ses efforts furent si fr6- 
n£tiques t qu'il l'emporta sur le courant; mais la nature a ses bor- 
nes, il ne put les continuer, et il perdit pouce k pouce et pied k 
pied tout ce qu'il avait gai n6. II arriva alors a un endroit ou I'eau 
avait Fair lisse et verte , comme si elle etit et6 form6e de millions 
de fils d'eau tous tendus par-dessus un enorme rocher; et enfin, 
partant comme une fleche, il di spa rut a nos yeux, I'avant de la 
pirogue se baissant assez pour nous faire voir ce qu'il deviendrait 
Quelques annees aprfes , je rencontrai un Mohawk qui avait vu 
toute Taffaire de l'autre c<H6 de la cataracte , et il me dit que le 
Delaware avait continue k agiter sa rame en Pair jusqu'au mo- 
ment ou il avait disparu au milieu de 16cume de la cataracte. 

— Et que devint ce malheureux? demanda Mabel , k qui l'6Io- 
quence naturelle et simple du guide avait inspire un vif int£r<H. 

— II est sans doute all6 dans 1'heureux pays ou les esprits de 
satribu s'amusent a rhasser, car, quoiqu'il fut vain et t£m6raire, 
il avait de la droiture et de la bravoure. Sa folie a 6te cause de sa 
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mort ; mais le Manitou des Peaux-Rouges a pitie de ses cr&tures 
aussi bien que le Dieu des Chretiens. 

Un coup de canon futtire en ce moment du fort, et le boulet 
passa en sifflant au-dessus du mat du cutter , ce qui etait un 
avertissement de ne pas en approcher davantage. Jasper etait au 
gouvemail , et il s'eioigna en souriant comme s'il se hit mis peu 
en peine de ce salut discourtois. Le Scud etait alors dans le cou- 
rant , et il fut btentAt assez loin pour ne pas avoir h craindre la 
repetition de cette demonstration d hostility. D£s que le bittirnent 
fut en face de la rivifere, Jasper s'assura que le Montcalm n'y etait 
pas h Pancre , et un matelot qu il avait fait monter sur le mat 
tint lui faire le rapport qu'on ne voyait aucune voile sur le lac* 
Jasper esp£ra alors que sa precaution avait rfussi et que le com- 
mandant frangais avait tenu le milieu du lac landis qu'il en Ion- 
geait la cdte. 

Pendant toute la journ^e le vent resta au sud, et le cutter con- 
tinua sa route k environ une lieue de la terre , Giant six b huit 
noeuds par heure sur une eau parfaitement tranquille. Quoique 
la scfene eftt un trait de monotonie , — la vue perpetuelle de la 
for6t , — elle n'etail pas sans intent. Divers promontoires se 
pr£sentaient , et en passant de Tun a Pautre , le Scud traversal 
des baies si profondes qu'elles meritaient presque le nom de 
golfe. Mais Poeil n'apercevait nulle part des signes de civilisation. 
De temps en temps une riviere versait son tribut dans le grand 
reservoir du lac , mais la vue pouvait en suivre les rives pendan' 
plusieurs milles dans l interieur des terres sans rencontrer autre 
chose que des arbres ; et m£me de grandes baies qui ne commu- 
niquaient h I'Ontario que par d'etroits canaux, se montraient et 
disparaissaient sans presenter h la vue aucune trace ^habitation 
humaine. 

De tous ceux qui se trouvaient k bord, Pathfinder etait celui 
qui voyait cette scfeiie avec le plus de plaisir. Ses yeux se repais- 
saient de cette perspective de forets sans bornes, et quoiqu'il 
trouvdt fort agreable d'etre prfcs de Mabel et d ecouter sa douce 
voix, plus d'une fois, pendant le cours de cette jounce, il desira 
6tre sous les arches formees par les erables, les chines et les til- 
leuls, dans ce& solitudes qu ses habitudes Vavaient porte h croire 
qu'ou pouvait seulement trouver un bonheur solide et durable. 
Cap voyait les choses sous un aspect tout different. II se plaignit 
plusieurs fois de n'apercevoir ni tours, ni phares, ni fanaux, ni 
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rades couvertes de b&timents. II protesta qu'il ne se trouvait pas 
dans le monde entier une cflte semblable ; et prenant k part le 
sergent, il l'assura graveraent que ce pays ne pourrait jamais 
prospdrer puisqu'on y negligeait les ports, que les rivieres y res- 
taient d£sertes etsans utility, et que la brisem&ne avait une odeur 
de foret, ce qui faisait douter de sa salubrity. * 
*■ Les sentiments des divers individus qui 6taient k borddu Scud 
n'en arrgtaient pas la raarche; et quand le soleil se courha, ii avait 
A6\k fait cent milles en s avangant vers Oswego, le sergent Dunham 
croyant alors de son devoir de s y rendre pour recevoir les nou- 
velles instructions que le major Duncan pourrait avoir k lui don- 
ner. Dans cctte intention, Jasper continua toute la nuit k longer 
la cdte, et quoique le vent commengAt a manquer vers le matin, 
il dura assez pour le conduire jusqu'A une poinle qu'on savait 
n'fitre qu'4 environ deux lieues du fort. L4, une brise 16gfere 
commenga k venir du nord, et le cutter s' 6 carta un peu de la 
terre afin de pouvoir prendre le large si le vent augmentait ou 
s'il passait k Test. 

Lorsque lejour parut, le cutter avait rembouchure de l'Oswego 
sous le vent, k la distance d' environ deux milles, et k Unstant ou 
Ton tira dans le fort le coup de canon du matin, Jasper ordonna de 
mollir les ecoutes et de porter vers le port. En ce moment un cri 
parti de l'avant attira tous les regards sur la pointe qui formait la 
c6te orientate de rembouchure de la riviere ; et 14 , precis6ment 
hors de la port6e des canons du fort, et ses voiles r£duites k ce 
qu il en fallait pour rester stationmire, 6tait le Montcalm, atten- 
dant evidemment le retour du Scud. 

Passer devant ce Mtiment 6tait impossible, car, en portant plus 
de voiles, ilaurait pu couper la route du Scud en quelques minutes, 
etles circonstances exigeaient une prompte decision. Apr&s une 
courte consultation, le sergent changea encore une fois de projet 
et resolut de gagner le plus promptement possible le poste qui 
6tait sa premiere destination, se fiant sur la vitesse du cutter pour 
laisser l'ennemi en arri re de manifere 4 ce qu'il ne pAt avoir con- 
naissance de ses mouvements. 

Le Scud d£ploya toutes ses voiles et s'orienta au plus prfe^ du 
vent dans le plus court d&ai possible. On tira les canons du fort, 
et les remparts furent couverts de soldats. Mais ces demonstra- 
tions inutiles etaient tout ce que Lundie pouvait faire en faveur 
du cutter. De son c6te, le Montcalm tira aussi quelques coups do 
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canon par bravade, arbora le pavilion fran£ais,et se mit en chasse 
sous toutes voiles possibles. 

Pendant plusieurs heures, les deux bdtiments fendirent l'eau 
avec toute la rapidite possible, courant de courtes bord£es au vent 
pour conserver le port sous leur vent, Tun pour tAcher d'y entrer, 
I'autre pour lui en couper la route. 

» A midi, on ne voyait plus que le sommet des mAts du bAtiment 
frangais sous le vent du cutter, le premier n'6tant pas h beaucoup 
pr£s aussi bon voilier que le second au plus pr6s du vent ; et 
le Scud avait en avant quelques lies derrifere lesquelles Jasper 
pensa qu'il serait possible de passer pour cacher h l'ennemi les 
mouvements futurs du cutter. Quoique Cap, le sergent, et surtout 
le lieutenant Muir, a en juger par ses discours, se m£fiassent 
encore beaucoup du jeune marin, et qu'on ne fut pas tr&s-loin de 
Frontenac, cet avis fut suivi, car le temps pressait, et le quartier- 
maltre observa sagement que Jasper ne pouvait gufere les trahir 
sans entrer ouvertement dans le port ennemi, ce qu'ils seraient 
toujours A temps d'emp6cher, puisque le seul croiseur que les 
Francais eussent en ce moment sur le lac 6tait sous le vent A eux, 
et par consequent ne pouvait leur nuire pour le moment. 

Libre d'executer son projet, Jasper fit bientdt voir ce qu'il £tait 
en 6tat de faire. U passa derrtere les iles, les laissa A 1 ouest et 
s'en 61oigna, n'ayant rien en vue ni dans ses eaux, ni sous le vent. 
Au coucher du soleil, le cutter rencontra la premiere des iles qui 
seirouvent dans le grand detroit formant de ce cdt6 la sortie du 
lac, et avant qu'il fit nuit, il avan$ait dans les £troits canaux con- 
duisant au poste oil il devait se rendre. Cependant, A neuf heures, 
Cap insista pour qu'on jetAt l'ancre, car le labyrinthe d'lles deve- 
nait si compliqu6 qu'il craignait, A chaque espace d'eau libre, de 
sotrouver sous les canons d'un fort fran^ais. Jasper y consentit 
sans peine, ayant pour instructions sp6ciales de ne jamais s'appro- 
cher du poste sans prendre les mesures necessaires pour qu'aucun 
homme de l'Gquipage n'en put connaltre exactement la route 
ou la situation, de crainte qu'un deserteur n'en donnAt avis A l'en- 
nemi. 

Le Scud jeta Tancre dans une petite baie retiree ou il aurait 6t6 
difficile de le trouver pendant le jour, et ou il etait parfaitement 
cachi. Tout le monde alors descendit sous le pont pour prendre 
du repos, a l'exception d'une sentinelle. Cap s'etait tellement fati- 
gu6 depuis deux jours, qu'il dormit longtemps et profond&nent, 
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et il ne s'lveilla de son premier soraraeil que qnand le jour com- 
ment h paraltre. Cependant & peine ouvrit-il les yeux que son in- 
stinct nautique l'avertit que le cutter avait lev6 1'ancre. Montant h 
la hate sur le pont, il trouva le Scud voguant au milieu des lies, 
tandis qu'il n'y avait sur le pont que Jasper et le pilote, excepte la 
sentinelle, qui ne s'6tait pas m6l6e de mouvements qui avaicnt dft 
lui paraltre aussi r£guliers que n£cessaires. ' , 

— Que veut dire ceci , maitre Jasper? s'^cria-t-il avec cotere ; 
avez-vous le projet de nous faire enfin entrer dans le port de Fron- 
tenac pendant que nous sommes tous endormis? 

— J 'ex&ute mes ordres, maitre Cap. Le major Duncan m'a or- 
donn£ de ne jamais m'approcher de ce poste sans avoir envoys 
tout le monde sous le pont. II ne teut pas avoir dans ces eaux plus 
de pilotes que le service du roi n'en exige. 

— We-e-ew ! — j'aurais fait une belle affaire de me jeter an 
milieu de ces buissons et de ces rochers sans avoir personne sur le 
pont ! Sur ma foi ! un pilote r^gulier d' York ne se tirerait pas d un 
pareil canal. 

— J'ai toujours pens6, Monsieur, dit Jasper en souriant, que 
vous auriez mteux fait de laisser le cutter entre mes mains jusqu'& 
ce qu il flit arriv6 a sa destination. 

— Nous Faurions fait, Jasper; nous Taurions fait sans les cir- 
Constances. Mais ces circonstances sont des t hoses tr&s-serieuses, 
et tout homme prudent doit y faire attention. 

— Eh bien ! Monsieur, j'esp^re que nous en sommes h la fin. 
Nous arriverons au poste en moins (Tune heure, si le vent conti- 
nue; et alors vous serez en stiret£ contre toutes circonstances que 
je pourrais occasionner. 

— Humph ! 

Cap ne trouva rien & rtfpliquer ; et, tout paraissant indiquer que 
Jasper £tait de bonne foi, il ne lui fut'pas difficile de se decider 
i le laisser agir comme il le voudrait. Dans le fait, il n'aurait pas 
6t6 facile h l'homme le plus susceptible , relativement aux circon- 
stances, de s'imaginer que le Scud 6tait Ih dans le voisinage im- 
m6diat d'un port occup6 depuis aussi longtemps que Frontenac, 
et aussi bien connu sur toute la frohttere. Le nombre des lies pou* 
vait ne pas monter littdralement h rnille; mais elles 6taient assez 
nombreuses et assez petites pour d£jouer tous les calculs, quoiqu'il 
s'en trouvdt de temps en temps une plus grande que les autres* 
Jasper avait quitt6 ce qu'on pouvait appeler le grand canal, et^ty 
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1'aide d'une bonne briseetd'un courant favorable, il traversal 
des passages quelqaefois si 6troits qu'ci peine aarait-on era que le 
Scud put y passer sans que ses agrts touchassent aux arbres ; et 
dans d'autres moments il passait dans de petites baies ou le cutter 
semblait enterrf dans les buissons, les for£ts et les rochers. L'eau 
#ait si transparente que la sonde 6tait inutile , et comme la pro- 
fondeur en 6tait partout h peu prfcs la m£me, il y avait peu de 
risque a courir, quoique Cap, avec ses habitudes de mer, tut dans 
one crainte perp£tue!le que le bdtiment ne touchftt. 

— J'y renonce , Pathfinder, j'y renonce , s'6cria enfin le vieux 
marin quqnd le Scud sortit en siiret6 du vingtieme de ces canaux 
etroits dans lesquels Jasper Pavait eonduit si hardiment. — C'est 
d£fier la science m£me de la navigation et envoyer au diable toutes 
les lois et les rfegles. 

— Non , non , Eau-Sa16e, c'est la perfection de Tart. Vous voyez 
que Jasper n'h£site jamais. Comme un chien qui a le nez bon , il 
court la tfite haute, comme si son flair ne pouvait le tromper J en 
rfponds sur ma vie, Eau-Douce nous en tirera h la fin, comme il 
1'aurait fait d6s le commencement si on Petit laisse faire, 

— Sans pilote, sans sonde, sans bouses, sans phares, sans... 

— S.ms piste, dit Pathfinder en rinterrompant ; car c'est Ih 
pour moi la partie la plus myst£rieuse de PafTaire. Tout le monde 
sail que l'eau ne laisse pas de piste, et pourtant voili Ja per qui 
avance aussi hardiment que s'il avait sous les yeux des traces de 
moccassins sur les feuilles, aussi visibles pour lui que pour nous le 
soleil. 

— Du diable si je crois qu il ait m£me une boussole. 

— Range & hdle bas le foe ! cria Jasper qui ne faisait que sourire 
des remarques de son compagnon. — H&le-bas 1 — tribord la barre ! 

— Tribord tout. — Bien. — Rencontrez la barre doucement ; 
maniez-la 16g6rement. — A present sautez a terre avec Pamarre ; 

— non, jetez-la, nous avons du monde h terre pour la recevoir. 
Tout cela ge passa si rapidement, qu'a peine les spectateurs 

enrent-ils le temps de remarquer les differentes evolutions. On 
lan$a le bdtiment au vent, jusqu'A faire fasier la grande voile ; 
apres quoi, a Paide seulement du gouvernail, il fut place le long 
d'un quai najurel de rochers, auquel il fut solidement amarr£. En 
un mot, on etait arriv6 au poste, et les hommes du 55 e furent 
accueillis par leurs camarades avec la satisfaction naturelle h des 
soldats qu'on vieut relever d un service peu agreable. 
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Mabel sauta sur le rivage avcc un plaisir quelle ne chercha pas 
k dissimuler, et son pfcre y conduisit ses soldals avec un ernpresse- 
ment qui prouvait combien il 6tait las du cutter. Le Poste, conime 
les soldats du 55 e appelaient cet endroit, semblait promettre de* 
jouissances & des hommes qui avaient et£ enferm£s plusieurs jourf 
dans un aussi petit bAtiment que te Scud. Aucune de ces iles n'6- 
tait tres-haute, quoiqu'elles fussent toutes assez 61ev6es au-des- 
sus du niveau de l eau pour que le s£jour en fiH sur et salubre. 
Toutes Itaient plus ou moins boisees, et la plupart, h cette epoque, 
6taient encore couvertes d'une for6t vierge. Celle sur laqueile le 
poste avait 6te etabli etait petite et ne contenait gu&re qu'une 
vingtaine d'acres de terre. Par quelque accident, arriv^ peuWtre 
plusieurs stecles auparavant, elle avait perdu unepartie de ses 
arbres, et une clairfere revetue d'herbe en couvrait k peu pres la 
moitie de la surface. L'officier qui avait choisi cet endroit pour en 
faire un poste militaire , pensait qu'une source qui s'y trouvait 
avait attir£ autrefois l'attention des Indiens, et les avait partes h 
venir fr£quemrnent dans cette tie quand ils s'occupaient de la 
chasse ou de la pgche du saumon, ce qui avait empgche une se- 
conde pousse d'arbres et donn£ aux herbes le temps de pousser de 
fortes racines et de se rendre mattresses du terrain. Quelle qu'en 
put 6tre la cause, I'effet en 6tait de rendre cette ile beaucoup plus 
belle que cedes qui Fentouraient, et de lui donner un air de civi- 
lisation qui manquait encore h une tr6s-grande partie de cette 
vaste region. 

Les rives de THe-du-Poste £taient completement bordees de 
grands buissons, et Ton avait eu grand soin de les conserver, 
parce qu'ils servaient d'£cran pour cacher les personnes et les 
cboses qui se trouvaient dans Tintlrieur. A la faveur de cet abri 
et des arbres qui couvraient une bonne moiti6 de-file, on y avait 
construit sept a huit huttes peu 61ev6es pour servir de logement h 
l'officier et aux soldats, de magasin pour les approvisionnerftents, 
de cuisine, etc. Ces huttes etaient construites en troncs d'arbres, 
suivant r usage, et couvertes d'6corces, mat£riaux qu'on avait ap- 
port6s d'une ile plus £Ioignee, de peur que les marques du travail 
de l homme n'eveillassent Tattention. Comme elles avaient ha- 
bitees pendant plusieurs mois, elles Etaient commodes autant que 
peuvent 1'Gtre des habitations de cette espfece. 

A Pextr6mit6 orientale de cette tie, il y avait pourtant une petite 
pgninsule d'environ un acre de terre, qui gtait completement 
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bobfe, et sous les arbres de laqnelle croissaient des broussailles si 
Ipaisses, qu'il etait impossible de voir k tracers tant que les bran- 
ches conservaient leurs feuilles. Prts de I'isthme Stroit qui ratta- 
chait ce terrain an reste de I' He, on avait b&ti un petit fort en bois, 
et Ton avait eu soin de ne pas le laisser sans quelques moyens de 
resistance. On avait choisi pour le construire des troncs d'arbres 
assez gros pour qu'ils fussent k l'Sprcuve du boulet; on les avait 
Squarris, et ils Staient joints de maniere k ne laisser aucun point 
faible. Les fenttres Staient des meurtrteres, la porte petite et 
epaisse, le toit forjnS de grosses pieces de bois corarae les mu- 
railles, et couvert d'Scorce pour emp£cher la pluie de p6n6trer 
dans UntSrieur. Le rez-de-chaussee 6tait destine, suivant I'usage, 
k conserver les munitions et les approvisionnements; le premier 
Stage servait en m£me temps de logement et de citadelle, et un 
grenier fort bas Stait divis6 en deux ou trois chambres ou une 
quinzaine d'hommes pouvaient coucher. Tous ees arrangements 
Staient excessivement simples, mais ils suffisaient pour metlre les 
soldats k Tabri d une surprise. Les arbres s'elevant de tous cdt6s 
beaucoup plus haut que cet Edifice, il Stait invisible pour tous ceux 
qui n'6taient pas dans FintSrieur de File. Des meurtriires des 
etages supSrieurs, on pouvait voir la clairfcre, quoique les brous- 
sailles cachassent plus ou moins la base de PSdifice. 

Ce fort n'ayant 6te construit que dans la vue de pouvoir s'y d6- 
fendre, on avait eu soin de le placer assez prfes de la source dont 
nous avons parte, pour qu'on pflt y puiser de Peau k Faide d'un 
seau et d*une corde en cas de stege. Pour faciliter cette operation, 
les stages supSrieurs s'avangaient 3e quelques pieds au dela du 
rez-de-chauss6e, et la communication entre les diff&rents Stages 
avait lieu par le moyen d'Schelles. Si nous ajoutons que ces forts 
Staient destines k servir de lieu de retraite en cas d'attaque, le leo- 
teur pourra se faire une id6e assez correcte des arrangements que 
nons d&irons lui expliquer. 

Mais c'&ait la situation de cette tie qui en faisait le principal 
merite comme position militaire. PlacSe an milieu d'un groupe 
de vingt autres, il n'&ait pas facile de la trouver, car les barques 
pouvaient en passer k trts-peu de distance et s'imaginer qu*elle 
faisait partie de quelque autre , les canaux qui Ten sSparaient 
£tant si Stroits , qu'il Stait presque impossible de decider si quel- 
ques-unes Staient des ties ou des presqu'tles , mgnie quand on se 
trouvait au centre de ce groupe dans le dessein exprta de le re- 
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connaitre. La petite baie qui servait de havre k Jasper avait sur- 
tout son entree si Men cachfe par des ilea couvertes d'arbres et 
de buissons, que r equipage do Scud , revenant un jour de ptaher 
dans les canaux voisins , avait pass6 plusieurs heures a la cber- 
cher avant de pouvoir la trouver. En un mot, cet endroit conve- 
uait admirablemeDt k l'usage qu'on voulait en faire, et les avan* 
tages qu'il poss6dait naturellement en avaient augments 
autant que le permettaient les moyens limits d un poste sur la 
fronti&re. 

L'beure qui suivit l'arriv^e du Scud n'en fut une de repos 
pour personne. Le d6tachement qu'on venait relever n'avait 
rien fait qui merite d'6tre xit6 ; et, fatigues de ce qui leur parais- 
sait un exil 7 tous ceux qui le composaient 6taient irapatients dc 
retourner k Oswego. Dfes que I'officier qui commandait eut remis 
au sergent ses instructions et le commandement du poste , il 
passa k bord du Scud avec tous ses hommes, et Jasper, qui aur 
rait volontiers pass£ la journee sur File , re$ut ordre de raettre k 
la voile sur-le-champ , le vent etant favorable. Mais auparavant, 
le lieutenant Muir, Cap et le sergent, eurent un entretien particu- 
lier avec I'officier qui allait partir, aOn de lui faire part des soup- 
$ons qu'ils avaient con$us contre Jasper. Aprfes leur avoir promis 
d'avoir les yeux ouverts sur sa conduite , I'officier s'embarqua , et 
il ne s'etait pas ecoule trois heures depuis son arrive quand Jasper 
mit a la voile. 

Mabel avait pris possession de la hutte destin£e h son pfere , et 
c'£tait la meilleure de toutes , 6tant celle qui 6tait toujours occu- 
p6e par le commandant. Pour diminuer le travail , on Gt d'une 
hutte voisine la cuisine et la salle k manger , ou les principaux 
membres du d6tachement devaient prendre ensemble leurs repas 
que la femme du soldat £tait chargte de preparer. Mabel put 
ainsi faire dans la hutte du soldat tous les petits arrangements 
domestiques qui pouvaient lui 6tre commodes ainsi qu'& son pfire 
et que les circonstances permettaient ; et pour la premifere fois 
depuis son arriv£e sur la frontifere , elle se sentit fifcre de sa de- 
meure. D6s quelle se fut acquittee de ces importants devoirs, 
elle alia faire une promenade dans l'ile, et, traversant la petite 
clairifcre , elle prit un sentier conduisant k la seule pointe de lUe 
qui ne fdt pas enticement couverte de bifissons. Lk elle regarda 
l'eau limpide, sur laquelle on voyait a peine une ride, r£0echit 
k la nouvelle situation dans laquelle elle 6tait plac^e t chercha » 
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non sans quelque agitation 9 h se rappeler torn les evtaements 
qui s'6taient passes depuis quelques jours, et se livra h des con- 
jectures sur 1'avenir. 

— Vous £tes un objet admirable dans un admirable endrolt, 
miss Mabel, lui dit David Muir qui parut tout a coup h son c6t& , 
et ce n'est pas jnoi qui dirai que vous n'£tes pas le plus admirable 
des deux. 

— Je ne vous dirai pas , monsieur Muir, que de pareils com- 
pliments ne me sont pas agrlables , repondit Mabel , car w,-us ne 
croiriez peut-gtre pas que je vous dis la v£rit£ ; mais je vous dirai 
que s'il vous plaisait de m'adresser quelques remarques d'une na- 
ture dififerente , je pourrais en conclure que vous me supposez 
assez d'ratelligence pour les comprendre. 

— Votre esprit , charmante Mabel , est aussi poli qne le canon 
du mousquet d'un soldat , et votre conversation n'e^ que trop 
sage et trop discrete pour un pauvre diable qui a passe ici quatre 
ans au milieu des bouleaux, au lieu de recevoir de leurs branches 
cette discipline qui a la vertu de faire entrer les connaissances 
dans la t6te. — Mais je suppose, miss Mabel, que vous n'Gtes 
pas fachee d'appuyer encore une fois votre joli pied sur la terre- 
ferme. 

— Je pensais ainsi il y a deux heures, monsieur Muir; mais le 
Scud paralt si beau quand on le voit h travers une de ces percees 
voguer sur le lac, que je regrette presque de ne plus 6tre k bord. 

En finissant ces mots, elle agita son mouchoir pour r£pondre h 
un signe d'adieu que lui faisait Jasper, qui ne cessa de la regarder 
que lorsque son cutter eut double une pointe derrfere laquelle ft 
disparut. 

— Les voili partis, et je ne dirai pas que la joie les accompagne, 
mais puissent-ils faire un heureux voyage I car s'il leur arrivait 
malheur, nous serions en danger de passer Thiver ici, & moins 
que nous n'ayons l'alternative d'etre conduits au chateau de Que- 
bec Ce Jasper Eau-Douce est un jeune drdle dont on ne sait trop 
que penscr, et il court sur lui dans la garaison des bruits qui me 
font peine. Votre respectable p6re et votre presque aussi respec- 
table oncle n'ont pas la meilleure opinion de lui. 

— J'en suis fftch6e, monsieur Muir; mais je ne doutepas que 
le temps ne d6truisc toute leur meflance. 

— Si le temps pouvait seulement detruire la mienne, charmante 
Mabel, r6pliqua le quartier-maitre, je ne porterais pas envie& 
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notre commandant en chef. Je crois que si les circonstances me 
dlcidaient h quitter le service , le digne sergent pourrait fort bien 
mettre mes souliers \ 

— SI mon pfere est digne de mettre vos souliers, monsieur Muir, 
dit Mabel avec un plaisir malin, jose dire que vous ne l'6tes pas 
raoins de mettre les siens. 

— Comment diable I miss Mabel ; voudriez-vous me r&luire au 
grade de sous-ofBcier? 

— Non, vraiment, Monsieur; je ne pensais nullement a Tarmte 
pendant que vous me parliez. Je songeais combien vous me rap- 
peliez mon pfere par votre experience et votre prudence , et com- 
bien vous 6tiez en 6tat d'etre comme lui ft la t£te dune famille. 

— Comme nouveau mari6. charmante Mabel, mais non comme 
p&re ou comme chef naturcl. Mais je vois ce que c'est, et j'aime 
vos reparties , car elles 6tincellent d'esprit. L'esprit ne me pi aft 
pas dans une jeune femme, pourvu que ce ne soit pas l'esprit d'une 
pie-gri&che. — Ce Pathfinder est un homme fort extraordinaire, 
s'il faut dire la v6rit6 . 

— II faut dire de lui la v£rite, ou ne pas en parler, monsieur 
uir. Pathfinder est mon ami , — mon ami tr6s particulier ; et Ton 
e peut en ma presence en dire aucun mal que je ne sois prgte h 

nier. 

— Je n'ai nulle en vie d'en dire aucun mal, je vous assure; mais 
doute qu'il y ait beaucoup de bien h en dire. 

— II est du moins excellent tireur, dit Mabel en souriant. Ce 
n'est pas vous qui pouvez le nier. 

— Qu'il jouisse du bonbeur de tons ses exploits en ce genre, si 
bon vous semble ; mais il est ignorant comme un Mohawk. 

— 11 ne peut pas savoir le latin; mais il sait l'iroquois mleux 
que personne ; et c'est la langue la plus utile des deux dans cette 
partie du monde. 

— Si Lundie lui-mfime me demandait ce que j admire le plus 
de votre personne ou de votre esprit, belle et caustique Mabel , je 
ne saurais que lui rcpondre. Mon admiration se partage si 6ga!e- 
ment h cet 6gard, qu elle accorde la palme tantdt h Tune, tantdt 
& l'autre. Ah 1 feu mistress Muir 6tait aussi un modfele en ce genre. 

— La dernifere mistress Muir, dites-vous, Monsieur ? demanda 
Mabel en le regardant d'un air innocent. 

I . Manure de parler faniilicrc; equivalent de remplacer quelqo'un, lai snccider. 
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— Ah ! c'est quelque bavardage de Pathfinder. Je gage que 
le drdle a cherche h vous persuader que j'ai deja eu plus d'une 
femme ? 

— En ce cas, il aurait perdu son temps , Monsieur; car per- 
sonne n'ignore que vous avez eu le malheur d'en perdre quatre 

— Trois seulement, aussivrai quejeme nomme David Muir.La 
quatrieme estun vrai scandale; — oupoqr mieux dire, charmante 
Mabel, elle est encore in. petto, comme on dita Rome, ce qui, 
en affaire d'amour, veut dire dans le coeur. 

— Eh bien ! je suis charm6e de ne pas etre cette quatri&me 
personne in petto ni autrement, car je n'aimerais pas h etre un 
scandale. 

— Ne craignez rien h cet egard , charmante Mabel ; car si vous 
etiez la quatrieme, les autres seraient oubliees, et votre beaute, 
votre roerite, vous eifcveraient sur-le-champ h etre la premiere. 
Ne craignez pas d'etre la quatrieme en rien. 

— Cette derntere assurance a quelque chose de consolant, mon- 
sieur Muir, dit Mabel en riant , car j'avoue que j'aimerais beau- 
coup mieux n'gtre quau quatrieme rang en beauts, que d'etre la 
quatrieme femme de qui que ce soit. 

A ces mots, elle le quitta brusquement et s'£loigna en courant, 
laissant le quartier-maitre r&16chir sur le succes qu'il avail obtenu. 
Elle s' etait d6cidee a user de ses moyens de defense avec toute la 
liberte que peut se permettre une femme, tant parce que M. Muir 
avait pour elle depuis quelque temps des attentions si marquees 
qu'il avait besoin d'etre s6rieusement repousse, qu'& cause de ses 
insinuations contre Jasper et Pathfinder. Quoiqu elle eiit de l'es- 
prit et de la vivacite, elle etait loin d'etre impertinente ; mais elle 
crut que les circonstances 1'autorisaient 4 lui parler comme elle 
l'avait fait. Elle pensa done, en le quittant, qu'elle etait deiivree 
pour toujours de soins affectes qui lui etaient souverainement 
d6sagreables. Mais elle ne connaissait pas assez David Muir. Ac- 
coutume aux rebuffades, et doii6 de perseverance, il ne vil aucune 
raison de d6sesp6rer, quoique la mani&re moiti6 menacante,moitie 
satisfaite de lui-meme, dont il secoua la tete en la regardant tan- 
dis qu'elle s'en allait, put indquer des desseins aussi sinistres 
quits etaient determines. Pendant qu'il etait k r£flechir, Pathfinder 
s'approeha, et il arriva prfcs de lui sans avoir et6 apergu. 

— Ne courez pas apr6s elle, quartier- maitre, ne courez pas 
aprfes elle, lui dit-il en riant h sa manifere ; elle est jeune et alerte, 
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et it faut un pied agile pour Patteindre. — On dit que vous songez 
4 FSpouser? 

— Et Ton m'a dit la m£me cbose de vous ; raais ce serail une 
telle pr&omption, que j'ai peine 4 lecroire. 

— Je crams que vous n'ayez raison ; oui,je le crains. Quand je 
pense 4 ce que je suis, au pen que je sais, 4 la vie que j'ai menee, 
je sens que je n'ai pas le droit de songer un seul instant 4 une 
creature si bien flev£e, si aimable, si en joule, si delicate... 

— Vous oubliez de dire si jolie, dit Muir en l'interroropant. 

— Oui, etsi jolie, j'aurais <M le dire avec ses autres quality ; car 
le jeune faon, 4 1'instant ou il apprend 4 bondir, n'est pas plus 
agr£able aux yeux du chasseur que Mabel ne Vest aux miens. Je 
crains v£ritablement que toutes les pensees que j'ai fiev&s jusqu'a 
elle n'aient 6t6 vaines et presomptueuses. 

— Si vous pensez ainsi de vous-mGme, et d'aprts la modestie 
qui vous est naturelle, mon cber ami, mon devoir, comme votre 
ancien compagnon de campagnes, m'oblige de vous dire... 

— Quartier-maitre, dit le guide en le regardant en face, nous, 
nous somraes vus souvent derrtere les remparts du fort, mais 
nous avons 6t6 fort pen ensemble dans les bois ou en face de Ten* 
nemi. 

— En garnison ou sous la tente, c'est toujours la ro€me cam- 
pagne, et vous devez le savoir, Pathfinder. Ensuite mon devoir 
m'oblige souvent 4 rester a port£e des magasins et des approvi- 
sionnements, quorque cesoit contre mon inclination, comme vous 
pouvez le supposer, puisque vous avez vous-m6me 1'amour des 
combats. Mais si vous aviez entendu ce que Mabel vient de me dire 
de vous, vous ne penseriez pas une minute de plus 4 chercher k 
vous rendre agr&ble 4 cette mijaurle insolente. 

Pathfinder regarda le quartier-maitre avec attention, caril 6tait 
impossible qu'il ne prtt pas int£r£t 4 I'opinion que Mabel pouvait 
avoir de lui ; mais il avait l'4me trop noble et trop g£n£reuse pour 
demander a savoir ce qu'un autre avait dit de lui. 11 garda done 
le silence ; mais Muir ne voulut pas fttre disappoints par le respect 
que le guide avait pour Iui~m£me et pour les convenances ; car,, 
croyant avoir affaire 4 un homme aussi simple qu'il ttait franc, it 
avait resolu de profiter de sa cr<*duHt6 pour se d£barrasser d'un 
rival. II reprit done la parole dfcs qu'il s'aper^ut que sa retenue 
6tait plus forte que sa curiosity. 

— II convient que vous sachiez son opinion, continua-t-iK car 
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jecrois qu'un homme doit fttre instruit de ce que ses amis et ses 
eonnaissances pensent de lui. Ainsi, pour vous prouverle cos que 
je fais de votre caractfere et de vos sentiments, je vous rapporterai 
en aussi peu de mots qu'il me sera possible tout ce qu'elle m a dit. 
Vous savez que les yeux de Mabel ont un air malin et m£mc me- 
diant quand elle veut tirer k boulets rouges sur quelqu'un. 

— Ses yeux m'ont toujours paru doux et attrayants, licutemnt 
Muir, quoique j'avoue qu'ils rient quclquefois. Oui , je les ai vus 
Hre, et de tout leur coeur,et avec une veritable bienveillancc. 

— Eli bien ! c'etait justement cela. Ses yeux riaient de toute 
leur force, et au milien de toute sa gaiefc elle s'gcria... J'cspdre 
que je ne blesse pas votre sensibility, Pathfinder ? 

— Je n'en sais rien, quartier-maitre, je n'en sais rien. La bonne 
opinion de Mabel a beaucoup plus d importance pour moi que 
celle de beaucoup d'autres. 

— En ce cas, je serai discret, et je ne vous en dirai pas <?avan- 
tage. Dans le fait, pourquoi rapporterait-on k quelqu'un ce que ses 
amis disent de lui, quand on sait que ce qu'on a a lui dire nc serait 
pas agr£able a entendre? Je n'ajouterai pas un seul mot k ce que 
je vous ai d£j& dit. 

— Je ne puis vous faire parler, lieutenant, si vous n'en avei 
pas la fan'aisie. D'ailleurs fl vaut peut-etr-e mieux que je nesache 
pas quelle opinion Mabel a de moi, puisque vous me donnez k 
entendre que cette opinion ne m'est pas favorable. Helasl si nous 
pouvions 6tre ce que nous desirons, au lieu de n'Stre que ce que 
nous sommes, il y aurait une grande difference dans nos caractires, 
dans nos eonnaissances et dans notre exterieur. On peut Giro rude, 
grossier, ignorant, et pourtant heureux si on ne le sait pas; mais 
il est dur de voir expose au grand jour tout ce qui nous manque, 
juste a r instant ou nousvoudrions le moinsen entendre parler. 

— C'est prfcis&nent le rationale de l'aflaire, comme disent 
les Francois; et c est ceque je disais a Mabel quand elle m*a quitt6 
si pr&ipitaimnent. Vous avez remarqu£ la mantere dont elle s'est 
enfuie lorsque vous approchiez ? 

— Cela 6tait remarquable, repondit Pathfinder, respirant lon- 
guement et serrant le canon de sa carabine comme si ses doigts 
eusseiU voulu s'enfoncer dans le fer. 

— Cela etait plus que remarquable, cela etait flagrant. C'est le 
mot propre, et le dictionnaire ne pourrait en fournir de meilleur 
aparfes une heure de recherche. Eh bien ! il faut que vous sachiez, 
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Pathfinder, — car je ne puis raisonnablement vous refuser la satis- 
faction d^ savoir cela, — il faut que vous sachiez que la donzellc 
a d< ; eamp£ de cette manure pour ne pas entendre ce que j'avaisk 
lui dire pour votre justification . 

— Et que pouviez-vous avoir & dire en ma faveur , quartier- 
maitre? 

— Vous devez sentir que je me suis gouvern£ d'aprfcs les cir- 
constances, et que je ne me suis pas lanc£ dans des g6n6ralit£s, 
mais je me prtparais 4 ripondre a des details par des details. Si 
elle vous jugeait bizarre, a demi sauvage, et ayant les manures 
des fronti£res , je pouvais lui dire, comme vous le savez , que cela 
venait de ce que vous avez v£cu sur une frontifcre Strange, et 
mi ne dans les forets une vie a drmi sauvage ; et alors tout* s ses 
objections dcvaient cesser, ou il fallait qu'elle cherch&t querelle & 
la Providence. 

— Et lui avez-vous dit tout cela, quartier-maUre ? 

— Je ne ferai pas serment que j'aie employ 6 ces paroles, mais 
c'6tait Udee qui dominait dans mon esprit. Elle s'impalienta et ne 
voulut pas entendre la moiti6 de ce que j'avais h lui dire, et elle 
decampa comme vous l'avez vu devos propres yeux, comme si 
son opinion etait bien d£cid£e et quelle ne voultit pas en 6couler 
davantage. Je crois que son esprit a pris une determination. 

— Je le crains, lieutenant, je le crains, et son p&re s'est m6pris, 
aprfcs tout. Oui, le sergent a commis une cruelle erreur. 

— Eh bien! Pathfinder, faut-il pour cela vous d£soler, etpcrdre 
la reputation que vous vous gtes faite depuis tant d'ann&s? Prenez 
cette carabine dont vous vous servez si bien, et allez dans les bois 
avec elle. 11 n'y a pas une femme dans le monde qui m6rite qu'on 
ait le coeur gros pour elle une minute. J'en parle par experience. 
Croyez-en la parole d un homme qui a eu deux femmes, et qui 
connalt leur sexe; les femmes, apris tout, sont a peu pres la 
sorte de creatures que nous ne nous imaginons pas qu'ellos sont. 
Si vous desirez r£ellement mortifier Mabel, vous en avez reelle- 
ment une aussi bonne occasion qu'aucun amant rejet£ puisse le 
souhaiter. 

— Mon dernier d£sir, lieutenant, serait de mortifier Mabel. 

— Eh bien ! e'est pourtant h quoi vous arriverez J la fin ; car 
il est dans la nature humaine de desirer causer des sensations pi- 
Bibles h ceux qui nous causent de p6niWes sensations. Mais jamais 
vous ne pouvez trouver une si belle occasion que celle qui s'offre 
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en ce moment pour vous faire aimer de vos amis, et e'est un moyen 
certain pour forcer nos ennemis h nous porter envie. 

— Mabel n'est pas mon ennemie, quartier-maitre ; et quand 
elle le serait, la derniere chose qcie je souhaiterais , ce serait de 
lui causer un moment de deplaisir. 

— Vous parlez ainsi , Pathfinder, et j*ose dire que vous pensez 
de m£me ; mais la raison et la nature sont contre vous, et vous 
finirez par le reconnaitre. ^ous connaissez le proverbe a qui 
m'aime , aime mon chien ; » eh bien ! en le lisant h rebours , cela 
veut dire : qui ne m'aime pas, n'aime pas mon chien. Maintenant 
ecoutez ce qu'ii est en votre pouvoir de faire. Vous savez que nous 
occupons ici une position extremement incertaine et prtcaire, en 
quelque sorte dans la gueule du lion ? 

— Entendez-vous par le lion les Frangais, et par sa gueule cette 
He, lieutenant ? 

— Seulement par raetaphore , mon cher ami; car les Francis 
ne sont pas des lions, et cette ile n'est pas une gueule, — & moins 
quelle ne devienne, comme je crainsque cela n'arrive, une mft- 
choire d'Ane. 

Ici le quartier-maitre se permit un Iclat de rire qui annoncait 
autre chose que du respect et de 1'admiration pour la sagacite de 
son ami Lundie qui avait choisi cette He pour le si6ge de ses ope- 
rations. 

— Ce poste est aussi bien choisi qu'aucun que j'aie jamais vu, 
dit Pathfinder en regardant autour de lui de Fair d'un homme qui 
examine un tableau.. 

— Je ne le nierai point, je n'ai pas envie de le nier. Lundie est 
un grand soldat dans les petites choses , comme son pere etait un 
grand laird dans le mftme sens. Je suis n6 sur son domaine, et j'ai 
suivi si longtemps le major que je me suis habitue & respecter tout 
ce qu il dit et tout ce qu'il fait. Vous savez que e'est mon cdtc 
faible , Pathfinder. Eh bien ! ce poste peut avoir ete choisi par un 
Jtaeou par un Salomon, suivant qu'on voudra se le figure i\ mais la 
situation en est critique, comme le font voir toutes les precautions 
et injonctions de Lundie. Des sauvages sont repandus sur ces Millc- 
Ues et dans toute la foret, et ils cherchent pr£cisement cet endroit, 
lomme Lundie lui-m&ne en a recu des avis certains. Or, le plus 
grand service que vous puissiez rendre au 55* c'est de decouvrir 
leur piste et de leur en faire suivre une fausse. Malheureusement 
le sergent Dunham s'est mis dans la tete que le danger doit venir 
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en descendant la riviere , parce que Frontenac est au-dessus de 
nous, tandis que 1'experience nous apprend que les Indiens arri- 
vent toujours du cdte le plus contraire k la raison , et que , par 
consequent , c'est du cflte au-dessous de nous qu'il faut les atten- 
dre. Prenez done votre pirogue et descendez la riviere au milieu 
des ties pour nous informer si quelque danger nous menace de ce 
cdte. Et si vous faisiez quelques milles sur le continent , surtout 
sur ia cOte d'York , les informations que vous nous apporteriez 
n'en seraient que plus exactes et par consequent plus pn&cieuses. 

— Le Grand-Serpent est k epier de ce cdte, et comme il con- 
natt parfaitement le poste , il n'y a nul doute qu'il ne nous donne 
avis b temps, s'il s'y trame quelque chose contre nous 

— Mais le Grand-Serpent n est qu'un Indien , Pathfinder, et 
c'est une affaire qui exige tous les connaissances d*un homme 
blanc. Lundie aura une reconnaissance eternelle pour celui qui 
fera r£ussir cette petite entreprise. Pour vous dire la verity f mon 
cher ami , il sent qu'il n'aurait jamais dA la tenter; mais il a quel- 
que chose de l'obstination du vieux laird , et il ne veut pas avouer 
une erreur, fdt-elle aussi visible que retoile du matin. 

Le quartier-maitre continua h raisonner avec son compagnon 
pour ('engager h quitter Tile sans d£lai, employ ant tous les argu- 
ments qui se prgsentaient & son esprit , et faisant quelquefois va- 
loir des motifs qui etaient en contradiction directe avec d'autres 
dont il avait deja fait usage. Tout simple qu'il etait, Pathfinder 
d£couvrit les vices des raisonnements du lieutenant , quoiqu'il fdt 
loin de soupgonner que Muir n'avait d'autre but que de se debar* 
rasser d'un amant de Mabel. II rlpondit k de mauvaises raisons 
par de bonnes ; la connaissance qu'il avait de tous les devoirs dont 
il £tait charge le mit en etat de resister k tous les conseils qui n'y 
etaient pas conformes, et , suivant son usage, il ferma I'oreille 4 
tout ce qui n'etait pas d ai cord avec la droiture et l'integrite. 
Sans soup^onner les desseins secrets du lieutenant, il ne se laissa 
point abuser par ses sophismes. II en r^sulta qu'apr&s une longue 
conversation , ils se separerent avec une mefiance mutueSle Tun 
de Tautre ; mais celle du guide avait sa source dans son caract&re 
franc, honn£te et desinteresse. * 
< Une conference qui eut lieu peu aprfes , entre le sergent et le 
lieutenant , eut des suites plus importantes. Quand elle fut termi- 
nee, des ordres secrets furent donnfe aux soldats, qu on distribua 
les uns dans le fort, les autres dans les huttes , et un homme ac- 
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coutum£ aui mouvements militaires aurait facilement d£couvert 
qu'une expedition se prgparait. Quand le soleil se fat couchl , le 
sergent, qui avait eti fort occupe, dangle qu'on appelait le port, 
rentra dans sa hutte avec Cap et Pathfinder, et , ayant pris sa place 
k table pour souper, il commenga ainsi qn'il suit k faire connaltre 
les nouvelles qu'il avait a annoitcer : 

— A la manifere dont ce souper est ordonnanc6, ma fille, on voit 
qu'il est probable que voos pourrez etre ici de quelque utility et 
j'espire que, lorsque le moment en sera arrive, vous ferez voir que 
vous descendez de gens qui savaient faire face k I'ennerai. 

— Vous n'attendez pas de moi , mon pfcre, que je conduise vos 
soldats au combat comme Jeanne d'Arc? 

— Comme qui , mon enfant? — Connaissez-vous quelqu'un qui 
porte ce nom , Pathfinder? 

— Personne, sergent ; mais qu'importe ? je suis ignorant et sans 
Education , et j'ai trop de plaisir k entendre le son de la voix de 
Mabel pour m'inquieter beaucoup du nom de personne. 

— Je sais ce que c'est, dit Cap d'un ton tranchant, c'est le nom 
d'un bdtiment corsaire de Morlaix, qui fit de bonnes prises dans la 
derni&re guerre. 

Mabel regretta d'avoir fait, sans y songer, une allusion qui met- 
tail en defaut toutes les connaissances historiques de son p&re et 
de son oncle ; mais elle ne se permit pas mgme de sourire de la re- 
marque simple et ingenue de Pathfinder. 

— Vous ne voulez pas dire, mon pfcre, que je doive me ranger 
parmi les soldats pour les aider k d£fendre leur poste? 

— C'est pourtant ce que des femroes out fait plus d'une fois 
dans cette partie du monde, oomme Pathfinder vous le dira, ma 
fille. Mais de peur que vous ne soyez surprise de ne pas nous voir 
en vous eveillant demain matin, il convient que je vous avertisse 
que nous avons dessein de partir cette nuit pour une expedi- 
tion. 

— Vous, mon pfere ! Et voos me latsserez seute am Jenny dans* 
cette ile? 

— Non, Mabel, non ; je connais un peu mieux les principes de 
la guerre. Nous laisserons ici le lieutenant Muir, mon frfcre Cap, 
le caporal Mac-Nab, et trois homines pour composer la garnisonr 
pendant notre absence. Jenny restera avec vous dans cette hutte, 
et votre oncle occupera la mienne. 

— Et le lieutenant Muir? dit Mabel presque sans savoir qu'elle 
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pronongait ces mots; car elle prevoyait que cet arrangement lui 
occasionnerait bien des persecutions desagreables. 

— II pourra vous faire 1'amour, si cela vous amuse, Mabel ; car 
c*est un jeune homme d une constitution amoureuse ; et ayant 
deja pleur£ quatre femmes, il lui tarde de prouver combien il 
respecte leur m£moire en en prenant une cinquteme. 

— Le quartier-maltre m a assure, dit Pathfinder innocemment, 
que lorsque le ca»ur d un homme a 6t6 herse par tant de chagrins, 
il n y a pas de meilleur moyen, pour le remettre dans son 6tat na- 
turel, que de le labourer de nouveau, de mantere h n y laisser au- 
cune truce du passe. 

— Oui, e'est justement la difference qu'il y a entre herser et 
labourer, dit le sergent avec un sourire caustique. Mais qu'il dise 
ii Mabel sa fagon de penser, et son amour ne durera pas long- 
temps Je sais parfaitement que jamais ma fille ne sera la femme 
du lieutenant Muir. 

Cela fut .dit d*un ton qui semblait declarer que jamais il ne con- 
sentirait h ce que sa fille epousAt le quartier-maitre. Mabel rougit, 
trembla, sourit & demi, et se sentit mai a 1'aise ; mais raliiant ses 
forces, elle dit avec assez d'enjouement pour cacher son agi- 
tation : 

— Mais, mon pire, nous ferions mieux d*attendre que M. Muir 
montr&t le d6sir que je veuille l'avoir pour mari, ou plutdt celui 
d'a\oir votre fille pour femme, de peur qu'on ne nous rappelle la 
fable des raisins verts. 

— Et quelle est cette fable, Mabel? demanda Pathfinder, qui 
n'etait nullement vers6 dans les connaissances les plus ordinaires 
des hommes blancs; racontez-nous-la & votre jolie manifere; j os^ 
dire que le sergent ne la connaft pas. 

Mabel recita la fable bien connue du renard et des raisins, et 
die le fit h sa jolie manure, eomme Pathfinder I'avait desire; c est- 
fc-dire de manifere a tenir les yeux du guide fixes sur les siens, et 
i main tenir un sourire sur ses traits, jusqua ce qu'elle eflt fini son 
recit. 

— G'&fe't parler en renard, s'6cria-t-ii alors; oui, eten Mingo, 
car ces deux genres de reptiles se ressemblent, et sont aussi astu- 
cieux et cruels fun que Pautre. Quant a ux raisins, ils sont aussi 
aigr<s dans cette partie du pays, mCme pour ceux qui peuvent y 
att indre, quoique je ne doute pas qu'il n'y ait des saisons, des 
temps et des lieux ou ils le semblent encore davantage & ceux qui 
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Dele peuvent pas. Je suis port6 h croire que ma chevelure parat* 
trait trfes-aigre aux yeux des Mingos k present. 

— Les raisins verts seront de Fautre c6t£, raon enfant, et ce 
sera h M. Mutr k s'en plaindre. Vous ne voudriei jamais 6pouser 
cet Iwmme, Mabel? 

— Elle ! s'6cria Cap ; non, non ; un drdle qui n'est soldat qu'i 
moitie, aprfes tout. L'histoire de ces raisins est tout k fait une 
circonstance. 

— Mon p6re, mon oncle, je ne songe h 6pouser personne, et 
j'aimerais mieux parler d'autre chose, s'il vous platt; mais si je 
pensais au manage, un homme dont trois ou quatre femmes ont 
deja mis r affection k Tepreuve deviendrait diflicilement l'objet de 
mon choix. 

Le sergent fit un signe au guide, comme pour lui dire : Vous 
voyez comment vont les choses ; et ensuite il eut assez d'6gards 
pour sa fille pour changer de conversation. 

— Ni vous ni Mabel, fr&re Cap, dit-il, vous ne pouvez avoir au- 
cune autorit6 legale sur la petite garnison que je laisse dans cette 
tie, mais vous pouvez donner des avis et exercer votre influence. 
Strictement parlant, le caporal Mac-Nab sera l'ofticier comman- 
dant en mon absence, et j'ai cherche k le p6n6trer du sentiment 
de sa dignity de peur qu'il ne cfcde trop au rang sup^rieur du 
lieutenant Muir, qui, n'&ant jci que comme volontaire, n'a pas le 
droit de donner des ordres. Je vous prie de soutenir le caporal, 
(W?re Cap, car si le quartier-mattre violait une fois les principes de 
1'expedition, il pourrait ensuite pr6tendre me commander aussi 
Men qu'4 Mac-Nab. 

— Surtout si Mabel coupait son cftble et le laissait en derive 
pendant votre absence, fr&re Dunham. Mais je suppose, sergent, 
que vous laisserez sous mes ordres tout ce qui flotte sur 1'eau. La 
plus infernale confusion resulte quelquefois de la m&intelligence 
entre les commandants g6neraux de l'arm£e de terre et de l'a>'m£e 
navale. 

— Dans un sens g6n6ral , frfere, le caporal est commandant en 
chef. L'histoire nous apprend que la division du commandement 
conduit h des difficultes, et je dois eviter ce danger. II faut done 
que ce soit le caporal qui commande ; mais vous pouvez lui donner 
des conseils, surtout en ce qui concerne les barques; car je vous 
en laisserai une pour assurer votre retraite si elle devenait n£ces- 
saire. Je connais parfaitement le caporal ; il est brave, bon soldat, 
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c est uo hommc sur qui Ton peat compter, si Ton pent ^carter de 
lui la cruche au rhum ; mais it est fieossaw, et, comme tel, expose 
h l'influence du quartier-mattre. Cest sar quoi je vous prie, yous 
Mabel, d'etre sur vos gardes* 

— Mais pourquoi nous laisser ici, mon pire T Je suis venue en 
ee pays pour ne plus yous quitter. Pourquoi ne yous accompagne- 
rais-jepas? 

— Vous 6tes une bonne fille, Mabel, et yous tenez beaucoap 
des Dunham; maia il faut que yous restiee ici. Nous quitterons 
1 lie demain avant l'aurore, afin que l oeil d'aucua maraudeurne 
puisse nous voir sortir de notre port. Nous emmfenerons les deux 
plus grandes barques 9 et nous yous laisserons la troisi&me avec 
une pirogue d'£corce. Nous allons entrer dans le canal par lequel 
passent les Fran$ais, et nous y resterons peut-6tre une semaine a 
les guctter aOn de capturer les barques sur lesquelles ils portent 
A Frontenac diverses marchandises destinies aux Indiens. 

— Etes-vous bien sdr que vos papiers sont en bon ordre, frtre? 
demanda Cap avec un air d'inqui&ude. Yous devez savdir que la 
capture d'un b&timent sur les hautes mere est un acte de piraterie, 
i moins qu'on n'ait une commission reguli^re, comme croisenr de 
Sa Majesti&, ou une lettre de marque comme corsaire. 

— J'ai Thonneur d'avoir la nomination de mon colonel comme 
sergent-major du 55% r£pondit le sergent en se redressant de toute 
sa hauteur, et cela doit suftire, m&ne pour le roi de France. Pans 
le cas contraire, j'ai les ordres par 6crit du major Duncan. 

— Point de papiers comme croiseur du roi ! 

— Ceux dont je viens de parler doivent sufGre, frfere , et je tfen 
ai pas d'autres. II est d une vaste importance pour I'intfrtt de Sa 
Majeste dans cette partie du globe, que les barques dont je parle 
soient captures et conduites h Oswego ; car leur cargaison se com- 
pose de couvertures, de mousquets, de munitions, en unroot de 
tous les objets h Taide desquels les Frangais engagent les maadits 
sauvages/leurs allies, h commettre les plus noirs forfaits, foalant 
aux pieds les pr&eptes de notre sainte religion, les lois de l'buma- 
nit6, et tout ce que les hommes ont de plus cher et de plus sacrf. 
En nous emparant de tousces objets, nous dfrangerons leurs plans 
et nous gagnerons du temps ; car ils ne pourront en eovoyer 
dautres dans ce pays avant la Gn de l'automme. > 

Mais, mon pfere, le roi d'Angleterre n'emploie-t-il pas aussi 
des Indiens? demanda Mabel avec curiosity. 
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— Ouu certaineroent, il en emploie, et il en a bien le droit, que 
Dieu le protdge t Cela fait une grande difference, comme chacun 
peat le comprendre, que ce soient les Anglais on les.Frangais qui 
emploient des sauvages. 

— Cela est assez clair, frfere Dunham ; mate je ne vois pas mon 
chemin aussi clairement dans l'affaire des papiers qui vous man- 
quent. 

— La nomination faite par un colonel anglais doit convaincre 
tout Frangais du droit que j'ai d'agir ainsi, et ce qui est encore 
plus, il faudra qu'il s'en conlente. 

— Mais que ce soient les Frangais ou les Anglais qui emploient 
des sauvages, mon pfere, je ne vois pas quelle en est la difference. 

— Toute la difference possible, mon enfant. D'abord les Anglais 
sont naturellement humains et courageux, les Frangais feroces et 
timides. 

— Et vous pouvez ajouter, frfere, qu'ils danseraient du matin 
jusqu'au soir, si on les laissait faire. 

— Rien n'est plus vrai, dit le sergent d'un ton grave. 

— Mais, mon pfere, je ne vois pas en quoi tout cela change la 
question. S'il est mal aux Frangais de payer des sauvages pour 
combattre leurs ennemis, ce doit l'6tre 6galement aux Anglais. 
— Vous, Pathfinder, vous conviendrez de cela ? 

— Cela est raisonnable ; oui, cela est raisonnable. Je n'ai jamais 
6te du nombre de ceux qui poussent de grands cris contre les 
Frangais parce qu'ils font ce que nous faisons nous-m&nes, Cepen- 
dant , il est pire d'avoir les Mingos pour allies que les Delawares ; 
etsi cette tribu d'hommes justes existait encore, je ne croirais pas 
commettre un pech£ en l'envoyant combattre nos ennemis. 

— Et pourtant ils scalpent et tuent les jeunes et les vieux, les 
femmes et les enfants. 

— C'est leur nature , Mabel, et Ton ne doit pas les burner de la 
suivre. La nature est la nature , quoiqu'elle ne soit pas la m£me 
dans toutes les tribus. Quant & moi, je suis blanc, et je cherche h 
me maintenir dans les sentiments des Wanes. 

— Tout cela est inintelligible pour moi, dit Mabel ; il me semble 
que ce qui est juste pour le roi George doit F6tre Igalement pour 
le roi Louis. 

— Le vrai nom du roi de France est Caput, dit Cap, la bouclie 
pleine de venaison. J'ai eu autrefois un savant passager, et il me 
dit que tous ces noms de Louis Treize, Quatorze et Quinze, 
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n'etaient que des sobriquets, et que leur veritable nom ttait Caput, 
mot latin qui signifie We; voulant dire qu'ils devaient £tre mis 
au pied de I'tehclle jusqu'A ce quils fussent prGts a mooter poor 
£tre pendus. 

— Eh bien ! c'est h peu prts la m6me chose que d'etre port6 par 
nature h scalper, dit Pathfinder avec l air de surprise d un homroe 
dont l esprit regoit une nouvelle idee, et j'aurai moinsdecom- 
ponction que jamais en servant contre ces m6cr6ants, quoique ce 
que j'en ai senti jusqu'ici ne yaffle pas la peine d'en parler. 

Comme tout le monde , excepts Mabel , semblait satisfait da 
cours que cetle discussion avait pris, personne ne parut jugern6- 
cessaire de la continuer. Les trois hommes en particulier ressem- 
blaient tellement & la grande masse de leurs semblables, qui jugent 
ordinairement les caractires sans connaissance de cause comme 
sans justice , que nous aurions cru inutile de rapporter cette con- 
versation, si les faits qui y sont contenus n'avaient quelques rap- 
ports am incidents de notre histoire, et les opinions qui y soot 
frioncees, aux motifs qui faisatent agir les personnages. 

Dfes qu'on eut fini de souper, le sergent cong&lia ses hdtes , et 
il eut ensuite une longue conversation confidentielle avec sa fille. 
11 etait peu habitue h s'abandonner h des Amotions douces, raais la 
nouveaut£ de sa situation pr&ente gveilla en lui des sensations 
qu'il n'6tait pas accoutum£ h £prouver. Le soldat ou le marin, 
taut qu'il agit sous la surveillance immediate d'un sup&ieur, songe 
peu aux risques qu'il court; mais du moment qu'il est charg6 de 
la responsabilit6 du commandement, tous les hasards d'une entre- 
prise commencent & se classer dans son esprit avec les chances 
du succta et la crainte de ne pas en obtenir. II pense moinsi f ses 
propres dangers que lorsqu'ils sont la principale consideration qui 
doivent I'occuper; mais il sent plus vivement le risque general, et 
il est plus soumis a Tinfluence des sentiments que le doute fait 
naltre. Tel 6tait le cas dans lequel se trouvait le sergent Dunham. 
Au lieu de regarder la victoire comme certaine, suivant sa cou- 
tume, il coramengait h sentir qu'il allait peut-fetre se Sparer de 
sa fille pour ne plus la revoir. > 

Jamais Mabel ne lui avait paru si belle que ce soir-li. Jamais peut- 
£tre elle ne lui avait montr6 des qualitos si attrayantes, car elle 
commenfait a sentir de ('inquietude pour lui, et son affection trou- 
vait de l'encouragement dans la mantere inusitte dont il laissait 
paraftre la sienne. Elle n'avait jamais 6te tout h fait h l'aise avec 
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eon pfere, la grande superiority de l'6ducation qu'elle avait re$ue 
tragant entre eui une ligne de separation qui avait 6t6 encore 
plus marquee par suite de 1'air de severity militaire qu'il devait i 
des rapports longs et intimes avec des Gtres qui ne pouvaient 6tre 
assujettis a la soumission que par le maintien d'une discipline ri- 
goureuse. En cette occasion pourtant, et quand its furent iHe ft 
t&ie y la conversation entre le pfere et la fille devint plus confiden- 
iielle que de couturae, et Mabel vit avec plaisir qu'il s'y joignait 
peu a peu un ton de tendresse de la part de son pfcre, ce qu'elle 
avait d£sir£ en silence depuis l'instant de son arrivte. 

— Ma mere 6tait done k peu prfes de ma taille? dit Mabel en 
tenant une main de son pfere dansles siennes, et le regardant avec 
des yeux humides ; il me semblait qu'elle 6tait plus grande. 

— C'est ce qui arrive k la plupart des enfants, Mabel. I/habi- 
tude qu'ils ont de regarder leurs pfere et mfere avec respect, fait 
qu'ils les croient plus grands et plus imposants qu'ils ne le sont 
reellement. Votre taille approche de celle de votre mfere autant 
qu'il est possible. 

— Et ses yeux, mon pfere? 

— Ses yeux £ta:ent bleus, doux et attrayants comme les vdtres, 
mon enfant, quoique sans avoir la m6me expression de gattk 

— Cette expression disparattra pour toujours, mon pfere, si vous 
ne prenez pas grand soin de vous dans cette expedition. 

— Je vous remercie, Mabel, — hum ! — je vous remercie, mon 
enfant ; mais il faut que je fasse mon devoir. J'aurais voulu vous 
voir bien 6tablie et marine k Oswego avant d en partir ; j'aurais eu 
Tesprit plus tranquille. 

— Marine I — h qui, mon pfere? 

— Yous connaissez l'homme que je d&ire que vous aimiez. 
Vous pouvez en trouver qui aient Pesprit plus brilfant et qui por- 
tent de plus beaux habits, mais vous n'en trouverez aucun qui ait 
le coeur si franc et l'esprit si juste. 

— Aucun, mon pfere ? % 

— Je n'en connais aucun. Pathfinder, du moins en cela, n'a pas 
son 6gal. 

— Mais quel besoin ai-je de me marier? vous 6tes seal, et je 
desire rester prfes de vous pour vous donner tous mes soins. 

— Que Dieu vous recompense, Mabel ! je sais que vous le fe- 
riez, et je ne dis pas que ce sentiment ne soit pas juste, car j# 
crois qu'H Test : mais il y en a un autre qui Test plus encore. 

20 
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— Que peut-il y avoir de plus juste que d'honorer ses pa- 
rents? 

— II est encore plus juste d'honorer son mari. 

— Mais je n'ai pas de mari , mon pfere. 

— Prenez-en done un le pins tdt possible, afln d'avoir un mari 
A honorer. Je ne puis pas vivre toujours , Mabel ; la nature, si ce 
n'est le cours de la guerre , doit bientAt me faire disparaitre du 
monde. Mais vous, vous 6tes jenne, vous pouvez vivre longtemps, 
et il est bon que vous ayez un protecteur qui veille sur voire jeu- 
negse, et qui vous donne, h an Age plus avanc£, les soins que vous 
d&irez prendre de moi. 

— Et croyez-vous, mon pfcre , dit Mabel avec un sourire malin t 
tandis que ses petites mains jouaicnt avec les doigt&nerveuxdu 
sergent, comme s'ilseussent et6 un objet d'immense int£rtt;et 
croyez-vous que Pathfinder soit precisement l'homme qui con- 
vient pour cela? N'est-il pas f k dix ou douze ans pr6s, aussidgi 
que vous? 

— Qu'importe ! il a pass£ sa vie dans la moderation et I'exer- 
cice , et les ann£es ne sont rien auprta d'une bonne constitution. 
Connaissez-vous un autre homme qui puisse devenir votre protec- 
teur? 

Mabel n'en connaissait aucun , aucun du moins qui lui eut 
fait la proposition de l'Gtre , quotqu'elle ptit elle-rafeme d&irer 
et esp^rer. 

— Nous ne parlons que de Pathfinder f r£pondit-elle en £ludant 
cette question ; s'il 6tait plus jeune, je crois qu'il serait plusna- 
turel que je songeasse h lui pour mari. 

— Je vous dis que e'est a sa constitution qu'il faut songer. 
De ce c6t6 , Pathfinder est plus jeune que la moitte de nos sous- 
officiers. 

— Plus jeune certainement que le lieutenant Muir, dit Mabel 
en riant comme une jeune fille qui n'a aucun souci. 

• — Oui, sans doute, assez jeune pour fttre son petit-fils; maisil 
est aussi plus jeune en comptant les annles. A Dieu ne plaise, 
Mabel , que vous soyez jamais la femme d'un offitier, du moins 
jusqu'A ce que vous soyez une fille d'officier. j 

— II n'y a pas de danger que j'aie jamais un officier pour mari, | 
si j'Gpouse Pathfinder, mon pfcre , dit Mabel en regardant le ser- | 
gent d'un air malin. I 

— En Yertu d'une commission du roi, non peut-fttre; mais I 
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il est h !a t6te de la profession , et rami et le compagnon des 
generaux. Je crois que je mourrais heureux si vous 6tiez sa femme, 
Mabel. 

— Mon pfcre ! 

— C'est une triste chose que de marcher au combat , quand 
l'id£e qu'on peut laisser uhe fille sans protection vous pfcse sur 
le cceur. 

— Je donnerais tout au monde pour alteger le v6tre d'un tel 
poids, mon p&re. 

— Vous le pourriez , dit lp sergent en regardant sa fille avec 
tendresse, mais je ne voudrais pas que ce poids passAt de mon 
cceur sur le vdtre. 

Sa voix 6tait grave , mais tremblante , et Mabel n'avait pas en- 
core vu dans son p&re une telle demonstration d'a fleet ion. Ses 
traits habituellement austeres donnaient h son Amotion un int£r£t 
qu'elle aurait difficilement produit sans cela, et le cceur de la fille 
brulait de soulager l'esprit du p*re. 

— Mon pfere, expliquez-vous clairement ! s'&ria-t-elle avec une 
vive agitation. 

— Non , Mabel, $ela pourrait ne pas fitre juste ; vos d&sirs et les 
miens peuvent fttre fort differents. 

— Je n'ai pas de d^sirs , je ne sais <je que vous voulez dire ; 
parlez-vous de mon futur mariage ? 

— Si je pouvais vous voir promise & Pathfinder, vous savoir 
engagee h devenir sa femme, quel que puisse fitre mon destin, je 
crois que je mourrais heureux. Mais je ne vous demanderai aucune 
promesse, mon enfant; je ne vous forcerai pas h faire ce dont vous 
pourriez vous repentir. — Embrassez-moi, Mabel, etallez vous 
mettreaulit. ' 

Si le sergent Dunham etit exige de Mabel la promesse qfi'il de- 
sirait tellement au fond de son coeur, il aurait rencontr6 une re- 
sistance qu il kit aurait 6t6 difficile de vaincre ; mais en laissant la 
nature avoir son cours, il s'assura un puissant auxiliaire, et la gg* 
nereuse Mabel se trouva dispos£e 5 c6der h l'affection beaucoup 
plus qu'elle l'eut jamais fait aux menaces. En ce moment done 
elle ne songea plus qu'i son pgre, et cet ardent amour qu'elle 
avait eu pour lui , qui avait peut-6tre 6t6 en grande partie nourri 
par son imagination, et que la gravity s£v6re du sergent avait tant 
soit peu refroidi depuis son arrivec , revint avec toute sa force. 
Son pire lui parut tout pour elle, et il n'y avait pas de sacrifice 
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qu'elle ne fAt dispesee k faire pour lui. Une pensSe p&iible mais 
rapide se prisenta k son esprit, et sa resolution chancela; mais 
en cherchant sur quoi se fondait lespoir agrtable dont elle se ber- 
Cait, elle ne trouva rien de positif. Habitu6e, en femme qu'elle 
etait, k mattriser ses penchants, elle reporta ses pens6es sur son 
pfcre et sur le bonheur qui attend Tenfant qui cede aux desirs 
d'un pire. 

— Mon pfere, dit-elle tranquillement et presque avecun saint 
calme, DieuMnitla fille obeissante. 

— Oui , Mabel ; c'est ce que le Bon Livre nous dit. 

— J'6pouserai qui vous voudrez. 

-Non, Mabel, non , c'est vous qui devez choisir votre mari. 

— Je n'ai pas de choix k faire. Personne ne m'a recherch6e en 
mariage que Pathfinder et M. Muir ; et, entre eux deux , ni vous 
ni moi nous n'h&iterions. — Non, mon pfcre, jNSpouserai qui vous 
choisirez. 

— Vous connaissez mon choix, ma chfere fille. Personne ne 
peut vous rendre aussi heureuse que notre digne guide. 

— Eh bien done, s'il continue k d&irer de m'6pouser, s'il le 
demande encore, car vous ne voudriez pas que votre fille s'offrit 
elle-m6me k lui ou que quelque autre lui fit cette offre pour elle, 
— et tandis qu'elle parlait ainsi le sang revint animer ses joues 
piles, car sa resolution g£n£reuse avait fait refluer vers son coeur 
lc fleuve de la vie ; — non , il faut que personne ne lui en parle ; 
mais s'il me recherche encore, si apriis avoir entendu tout ce 
qu'une fille franche doit dire k l'homme qui va 6tre son mari, il 
desire encore m'epouser, je serai a lui. 

— Que Dieu vou& recompense, ma chfere Mabel ; qu'il vous b6- 
nisse et vous recompense comme le merite la meilleure des filles I 

— Oui , mon p£re , que la paix rentre dans votre esprit ; partes 
pour votre expedition le coeur plus leger, et fiez-vous k Dieu. A 
present vous n'aurez plus d'inquietude pour moi. Le printemps 
prochain, — il faut m'aicorder un peu de temps, mon pfere, — 
j'epouserai Pathfinder, si son noble coeur continue de le d£- 
sirer. 

— Mabel , il vous aime comme j'aimais votre mfere. Je Tai va 
pleurer comme un enfant en me parlant de ses sentiments pour 
vous. 

— Je le crois ; j'en ai vu assez pour me convaincre qu'fl a meil- 
leure opinion de moi que je ne le merite , et certainement il n'existe 
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personne pour qui j'aie plus d'estime et de respect que pour Path- 
finder , — pas m£me vous , mon cher pfere. 

— C'est comme cela doit Gtre, raa fille, et cette union sera heu- 
reuse. — Puis-je dire cela h Pathfinder ? 

— Je prefere que vous ne lui disiez rien, mon pfere. Laissez les 
choses venir d'elles-m6mes et naturellement. La femrae ne doit 
pas faire Jes avances; c'est 5 l'homme a demander la fcmme. — 
Le sourire qui brillait sur les traits de Mabel pendant qu'elle pro- 
nongait ces mots, avait quelque chose d'ang&ique comme lc pensa 
son p£re; cependant un homme plus exerc6 a d&ouvrir les Amo- 
tions passag&res qui se peignent sur la physionomie aurait pu y 
trouver quelque chose d'etrange et de peu naturcl. — Non t mon 
p&re, ajouta-t-elle, laissons aller les choses; mais vous avez ma 
promesse solennelle. 

— Je ne demanderien de plus, Mabel. Maintenant, embrassez- 
moi , et que Dieu vous b6nisse et vous protege ! Vous 6tes le mo- 
dule des filles. 

Mabel se jeta dans les bras de son p6re, c^tait la premtere fois 
de sa vie que cela lui arrivait , et elle ne put Tembrasser sans pleu- 
rer. Le cceur du veteran Tut profondement 6mu , et les larmes du 
pere se m£lferent h celles de la fille. Mais le sergent se redressa 
bientdt comme s'il eftt 6t6 honteux de cette faiblesse, et, se d6ga- 
geant doucement des bras de Mabel, il alia se coucher. Elle alia 
de son cOte chercher le lit qui lui avait 6t6 prepare , et quelques 
minutes aprgs on n'entendait plus d'autre bruit dans la hutte que 



Mabel ne s'£veilla qu'assez longtemps aprfcs le lever du soleil. 
Son sommeil avait et6 paisible : elle s*6tait endormie satisfaite 
d'elle-meme; la fatigue contribua aussi rendre son repos plus 
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vai pres d un yieui cadran eonvert de 
mousse une rose de la solitude laissee 
sur sa tige pour indiquer que la fut un 
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doux , et le bruit que firent scs compognons plus matineux ne 
parvint pas jusqu'h son oreille. En peu d'inslants sa toilette fut 
achevee, et elle se hAta d'aller respirer Fair du matin. Pour la pre- 
miere fois elle fut frapp6e de la beauts originale et de la profonde 
solitude de sa residence actuelle , si communes dans ce climat. 
C'6tait une de ces belles journ&s d'automne , qu'on dfriigre plu- 
t6tqu'ou ne les appr&ie; savivifiante influence p6n6trait tous les 
fitres animus. Elle fut salutaire A Mabel , qui sentait son eoeur se 
serrer en pensant aux dangers que courait un p6re qu'elle com- 
raenyait & aimer comme une femme sait aimer lorsqu'elle a ac- 
cordS sa conGance. 

L'fle semblait alors tout b fait d&erte. Le tumulte de I'arriv^e, 
la nuit pr6c6dente , lui avait donne une apparence de vie mainte- 
nant entterement evanouie , et notre heroine cherchait en vain la 
trace d'une creature bumaine. EnGn elle apergut ses. compagnons 
r6unis autour du feu. La vue de son oncle , qu'elle connaissait si 
bien, dissipa la ligkre terreur inspiree par le sentiment d'une so- 
litude absoluc, et elle continua son examen avec la curiosity na- 
turelle dans sa situation. Le groupe se composait , outre Cap et le 
quartier-maftre, ducaporal, de trois soldats et de la femme qui 
s'occupait de preparer le repas. Les huttes etaient silencieuses et 
rides; le haut du fort faisait, malgr6 son peu d elevation, l effet 
d'une tour au milieu des buissons qui le cachaient & demi. Le soleil 
versait des flots de lumifere sur les portions decouvertes de la val- 
ine ; le ciel etait sans nuages , et il semblait que cette nature si 
paisible et si belle etait un gage de s6curit6. 

Voyant que chacun etait occupe h la grande affaire de l'huma- 
nite , le dejeuner, Mabel s'avanga , sans Gtre observ6e , vers une 
extr6mit£ de Tile ou les arbres et les buissons la d£robaient aux 
regards ; elle p£n6tra jusqu'au bo: d de l'eau en 6cartant les bran- 
ches les plus basses; 14 elle s'arr&a, les yeux fix£s sur le fku et 
reflux de la vague 16gire qui effleurait la cdte, — sorte d'6cho, 
pour ainsi dire , de l'agitation qui r£gnait sur le lac h cinquante 
milles plus loin. — La seine qui se d6ployait 6tait douce et at- 
trayante, et notre heroine, qui avait le sentiment de ce qui est 
beau, saisit promptement les traits les plus frappants du paysage. 
En regardant les divers points de vue formes par les ouvertures 
entre les lies, elle pensa que rien d'aussi s6duisant ne s'£tait en* 
core presents k elle. . 

Pendant qu'elle 6tait ainsi occupSe, Mabel fut tout d'un coup 
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alarmte en croyant voir l'ombre d'une forme humaine parmi les 
buissons qui bordaient la cdte de Hie qui etait en face d'elle. La 
distance n'6tait pas d'une cinquantaine de toises , et , bien qu elle 
fut distraite au moment ou cette forme a?aU passS , elle ne pen- 
sait pas s'fitre tromp£e. Gonvaincue que son sexe ne la protegerait 
pas contre une balle , si un Iroquois l'apercevait, elle recula invo- 
lontairement , cherchant & se cacher derrfere le feuillage, sans 
cesser de tenir les yeux fix£s snr le rivage oppose. Aprds avoir vai- 
nement attendu, elle allait quitter son poste et retourner au plus 
vite vers son oncle pour lui faire part de ses soupgons , lorsqu elle 
vit la branche d'un aulne s'&ever dans I'autre lie , au-dessus de la 
crete des buissons , et se balancer vers elle d'une mani&re qui lui 
sembla un gage d'amiti& C'6tait une p£nible et difficile £preuve 
pour une personne aussi peu exp6riment6e que Mabel dans la 
guerre des fronti&res ; cependant elle sentit la n£cessit£ de conser- 
ver sa presence d'esprit et d'agir avec fermete et prudence. 

L'une des consequences des dangers auxquels sont exposes les 
habitants des fronti&res am£ricaines, est de porter les facultes mo- 
rales des femmes a une hauteur qu'elles-m&nes se croiraient in- 
capables d'atteindre en d'autres circonstances. Mabel n'ignorait 
pas qu'ils aimaient h cGtebrer, dans leurs 16gendes, le courage et 
Tadresse que leurs femmes ou leurs soeurs avaient months dans 
les moments les plus critiques. Ces souvenirs et la pens6e que le 
temps &ait venu de prouver quelle £tait v6ritablement la fille du 
sergent Dunham fortifi&rent son Ame. Le signal lui paraissait d un 
genre tout pacifique, et, aprts une minute d'h&itation, elle rom- 
$it un rameau flexible, le tortilla autour d un baton, et le passant 
h travers une ouverture, elle imita aussi exactement que possible 
1'impulsion donn£e h la branche d'aulne. % 

Cet entretien muet durait depuis quelques instants, lorsque Ma- 
bel vit le feuillage s'ecarter doucement et une figure humaine pa- 
raitre dans l'intervalle. Un coup d'oeil lui sufflt pour voir que c'6- 
tait le visage d'une Peau-Rouge et celui d'une femme; un autre 
lui fit reconnaltre Rosee de-Juin, la femme d' Arrowhead. Durant 
le voyage qu'elles avaient fait ensemble, Mabel avait remarque la- 
mabilit£, la douce simplicity et le respect m616 d'affection de cette 
Indienne en vers son mari. Une ou deux fois iL lui avait sembl6 que 
le Tuscarora la considerait avec un peu trop d'attention, et elle 
avait cru voir alors le chagrin et le depit se peindre sur les trails 
de sa compagne. Comme Mabel cependant avait compens6 avec 
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usure toutes les peines de ce genre qu'elle pouvait avoir cau- 
ales, par les t&noignages de sa propre affection, Ros£e-de-Juin 
tai avait montr6 de son c6t6 beaucoup d'attachement ; et quand 
elles se quitt&rent, notre heroine pensa qu'elle se separait d'une 
amie. 

II rst inutile d'analyser tous les moyens par lesquels la confiance 
s'inspire ; il suffit de dire que la jeune sauvage avait si bien £veille 
ce sentiment dans le coeur de notre heroine que, ne doutant pas 
que cette strange visite n'edt un bon motif, elle Sprouva le desir 
d'entrer en communication immediate. Elle s'avan^a sans plus 
d'h£sitation en dehors du buisson, et ne fut pas &ch6e de voir que 
Ros£e-de-Juin, imitant son exemple, sortait aussi de son asile. Les 
deux jeunes personnel (car celle qui 6tait marine 6tait encore plus 
jeune qso Mabel) exhangerent alors des signes mutuels d'affection, 
et la dernifere fit un geste invitant son amie h s'approcher, bien 
qu'elle ne sfit pas elle-mfeme de quelle manifere cela lui serait pos- 
sible. Mais Ros6e-de-Juin lui montra bientdt que la chose 6tait en 
son pouvoir; disparaissant un instant, elle reparut sur Pavant 
d'une pirogue qu'elle avait h demi tir6e des broussailles, et dont 
Tarrfere 6tait encore en partie dans une esp&ce de crique om- 
brag6e par des arbres. Mabel allait l'engager ft franchir lespace 
qui les separait, quand elle s'entendit appeler par la voix de sten- 
tor de son oncle. Faisant aussitdt signe h sa compagne de se ca- 
cher, elle courut du c6l& d'ou venait la voix , et vit que toute la 
compagnie 6tait assise et d6jeunait, Cap ayant seulement r£prim6 
son app£tit le temps strictement n6cessaire pour Favertir de se 
joindre 4 eux. L'idGe que c'&ait le moment le plus favorable pour 
l'entrevue se pr£senta k l'esprit de Mabel, et s'excusant sous le 
pr6texte qu'elle n'6tait pas encore disposed h dejeuner, elle re- 
tourna sur ses pas et renoua aussitdt l'entretien avec la jeune In- 
dienne. 

Ros6e-de-Juin avait la comprehension rapide ; et ses pagaies 
agitees sans bruit une donzaine de fois araenfcrent la pirogue sur 
les bords de File du Poste, dont les buissonsla derobaient a la vue. 
Une minute aprfes Mab I tenait sa main et la conduisait a travers 
le bois h sa hutte, qui, fort heureusement, etait placee de fagon h 
ne pouvoir 6tre apergue des convives ; toutes deux y entrerent 
sans 6tre vues. Apr6s avoir expliqu£ a I'Indienne le mieux qu'il lui 
fut possible la n6cessit6 de la quitterpour quelques instants, Ma- 
bel retablit dans sa propre chambre, puLw cerlaine quellen'ea 



Digitized by 



LE LAC ONTARIO. 



313 



sortirait pas sans son aveu, die alia rejoindre ses compognon?, en 
s'efforcant de paraitre calme. 

— Dernier venu, dernier servi, Mabel, dit son oncle entre deux 
bouchees <ie saumon grille, car, bien que Tart de preparer les mets 
fut peu avanc£ sur cette frontifere eloign£e, les aliments £taient 
en g6n6ral excellents ; — dernier venu dernier servi . c'est un bon 
principe, propre & stimuler les paresseux. 

— Je ne suis pas paresseuse, mon oncle ; il y a plus d'une heure 
que je suis lev6e, et j'ai explore toute notre lie. 

— Ce travail n'est pas considerable, miss Mabel, dit Muir; Hie 
est petite. Lundie, ou'peut-fitre serait-il mieux de Tappeler le 
major Duncan devant ceux qui nous 6coutent, — ceci fut dit en 
consideration du caporal et des soldats, bien qu'ils prissent leur 
repas un peu & l'6cart; — le major Duncan, dis-je, n'a pas ajout6 
un empire aux domaines de Sa Majesty en prenant possession de 
cette lie qui, pour le revenu, ressemble fort h celle du fameux 
Sancho. — Je ne doute pas, maltre Cap, que Sancho ne vous soit 
connu,vous avez souvent lu son histoiredans vos heures de loisir, 
durant vos calmes. 

— Je connais le lieu dont vous parlez, quartier-maftre ; Hie de 
Sancho, — un rocher de corail nouvellement form6 : mauvaise 
rencontre dans une nuit noire et lorsque les vents sont d6chain6s ! 
tin p^cheur doit la redouter. C'est un lieu fameux pour les noix de 
coco et l'eau saumatre, que cette lie de Sancho. 

— Elle n'est pas trfes-renomm6e pour les diners, reprit Muir en 
reprimant, par respect pour Mabel, le sourire qui naissait sur ses 
lfcvres, et je ne sais trop si en fait de produits elle est preferable h 
celle-ci. Suivant moi, maltre Cap, c'est un poste fort peu mili- 
taire f et je pr6vois qu'il y arrivera quelque catastrophe tdt ou 
tard. 

— II faut esp^rer que ce ne sera qu'aprts notre depart, observa 
Mabel; je n'ainulle envie d'&udier la langue fran$aise. 

— Trouvons-nous heureux s'ilne s'agitpas dlroquois.J'ai caus6 
avec le major Duncan de l'occupation de cette lie, mais, — un 
homme obstin6 ne fait que ce qu'il veut, — mon premier but en 
me joignant au d£tachement 6tait d'essayer de me rendre utile a 
votre belle niice, maltre Cap ; le second, de prendre de telles 
informations sur les approvisionnements dont je suis charg£, qu'il 
ne puisse plus 6tre question de discussion sur les avances faites 
lorsque Pennemi s'en sera empare. 
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— Croyez-vous notre situation si grave? demanda Cap, l'int&- 
rftt qu'il prenait h la r£ponse lui faisant suspendre la mastication 
d'un morceau de venaison ; car, semblable h un 616gant de nos 
jours, il passait du poisson & la yiande, et vice versd : le danger 
est-il done si pressant? 

— Je ne dis pas cela et je ne dis pas non plus le contraire. La 
guerre nest pas sans dangers, et ils sont plus grands encore aux 
postes avanc£s que dans le corps principal de rarm6e. Une visite 
des Francais n'aurait done rien qui dftt nous surprendre. 

— Que diable faudrait-il faire en pareil cas ? Six hommes et 
deux femmes feraient une pauvre flgure en defendant un lieu 
semblable h celui-ci. Nul doute que les Frangais n'eussent soin de 
venir en bon nombre. 

— Nous pouvons y compter, — Quelque force tout au moins 
formidable. — Certes on peut dgfendre Tile en suivant les rfegles 
4e la tactique, bien qu'il soit possible que nous manquions des 
forces n&essaires pour nous faire respecter. D'abord un d&ache- 
ment devrait 6tre envoy6 sur la cdte avec Tordre de harceler 
l'ennemi quand il voudra dSbarquer ; un corps considerable devrait 
aussitAt etre place dans le fort, car e'est sur ce point que les dif- 
terents d6tachements se retireront k mesure que les Frangais 
avanceront. Un camp retranche pourrait aussi dtre &abli autour 
de la forteresse ; il serait contre tous les principes de Tart mili- 
taire de laisser l'ennemi s'approcher assez prfes des murailles pour 
les miner. Des chevaux de frise tiendraient la cavalerie en 6ehec; 
et quant a rartillerie, des redoutes seraient constnirtes & Tabri de 
oes bois. Des compagnies de voltigeurs seraient de plus fort utiles 
pour resserrer la marcbe des assaillants, et ces huttes, si elles 
&aient entour£es de fosses, deviendraient des positions tr&s-avan- 
tageuses. 

— A merveille, quartier-maitre ; mais oh diable trouver les 
Jiommes n^cessaires pour ex6cuter ce plan ? 

— C'est ail roi h s'en occuper, mattre Cap ; e'est son affaire, sa 
'querelle ; il est juste qu'il en porte le fardeau. 

— Et nous ne sommes que six !• VoilA, sur ma foi, de beaux 
projets! On peut vous detacher sur la rive pour vous opposer h 
la descente; Mabel pourra nous aider, avec sa langue au moins; 
Ja femmedu soldat jouera le rdle des chevaux de frise ; le caporal 
commandera le camp fortifie ; ses trois horftmes occuperont les 
cinq huttes, et moi je prendrai possession du fort. Corbleul vous 
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<I6erf vez bien, lieutenant, et vous auriez dii vous faire peintre au 
lieu de vous faire soldat. 

— Non, j'ai expos6 l'affaire litteralement telle qu'elle est. C'est 
la faute des ministres de Sa Majesty et non pas la mienne, si nous 
n'avons pas les moyens de mettre ce plan h execution. 

— Mais si 1'ennemi arrive r6ellement, demanda Mabel avec 
plus d'int6r6t qu'elle n'en aurait montr£ si elie ne se ffit rapped 
la femme qu'elle avait laissee dans sa hutte, quel parti prendrons- 
nous? 

— Mon avis serait, aimable Mabel, d'essayer d'accomplir ce qui 
a rendu X£nophon si justement c6l£bre. 

— II me semble qu'il s'agit d'une retraite , si je devine bien 
fallusion. 

— C'est le bon sens dont vous fttes dou6e , jeune dame , qui 
vous a fait comprendre ma pens6e. Je sais que votre digne pere 
a donm6 au caporal certaines instructions 4 l'aide desquelles il 
^'imagine que Tile pourrait 6tre d£fendue en cas d'attaque ; mais 
1'excellent sergent, bien qu'il soit aussi ferme h son poste qu'au- 
«un homme qui mania jamais Tesponton , n'est j>as lord Stair, ni 
m£me le due de Marlborough. Je suis loin de nier le merite du 
sergent dans sa sphere particuli&re , quoique je ne puisse com- 
parer ses qualites , quclque excellehtes qu'elles soient , & celles 
d'homrnes qui peuvent £tre , sous certains rapports , ses sup6- 
rieurs. Le sergent Dunham n'a consults que son coeur au lieu de 

raison , en se d£cidant a dormer de tels ordres ; mais si le fort 
«st perdu , le blame tombera sur celui qui en a ordonn6 1'occu- 
pation et non sur l'homme dont le devoir 6tait de le d^fendre. 
Quelle que puisse fetre la determination du dernier, si les Fran- 
gais et leurs allies d^barquent , un bon commandant ne neglige 
jamais de s'assurer la possibility dune retraite , et je conseillerais 
h maltre Cap , qui est 1 amiral de notre flotte , d'avoir une barque 
toute pr6te pour evacuer Hie si la chose devenait n6cessaire. La 
plus grande barque que nous avons a une voile tr&s-ample ; en 
l'amenant prfes d'ici et Tamarrant sous ces broussailles , tout sera 
<lispos6 pouf un embarquement precipit6. Vous pouvez voir, 
charmante Mabel, qu'i peine vingt-cinq toises nous sdparent d'un 
<5anal entre deux lies, ou nous pourrons nous derober aux regards 
4e ceux qui auraient pris possession de celle-ci. 

— Tout cela peut 6tre vrai , monsieur Muir ; mais les Frangais 
ne pourraient-ils pas venir eux-nb&nes dans cette direction ? Si 




316 



LE LAC ONTARIO. 



Fendroit est si favorable k une retraite, il Test 6galement k une 
attaque. 

— lis n*agiront pas avec tant de prudence, reprit Moir en 
jetant de ce cflte nn regard k la d£rob6e avec quelque inquie- 
tude; ils ne sont pas assez circonspccts. Les Francais sont mau- 
vaises tetes d'ordinaire, ils s'avancent en Trais aventuriers; nous 
pouvons compter que 8 ils viennent , ce sera de Fautre cdt6 de 



La conversation commenta k changer de sujet , bien qu on en 
revint souvent k la possibility d une invasion et aux meiUeurs 
moyens de se tirer dun si mauvais pas. 

(Test k peine si Mabel ecouta la suite de Fentretien. Elle 6prou- 
vait cependant une ccrtaine surprise que le lieutenant Muir, dont 
la reputation de courage etait si bien etablie , conseillAt ouverte- 
ment un abandon qui lui paraissait doublement coupable, Fhon- 
neur de son pere se trouvant lie k la defense de File. Plus occupee 
de Rosee-de-Juin que de toute autre chose , elle saisit le premier 
pretexte qui s'offrit de quitter la table , et une minute aprfes elle 
etait dans sa hutte. Apr&s en avoir soigneusement ferme la porte, 
et verifie si le rideau etait tire sur la petite fenetre, Mabel condui- 
sit Rosee-de-Juin , ainsi que la nommaient ceux qui lui parlaient 
en anglais , dans la chambre du fond , en lui exprimant par des 
signes son affection et sa confiance. 

— Je suis bien aise de vous voir , dit Mabel avec sa voix cares- 
sante et Fun de ses plus doux sourires , trfcs-contente de vous 
voir. Pourquoi 6tes-vous venue, et comment avez-vous decouvert 



— Vous, parler doucement, dit FIndienne en lui souriant k 
son tour et pressant la petite main qu elle tenait dans la sienne 
qui etait a peine plus grande , bien quelle efit 6t6 durcie par le 
travail ; — plus doucement ; — trop vite. 

Mabel rtpeta ses questions en s'efforcant de reprimer son im- 
patience, et elle parvint k parler assez distiuctement pour se faire 
entendre. 

— Moi amie 9 repondit FIndienne. 

— Je vous crois ; je vous crois de toute mon ftme. Quel rapport 
ceci a-t-il avec votre visite? 

— L'amie venue voir Famie , dit Rosee-de-Juin en lui souriant 
de nouveau. 

— 11 y a quelque autre raison , sinon vous ne vous seriez pat 
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exposle a un tel danger, et seule. — Vous etes seule, n'est-eepas? 

— Ros6e-de-Juin avec vous , nulle autre, — venue dans la pi- 
rogue. 

— Je I'esp&re, je le crois ; — oui , je suis sftre que c'est la v6rite ; 
vous ne voudriez pas me tromper ? 

— Quoi! traitre? 

— Vous ne voudriez pas me trahir, me livrer aux Fran^ais, — 
aux Iroquois , — k Arrowhead ? — Llndienne secoua vivement la 
ttte. — Vous ne voudriez pas vendre ma chevelure? 

Ros6e-de-Juin passa son bras autour de la taille svelte de Mabel, 
et la pressa sur son cceur avec une affection qui fit venir les larmes 
aux yeux de notre heroine. II y avait dans cette caresse muette 
toute la tendresse d une femme, et il 6tait k peine possible qu'une 
personne du mgme sexe, jeune et naTve, dout&t de sa sinc6rit£. 
Mabel la serra k son tour contre son sein, puis, la tenant a la dis- 
tance de la longueur du bras, elle continua ses questions en la re- 
gardant attentivement. 

— Si vous avez quelque chose k dire k votre amie, vous pouvez 
parler franchement , dit-elle , mes oreilles sont ouvertes. 

— • Ros6e-de-Juin craindre qu' Arrowhead tuer elle. 

— Mais Arrowhead ne le saura jamais. — Le front de Mabel 
se couvrit de rougeur en pronongant ces mots , car elle sentait 
qu elle engageait une femme k trahir son mari. — Mabel ne lui 
dira rien. 

— Lui, enfoncer tomahawk dans la tftte de Rosee-de-Juin. 

— Cela n'arrivera jamais, ma chire ; j'aimeraismieux que vous 
nfe disiez plus rien que de courir ce risque. 

— Fort, fttre bonne place pour dormir, bonne pour rester. 

— Voulez-vous dire que je puis sauver ma vie en restant dans 
le fort? Surement Arrowhead ne vous maltraitera pas pour m'a- 
voir dit cela ; il ne peut me vouloir beaucoup de mal, car je ne l'ai 
jamais offens6. 

— Arrowhead pas vouloir aucun mal k jolie Face-PAle, repondit 
I'lndienne en detoumant la t£te; et bien qu'elle parWt toujours 
avec la douce voix des femmes de sa nation , elle laissa alors ses 
paroles tomber si lentement qu'elles paraissaient F expression de 
la mllancolie et de la timidity. — Arrowhead aimer jeune Face- 
PAle. 

Mabel rougit sans savoir pourquoi, et ses questions furent sus- 
pendues un instant par un sentiment de d61icatesse naturelle; mais 
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elle sentait la n£ces<it6 d'en savoir davantage ; ses sonpgons etaient 
Vfrement excites , et elle reprit son enquCte. 

— Arrowhead ne peat avoir nul motif poor m'aimer on me hair 
mot, dit elle; est-il pres de vous? 

— Man toojours prfcs de sa femme id, dit l'lndienne en mettant 
la main sur son coeur. 

— Eicellente creature ! Mais, dites-moi , dois-je rester dans le 
fort aujourd hui , — ce matin , h present? 

— Fort 9 6tre ton » tr£s-bon poor les femmes. — Avoir pas de 
chevelure. 

— J'ai pear de ne vous entendre qae trop bien ; voudriez-vous 
voir mon p£re ? 

— Pas ici, parti. 

— Vods ne pcuvez pas savoir cela ; vous voyez qae Tile est rem* 
plie de ses soldats. 

— Pas remplie , partis. Et l'lndienne leva quatre doigts en di- 
sant : Pas plus d'Habits-Rouges. 

— Et Pathfinder, ne seriez-vous pas bien aise de le voir? n peat 
voas parler en langue iroquoise. 

— Langue, Gtre partie avec lui, dit Rosee-de-Juin en riant; lui 
garder langue dans sa booche. 

Le rire enfantin de la jeone Indienne avait quelque chose de si 
doux et de si communicatif , que Mabel ne put s'empecher de rire 
aussi , quoique ses craintes augmentassent. 

— Vous paraissez savoir ou croire savoir tout ce qui se passe 
autour de nous, Rosee-de-Juin. Mais si Pathfinder est parti , Eau- 
Douce peut parler francais; vous connaissez Eau-Douce, voulez- 
vous que je coure le chercher, et que je Famine pour causer avec 
vous? 

— Eau-Douce parti aussi , mais pas son coeur qui est 14. En di- 
sant ces mots, l'lndienne se mit a rire de nouveau, regarda de 
differents cdtes comme pour 6viter d'erabarrasser son anue ; puis 
elle posa la main sur le sein de Mabel. 

Notre h£rofne avait souvent entendu parler de l'6tonnante saga- 
city des Indiens, et de la perspicacite avec laquelle ils remarquaient 
toutes choses sans paraitre en regarder aucune; mais elle n'6tait 
pas prepare h la tournure que l'entretien avait pris si singuliere- 
ment; voulant la changer et en m&ne temps impatiente d'ap- 
prendre quelle etait l'etendue reelle du danger qui la menacait, 
elle quitta le tabouret sur lequel elle 6tait assise , et mettant plus 
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de reserve dans ses manieres , elle espfra parvenir mieux a son but 
et eviter des allusions qui l'embarrassaient. 
* — Vous savez, lui dit-elle, ce que vous devez dire et ce que 
vous devez taire. J'espfcre que vousm'aimez assez pourmlnstniire 
de ce qu'il me serait n^cessaire de savoir. Mon cher oncle est ausst 
dans File ; vous 6tes , ou vous devez fttre son amie aussi Wen que 
la mienne; el tous deux nous nous souviendrions de votre conduite 
lorsque oous serons retourn6s h Oswego. 
Peut-Atre jamais retourner ; qui sait? 
Ceci fut dit avec Faccent du doute, comme on 6met une propo- 
gition incertaine ; rien n'indiquait la raillerie ni le d6sir d'alarmer. 

— Dieu seul sait ce qui doit arriver; notre vie e9t entre se* 
mains. Je pense encore qu'il se servira de vous pour nous sauver. 

Ceci etait au-dessus de Intelligence de 1'Indienne, ses ycux 
I'exprimaient, car il &ait Evident qu'elle disirait 6tre utile. 

— Fort, tr£s-bon, r6peta-t-elle aussitdt que ses traits eurent 
cess6 d'exprimer l'incertitude, en appuyant fortementsur les deux 
derniers mots. 

— Bien, je comprends cela, et j'y coucherai cette nuit. Comme 
de raison, je dirai & mon oncle ce que vous m'avezdit? 

Ros6e~de-Juin tressaillit et laissa voir une trfcs~gra"de anx?et(L 

— Non, non, non ! r6pondit-elle avec une volubilitc et une v<5h6- 
mence imit6es des Frangais du Canada ; pas bicn de dire h Eau- 
Salle; lui, parler beaucoup, avoir la langue longue. Lui penser 
que les bois sont comme Feau, n'entendre rien ; dire tout h Arro- 
wead, et Ros6e-de-Juin mourir. 

— Vous 6tes injuste envers mon oncle, il serait aussi loin de 
vous trahir que personne. 

— Moi pas comprendre. — Eau-Sal6e avoir une langue, mais 
pas d'yeux, pas d'oreilles, pas de nez, rien que langue, langue,. 
langue ! 

Bien que Mabel ne partage&t pas tout & fait cette opinion, elle 
vit que Cap n'avait pas la confiance de la jeune Indienne , ct 
qu il 6tait impossible d'espfirer qu'elle consentit h Fadmettrc cn 
tiers. 

— Vous semblez penser que notre situation vous est trfes-bien 
tonnue, continua-t-elle ; etes-vous venue dans Tile avant aujour- 
d'hui? 

— Venir d'arriver. 

— Alors comment savez-vous que ce que vous dites est vrai? 
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Hon pfere, Pathfinder et Eau-Douce peuvent Aire tous a la portee 
do ma voix, si je voulais les appeler. 

— Tous partis, dit Ros£e-de-Juin avec assurance et en souriant 
d'un air de bonne humeur. 

— Hais vous ne pouvez pas en avoir la certitude, n'ayant pas 
6t& dans Tile pour vous en assurer. 

— Avoir bons yeux. Vu bateaux avec hommes dedans, vu grande 
pirogue avec Eau-Douce. 

— Alors vous nous avez 6pi6s quelque temps ; je pense n£an- 
moins que vous n'avez pas compt£ ceux qui restent. 

L'Indienne se mit a rire, leva encore ses quatre doigts, puis lui 
montrant ses deux pouces, elle posa un doigt sur le premier, r6- 
p£ta les mots Habits-Rouges, et, touchant le dernier, ajouta : — 
Eau-Salee, quartier-mattre. Tout cela etait fort exact, et Mabel 
commen$a a douter serieusement qu'il fitt convenable de la laisser 
partir sans en avoir obtenu de plus amples explications. Hais il 
6tait si contraire k ses sentiments d'abuser de la confiance que cette 
aimable et affectionnee creature avait 6videmment plac6e en elle, 
que Mabel n'eut pas pluidt conQU la pens£e d'avertir son oncle 
qu'elle la rejeta comme indigne d'elle et injuste pour son amie ; k 
l'appui de cette bonne resolution venait aussi la certitude que Ro* 
see-de-Juin ne dirait rien et se renfermerait dans un silence obs- 
tin6, pourpeu qu'on essayat de la forcer k parler. 

— Vous pensez done, reprit Habel dfes qu'elle eut eloigne l'idee 
qui s*etait offerte k son esprit, que je ferais mieux d'habiter le fort? 

— Bonne place pour les femihes ; — fort, pas de chevelure, 
troncs d'arbres6pais. 

— Vous parlez avec assurance, comme si vousy aviez&6 et que 
vous en eussiez mesure les murailles. 

L'Indienne sourit avec un air significatif , mais sans rien r6- 
pondre. 

— Un autre que vous sait-il le chemin de cette tie? Quelqu'un 
des Iroquois Pa-t-il vue ? 

Ros6e-de-Juin parut triste et jeta les yeux avec inquietude au- 
tour d'elle, comme si elle craignait d'etre ecoutee. 

— Tuscarora partout, — Oswego ici, Frontenac, Mohawk, par- 
tout. — Si lui voir Rosee-de-Juin, elle morte. 

— Hais nous pensions que personne ne connaissait cette tie et 
que nousn'avions rien k craindre de nos ennemis tant que nous y 
serions? 
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— Bolts yeux Iroquois. 

— Les yeux ne suffisent pas toujours, Ros6e-de-Juin ; cet en- 
Hvoit est cach6 k la vue, et fort pea des ndtres mtone savent y 
arriver. 

— Un homme pouroirle dire, quel que Yengeese pari erfran^ais. 
Mabel sentit un froid glacial sur son coeur. Tous les soup^ons 

contre Jasper, soupgons qu'elle avait repousses jusques alors, re- 
vinrent k la fois k sa pens£e, et la sensation qu'ils lui causirent fut 
si douloureuse qu'elle crut un instant qu'elle allait s'evanouir. Fai- 
sant un effort sur elle-m6me et se rappelant ce qu'elle avait pro- 
mis k son p&re, elle se leva et marcha de long en large dans la 
hutte durant quelques minutes, s'imaginant que les torts de Jasper 
lui etaient indiffcrents, quoiqu elle trouv&t au fond de son coeur 
le desir de le croire innocent. 

— Je comprends votre pens£e, dit-elle alors; vous voulez me 
faire entendre qu'un traitre a enseign£ k vos compatriotes la ma- 
nure d'arri ver dans cette lie ?• . . 

L'Indienne sourit, car a ses yeux I'artifice en guerre 6tait plus 
souvent un m6rite qu'un crime; elle 6tait aussi trop d£vou£e k sa 
tribu pour en dire plus que l'occasion ne l'exigeait. Son but 6tant 
de sauver Mabel, et Mabel seulement, elle ne voyait nulle raison 
d'aller plus loin. 

— Face-Pdle savoir maintenant, ajouta-t-elle, fort Gtre bonpour 
les femmes; moi rien dire des hommes et des guerriers. 

— Mais moi j'en parle, Ros6e-de-Juin; Fun de ces hommes est 
mon oocle, je laime, et les autres sont mes compatriotes et mes 
amis. Je dois leur dire ce qui s'est pass£. 

— Alors Ros6e de-Juin tuee, repondtt llndienne avec calme, 
quoique son chagrin fut Evident. 

— Non ! lis ne sauront pas que vous 6tes venue ici. Mais il faut 
qu'ils soient sur leurs gardes, et nous irons tous dans le fort. 

— Arrowhead savoir et voir toutes choses, — Ros6e-de-Juin tu6e. 
Venue parler k la jeune amie la Face-PAle, pas aux hommes. Chaque 
guerrier veiller sur sa propre fille. Rosee-de-Juin fttre femme, par- 
ler aux femmes, pas aux hommes. 

Mabel fut trfcs-affligfe de cette declaration de son amie. II devo- 
nait Evident qu'elle avait comptl que sa confidence resterait se- 
cr&te. Mabel ignorait jusqu'a quel point ces peuples metlaient leur 
honneur k garder un secret; elle savait encore moins combien une 
indiscretion de sa part pouvait compromettre la jeune Indienne et 

si 
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mettre sa vie en danger. Toutes ces considerations se pr&entaient 
k la fois k son esprit, et la reflexion ne servait qu'a rendre leur 
influence plus plnible. Ros6e-de-Juin aussi semblaittrts-grave ; 
r&inissant divers petits objets qu'elle avait mis de cdte pour prendre 
la main de Mabel, elle se pr£parait au depart. Tenter de la retenir 
6tait hors de question, et la quitter ainsi aprfes tout ce qu'elle avait 
hasard£ pour la servir, rlpugnait k tous les sentiments jusles et 
affectueux qui remplissaient le coeur de nptre heroine, 

. — Ros6e-de-Juin, dit-elle vivement en entourant de ses bras 
cette creature pleine de bont£, mais qui ne devait rien qu'h la na- 
ture, nous sommes amies. Vous n'avez rien k craindre de moi, nul 
ne saura votre visite. Si vous le pouvez, donnez-raoi quelque si- 
gnal au moment du danger, quelque indice qui m'annonce 1'in- 
stant ou je dois aller dans le fort. 

L'Indienne s'arrfita, car elle s'occupait encore des pr6paratife 
de son depart, puis elle dit doucement : 

— Vous donner k moi un pigeon. . 

— Un pigeon ! ou puis-je en trouver, pour vous le donner? 

— Dans la huttc voisine vous en prendre un vieux.— Ros6e- 
de-Juin aller a la pirogue. 

— je crois vous comprendre ; mais ne ferais-je pas mieux de 
vous reconduirc aux buissons, de peur que vous ne rencontriez 
ouelques-uns de nos hommes? 

— Vous sortir d'abord et compter les hommes, — un, deux, 
trois, quatre, cinq, six ; — Ros6e de-Juin leva ses doigts en riant, 
— tous hors du chemin, — bon, tous, except^ un; vous l'appeler 
k l^cart, — ensuite chanter, puis chercher pigeon. 

Mabel sourit de l*ing6nieuse adresse de la jeune fille, et se pre- 
pare k faire ce qu'elle demandait; arrivee k la porte elle s'arr£ta 
n£anmoins, et, se retournant, regarda encore l'lndienne d un air 
suppliant. 

— Ne puis-je esp6rer en savoir davantage? dit-elle. 

— Tout savoir maintenant, fort £tre bon, — pigeon tout vou* 
dire, Arrowhead tuer moi. 

Ce dernier mot suffisait. Mabel ne pouvait rien demander de 
pjus, lorsque sa compagne elle-m£me lui disait que le chfitiment 
de ses r6v61ations pouvait 6tre la mort, de la main de son raari. 
Ouvrant alors la porte elle fit uo signe d'adieu k 1 Indienne et 
sortit de lahutte. Elle employa le simple expedient sugg6re par 
sa jeune amie pour s assurer de r occupation des habitants de 
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File. Au lieu de regarder de tous cdt6s avec l'intention de les re 
connaitre, elle se borna k les compter, et trouva que trois ftaienl 
encore prfes da feu, tandis que deux s'etaient rendus au bateau, 
Tun desquels 6tait M. Mnir. Le sixteme individu 6tait son oncle, 
et il arrangeait tranquillement une ligne pour p&her non loin du 
feu , la femme venait d entrer dans sa hutte : ce qui composait 
toute la population. Mabel , feignant alors d'avoir laiss6 tomber 
quelque chose, revint en chantant vers la hutte qu'elle avait 
quit tee, se baissa Corame pour ramasser un objetpar terre, et 
courut k la hutte que Rosee-de-Juin lui avait d£sign6e. C'&ait cm 
bfttiment en ruines , et les soldats en avaient fait une esp&ce de 
magasin pour leurs provisions de bouche. Elle contenait entre 
autres choses une demi-douzaine de pigeons qui se r£galaient a 
m£me un tas de bl6 qui provenait d'une des fermes piII6es sur la 
c6te du Canada. Mabel n'eut pas beaucoup de peine k en saisir on, 
bien qu'ils voltigeassent dans la hutte avec un bruit semblabte 
k celui du tambour; elle le cacba dans sa robe et retourna k sa 
hutte, elle 6tait vide; se contentant d'y jeter un seut coup d'oeil, 
elle courut k la c6te. fichapper k toute observation n'6tait pas 
difficile, car les arbres et les broussailles la couvraient enttere- 
ment. Elle trouva Ros£e-de-Juin dans la pirogue; celle-ci prit Ic 
pigeon, le plaga dans un panier qu'elle avait fait elle-m&ne, et 
repetant les mots — Fort 6tre bon, — elle se glissa hors des bufe- 
sons et traversa le petit d£troit aussi silencieusement que la pre- 
miere fois. Mabel attendit quelque temps, esperant encore un 
signe d'adieu ou d'amiti£ lorsque son amie serait d£barqu£e ; maw 
elle n'en regut aucun. Les iles adjacentes gtaient sans exception 
aussi paisibles que si le sublime repos de la nature n'eAt jamais 
6te trouble I Et comme Mabel le pensa alors, on ne pouvait aper- 
cevoir nulle part le moindre indice , le plus 16ger symptdme qm 
dSnotAt la proximite de l'esp&ce de dangers que l'lndienne lui waft 
fait pressentir. 

En revenant du rivage, Mabel fut cependant frappfe d une cir- 
Constance assez futile qui n'eftt excite nulle attention dans une si- 
tuation ordinaire , mais que son ceil inquiet remarqua k present 
que ses soupgons Itaient 6veill6s. Un petit morceau de cettc torte 
rouge qu'on emploie pour les pavilions des b&timents se balancmt 
li la branche inferieure d'un arbre plus £lev6, ou il 6tait attach* 
de mani&re k lui permettre de flotter au gr6 du vent k I'instar de 
la girouette d'un navire. 



Digitized by 



324 LE LAC ONTARIO. 

llaintenant que Mabel &ait alarmee , Roste-de-Juin elle-m6roe 
n'aurait pas analyst avec pins de promptitade les faits qui lui srai- 
blaient mettre en danger la sdrete de ses compatriotes. Elle vit 
sur-le-champ que ce morceau de toile pouvait Gtre vu d une 9e 
voisine, qne sa position entre sa hutte et le canot ne laissait nul 
doute que Flndienne n'eAt pass£ auprfcs, sinon positivement en 
dessous, et qu'il poavait 6tre nn signal destine k faire connaltre 
qaelque fait important se rattachant an mode de l'attaque h cem 
qni 6taient probablement places en embuscade non loin d'eux. 
Apr&s avoir arrach6 cette bande de toile de 1'arbre , Mabel conti- 
nua a marcher, sachant i peine ce qne son devoir exigeait d'elle* 
La femme d'Arrowhead pouvait la tromper; mais ses regards, 
son affection, et le caracttre qu'elle avait montr£ durant le voyage, 
s'opposaient k cette supposition ; puis venait le souvenir de l'ailu- 
sion an penchant d'Arrowhead pour les beautls h face pile , une 
faible reminiscence des regards de Tuscarora, et la pfriible con- 
viction que peu de femmes peuvent voir avec bienveiilance celle 
qui leur a enlev£ le coeur de leur man. Aucune de ces images ne 
se pr&entait d une mani&re distincte ; elles tourbillonnaient poor 
ainsi dire autour de notre heroine, et acc£l£raient le mouvement 
de ses artires aussi bien que celui de ses pas , sans lui suggerer 
cette claire et prompte decision qui d'ordinaire suivait ses re- 
flexions. Elle se hatait d'atteindre la hutte occuple par la femme 
du soldat, dans 1'intention d aller sur-le-champ au fort avec elle , 
puisqu'elle ne pouvait engager nul autre h l'y suivre , lorsque sa 
marche pr£cipit£e fut interrompue par la voix de Muir. 

— Ou allez-vous si vite, charmante Mabel ? s'&ria-t-il, et pour- 
quoi cherchez-vous ainsi la solitude ? Le digne sergent aura mau- 
vaise opinion de moi s'il apprend que sa fille passe ses matinees 
seulj, tandis qui! sait bien que mon d&ir le plus ardent est d'etre 
son esclave et de la suivre depuis un bout de l'ann£e jusqu'i 
l'autre. 

— S&rement, monsieur Muir, vous devez avoir quelque auto- 
rit£ ici, dit Mabel en s'arr&ant tout a coup, yotre rang vous donne 
le droit d'etre ecoutg du moins par un caporal. 

— Je ne le sais pas, je n en sais trop rien, interrompit Muir 
avec une impatience et une espfece d'anxiStt que Mabel aurait re- 
marqute dans un autre moment. — Commander c'est commander, 
la discipline c'est la discipline , Fautorite c'est Vautorite. Votre 
excellent pfere serait vKement offense s'il me surprenait portant 
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la main sur les lauriers qu'il est au moment de cueillir , et je ne 
puis donner des ordres au caporal sans en donner en m£me temps 
an sergent. Le parti le plus sage pour moi est de t ester dans 1'obs- 
corit6 d un simple particulier Stranger h l'entreprise. C'est aiusi 
que chacun, sans en excepter Lundie, a entendu l affaire. 

— Je le sais , et cela peut 6tre bien ; je*ne voudrais donner k 
mon p*re aucun sajet de plainte ; mais vous pouvez inflaencer le 
caporal poor son propre bien. 

— Je ne dis pas cela, reprit Muir avec la finesse rus6e d un fccos- 
sais ; il serait beaueoup moins dangereux de promettre de 1'in- 
fluencer en sens coutraire. Les hommes , charmante Mabel , ont 
lenrs singularity ; conduire quelqu'un daus la bonne route est 
one des tftches les plus difficiles de la nature humaine , tandis que 
la plus facile est de le pousser dans la route oppos£e. N'oubliez pas 
ceci , ma cbfere Mabel ; conservez-en le souvenir pour votre utility 
personnelle. Mais que tournez-vous done entre vos doigts delicats, 
comme on peut dire que vous tournez les coeurs? 

— Ce n'est rien qu'un morceau de toile , — une sorte de ban- 
derole, — une bagatelle a peine digne de notre attention dans ce 
moment — si — 

— Une bagatelle ! pas aussi peu importante que vous pouvez 
l'imaginer, miss Mabel , dit-il en prenant le morceau de toile et le 
d£ployant tout entier les bras etendus. Pendant cette manoeuvre, 
son visage se rembrunit et son ceil devint inquiet. — Vous n'avez 
pas trouv6 ceci , Mabel Dunham, h l'endroit oil Ton a d6jeun6? 

Mabel lui d£signa simplement le lieu ou elle l'avait pris. Tandis 
qu'elle paiiait , les yeux du quartier-mattre ne furent pas un in- 
stant en repos, regardant tour & tour le visage de Mabel et le 
chiffon qu'il tenait. 11 etait facile de voir que ses soup$ons ftaient 
6veill6s, et il ne tarda pas a faire connaitre la direction qu'ils avaient 
prise. 

— Nous ne sommes pas dans un coin du monde, Mabel Dunham, 
ou il soit prudent d'6tendre au vent nos pavilions et nos drapeaux, 
dit-il avec un signe de t£te de mauvais presage. 

— Je suis si bien de votre avis, monsieur Muir, que j'ai arrach6 
cette petite banderole, de peur qu elle ne d6couvrit notre presence 
il l'ennemi , quand m£me on ne se serait propose aucun but en 
l 9 attachant & Tarbre. Mon oncle ne doit-il pas 6tre instruit de cette 
circonstance ? 

— Je n'en vois pas la n£cessit£, charmante Mabel; vous dites 
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avec raison que c'est une circonstanee , et elle trouble parfois le 
digne marin ; raais cette banderole , si Ton pent l'appeler ainsi , 
appartient ft un bdtiment. Vous pouvez remarquer qu'elle est d un 
genre de toile qui ne sert qu'ft cet usage , nos drapeaux 6tant en 
soie ou en toile peinte; il ressemble d'une mantere frappante ft ia 
queue du pavilion da Scud , et maintenant je me rappelle avoir 
observe qu'un morceau en avait 6t6 coup£. 

Mabel sentit le coeur lui d£faillir ; mais elle eut assez d'empire 
sur el)e-m6me pour ne pas essayer de rSpondre. 

— Ceci m6rite attention , continua Muir, et apr£s tout je pense 
qu*il pourrait 6tre ft propos de tenir conseil avec maitre Cap ; car 
un sujet plus loyal n'existe pas dans tout Tempire britannique. 

— L'avertissement m'a paru si s^rieux , reprit Mabel f que je 
vais m'&ablir dans le fort et prendre Jenny avec moi. 

— Je ne vois pas la prudence de cette mesure , Mabel ; s il y a 
une attaque , elle sera d'abord dirigte contre le fort ; et il faut 
convenir qu'il n'est pas bien pr£par6 5 soutenir un si6ge. Si j'osais 
vous donner un avis dans une conjoncture aussi delicate , je vous 
conseillerais de vous retirer dans le bateau , qui , ainsi que vous 
pouvez le voir d'ici » est plac6 tris-favoraWement pour opirer une 
retraite dans ce canal en face , ou les lies vous d£roberont ft tous 
les regards en deux ou trois minutes. L'eau ne conserve pas de 
piste, comme le dit si bien Pathfinder, et tant de passages semblent 
se croiser en cet endroit , que le succfcs est plus que probable. J'ai 
tou jours pense que Lundie risquait beaucoup trop en occupant un 
poste aussi avanc6 et aussi expos£ que celui-ci. 

— II est trop tard maintenant pour s'en repentir, monsieur 
Muir; il ne nous reste qu'a penser ft notre propre sftret& 

— Et ft Thonneur du roi , charmante Mabel ; oui , I'int6r6t des 
armes de Sa Majesty et de son nom glorieux ne doit jamais ttre 
n£glig6 dans aucune occasion. 

— Je pense alors, dit Mabel en souriant , qu'au lieu d'avoir re- 
cours au bateau , il serait mieux de tourner nos pas tous ensemble 
vers la place qui a 6t6 construite pour les d£fendre ; et ainsi , mon- 
sieur Muir, je suis pour le fort , toute disposee ft attendre 1ft le re- 
tour de mon pfere et de son d6tachement. II serait trop afllig£ si 
nous prenions la fuite durant son absence , lorsque, heureui lui* 
m£me , il compte avec confiance que nous serons aussi fid&les & 
nos devoirs qu'il Test aux siens. 

- — Pour 1'araour du ciel ! ne vous mlprenez pas, Mabel , s'lcria 
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Muir avec une espfece d'effroi; je suis loin de vouloir dire qu'au- 
cune personne, excepte les femmes, doit se r^fugier dans le bateau. 
Notre devoir, k nous autres hommes, n'est pas douteux , et ma r6- 
solution a 6t6 form6e, dfcs le premier moment , de dlfendre le fort 
ou de tomber avec lai. 

■ — Et croyez-vous , monsieur M uir, que deux femmes puissent 
diriger cette lourde barque de mani&re k 6chapper k la pirogue 
d'un Indien? 

— Ah ! ma charmante Mabel , l'amour est rarement un bon lo- 
gicien; ses craintes, ses inquietudes obscurcissent notre intelli- 
gence. J'ai seulement vu votre personne ch6rie en possession d'un 
moyen de fuite , et j'ai oublte que le talent de s'en servir vous 
manquait ; mais vous ne serez pas assez cruelle pour consid£rer 
comme une faute 1'excessive anxi6t6 que j'Sprouve en pensant aux 
dangers que vous courez. 

Mabel en avait assez entendu; son esprit dtait trop occupy de ce 
qui s'ltait passe le matin , ses alarmes itaient trop vives pour vou- 
loir s'arreter plus longtemps k 6couter des propos d'amour qui lui 
auraient 6t6 d£sagr6ables m€me dans les moments les plus joyeux 
de sa vie. Prenant a la hdte cong6 de son compagnon , elle allait 
se diriger vers la hutte de l'autre femme , quand Muir l'arr6ta en 
appuyant une main sur son bras. 

— Un mot, Mabel, dit-il, avant de nous quitter. Ce signal peut 
avoir une signification particulifere, ou n'en avoir aucune ; dans le 
premier cas, ne serait-il pas k propos, k present que nous savons 
qu il a £t6 expos£ a la vue, de le replacer ou il 6tait , afin que nous 
puissions epier quelque reponse qui put trahir le complot? dans le 
second cas, il n'en peut rien r&ulter. 

— Vous pouvez avoir raison , monsieur Muir ; cependant cette 
banderole pourrait faire decouvrir le fort, quand mfime le tout au- 
rait 6t6 reflet du hasard. 

Mabel ne s'arrfita pas davantage ef fut bientdt hors de vue, cou- 
rant vers la hutte ou elle d&irait arriver. Le quartier-maltre resta 
k la m6me place et dans la mfrne attitude une bonne minute , re- 
gardant tour k tour la taille legfcre de Mabel et le morceau de toile 
qu'il tenait encore, avec une sorte d'ind£cision ; elle ne se pro- 
longea pas cependant au del5 de cette minute, car un instant aprfes 
il 6tait au pied de l'arbre, a une branche duquel il attacha la ban- 
derole iinilant un pavilion. Mais, ignorant sans doute l'endroit 
precis ou Mabel 1 avait ti ouv6, il le laissa Hotter dans une portion 
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de ch£ne oil il 6tait plus exposS qu'auparavant aux regards de tout 
individu naviguant sur la riviere, tandis qu il etait moins en vue da 
file mtme. 



En chcminant vers la hutte, il semblait strange h Mabel Dunham 
que les autres fussent calmes, tandis qu'elle sentait comme une 
responsabilit6 de vie et de mort peser sur elle. II est vrai qu'une 
tegtre m6fiance des intentions de Ros6e-de-Juin se m&ait k sea 
presscntiments ; mais lorsqu'elle se rappela l'affection et le natu- 
rel empreintdans toutes les mani&res de la jeune Indienne, toutes 
les preuves de bonne foi et de sinc6rit£ qu'elle avait Yues dans sa 
conduite durant les rapports journaliers de leur voyage, elle rejeta 
cette id6e avec la promptitude d'une Ame g£n6reuse qui se refuse 
& croire le mal. Elle yit cependant qu'elle ne pouvait pas mettre 
ses compagnons sur leurs gardes sans leur decouvrir sa conference 
secrete, et elle se trouva forc£e d'agir avec une prudence et une 
reflexion qui lui 6taient pea ordinaii es, surtout dans des matures 
si iinportantes. 

La femme du soldat regut 1'ordre de transporter les objets n6- 
cessaires dans le fort, et de ne s'en eloigner dans aucun moment 
de la journge. Mabel n'expliqua pas ses motifs ; elle dit seulement 
qu'en se promenant elle. avait apergu quelques indices qui lui fai-. 
saient craindre que rennemi jie conudt mieux la position de l'lle 
qu'on ne Tava it suppose auparavant, et qu'il serait bon qu'elle* 
fussent au moins toutes deux & port£e d un asile au premier signal. 
II n'6tait pas difficile d'exciter les craintes de Jenny, qui, quoique 
courageuse comme une vraie Ecossaise, &ait assez disposie h prfi- 
ter l'oreille 5 tout ce qui confirmait sa terreur des cruaut6s des 
Indiens. Aussit6t que Mabel vit que sa compagne 6tait assez alar- 
m6e pour 6tre prudente, elle lui insinua qu'il 6tait inutile de faire 
connaltre aux soldats l'etendue de leurs propres craintes. Elle se 
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proposait d'6viter ainsi les discussions et les questions qui auraient 
pu 1'embarrasser, et elle esp£rait pouvoir inspirer plus de circon- 
spection k son oncle, au caporal et k ses soidats qu'en s'y prenant 
d'une autre fa con. Par malheur, l'arm£e de la Grande-Bretagne 
n'aurait pu fournir un personnage plus mal choisi, pour occuper 
le poste qu'il 6tait alors charge d'occuper, que le caporal Mac-Nab, 
auquel le commandement avait 6t6 laiss£ pendant l'absence du ser- 
gent Dunham. Dune part, il £tait courageux, act if, vers6 dans 
tous les details d une vie de soldat, et endurci aux fatigues de la 
guerre ; de l'autre, il 6tait arrogant dans ses rapports avec les ha- 
bitants du pays, d'une excessive opini&tret£ sur tout ce qui rentrait 
dans les 6troJtes limites de sa profession, tres-dispos6 k consid6rer 
l'empire britannique comme le centre de toute excellence humaine, 
et Tficosse comme le foyer, au mains, de l'excellence morale dans 
cet empire. En un root il offrait I'abregS, quoique a un degre" pro- 
portion^ a son rang , de ces quality , apanage ordinaire des ser- 
viteurs de la couronne qui sont envoy^s dans les colonies, ^t qui 
B'estiment eux-m&nes en raisoti du m6pris que leur inspirent les 
naturels du pays. On peut dire qu'a ses yeux l'Amfiricain &ait un 
animal inferieur k la souche originelle , et qui avait sur le service 
militaire, en particulier, des id6es irr6fl6chies et absurdes. Brad- 
dock lui-m6me n'etait pas plus 61oign6 de suivre Tavis d'un pro- 
vincial que son humble imitateur, et Ton savait qu'en plus d une 
occasion il avait differe d'executer les ordres de deux ou trois de 
ses offkiers nes en Amerique, simplement pour cette raison ; pre- 
nant sain en m£me temps, avec la finesse d'un ficossais, de ne pas 
s'exposer au ch&timcnt qu une desob^issance positive lui eut fait 
encourir. Mabel ne pouvait done rencontrer un individu moins 
propre.i entrer dans ses vues, et cependant elle comprit qu'elle 
n'avait pas une minute k perdre pour mettre son plan a execution. 

— Mon pfcre vous a Iaiss6 une grave responsabilite\ caporal, lui 
dit-elle aussitdt qn'elle put le trouver k quelque distance de ses 
soidats ; car si Tile tombe entre les mains desennemis, non-seule- 
ment nous serons pris, ma s le d6ta<4iement qui est maintenant 
en course sera probablemeut prisonnier aussi. 

— 11 n'est pas n6cessaire d'etre venu d'Ecosse jusqu'ici pour 
comprendre ce qui r6sulterait d'un fait semblable, r£pondit Mao 
Nab d'un ton sec. 

- Je ne doute pas que vous ne le compreniez aussi bien que 
moi, monsieur Mac- Nab; mais je crains que vousautres, veteran*, 
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habitats comme vous YHes dux dangers et am combats, vous ne 
soyez un peu enclins h nggliger quelques-unes des precautions 
qui peuvent Gtre ntaessaires dans une situation telle que la 
nfttre. 

— On ditquel'ficosse n'est pas un pays conquis, jeune femme, 
raais je commence & peuser qu'il peut y avoir quelque meprise, 
puisque nous, ses enfants, nous sommes si engourdis et si sujets h 
4tre surpris lorsque nous nous y attendons lemoins. 

— Non, mon bon ami, vous ne me comprenez pas. D'abord je ne 
parte pas du tout de rficosse, mais de cette tie; ensuite je suis 
bien £loign£e de mettre en doute voire vigilance lorsque vous 
croyez n£cessaire de l exercer; mais ma crainte est qu'il n'existe 
un danger que votre courage vous porte h mepriser. 

— Mon courage, miss Dunham, est sans doute d'une quality 
bien infcrieure, n'6tant rien autre chose qu'un courage Icossais. 
Votre pfere est Yankee ; s'il 6tait avec nous, nous verrions certai- 
nement des prtparatifs trfes-difKrents. Les temps sont Yenus oi 
les Strangers ont des grades et portent la haSIebarde, I'arme des 
sergents de l arm^e anglaise, dans les corps 6cossais, et je ne m'6- 
tonne pas que les batailles se perdent et que les campagnes soient 
d6sastreuses. 

Mabel 6tait presque d£courag£e, mais Fimpression des paroles 
tie Ros6e-de-Juin 6tait encore trop vive pour lui permettre de 
quitter la partie. Elle changea seulement le mode d'attaque, s'at- 
tachant encore h l'espoir d'attirer tous ses compagnons dans le 
fort sans 6tre forc£e de dicouvrir la source des renseignements 
qui lui faisaient sentir le besoin d'etre sur ses gardes. 

— J'ose dire que vous avez raison, caporal Mac-Nab, ob'serva-t- 
^He, car j'ai souvent entendu parler des h6ros de votre pays qui 
sont places au premier rang parmi ceux du monde civilis£, si ce 
qu'on m*a racontd* d'eux est vrai. 

— Avez-vous lu l'histoire d'ficosse, miss Dunham? demandale 
caporal en regardant pour la premiere fois sa jolie intcrlocu- 
trice avec un mouvement des levres qui 6lait presque un sourire 
sur son visage dur et repoussant. 

— J'en ai lu quelque chose, caporal, mais j*en ai entendu dire 
bien davantage. La dame qui m a 6lev6e avait du sang 6cossais 
dans les veines, et ce sujet d entretien lui plaisait. 

— Sans doute le sergent n'a pas pris la peine de s'occupcr du 
renom de la contr6e oil son regiment a 6t6 leve? 
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— Mon pire a h penser b d'autres choses. Le peu que j'ai appris 
m'a 6t6 enseign6 par la dame doot je viens de parler. . 

— Elle n'a pas oublte de vous parler de Wallace? 

— J'ai mgme lu beaucoup de details de sa vie. 

— tile vous a parte de Brace, de l'affaire de Bannok-Burn? 

— Certainement, aussi bien que de celle de Culloden-Muir , 
La derniere de ces batailles 6tait alors un fait recent ; e'etait un 

des souvenirs de notre Mrofne, qui n'ea conser vait cependsnt 
qn'une id6e si confuse, quelle appreciait k peine l'effet que son 
allusion pouvait produire sur son compagnon. Elle savait que 
e'etait une victoire, elle avait souvent entendu ies hdtes de sa pro- 
tectrice en parler avec l'accent du triomphe, et elle se Ggurait que 
ee sentiment trouverait un 6cho sympathiquedans tous Ies soldats 
de la Grande-Bretagne. Par malheur Mac-Nab 6tait, dans cette 
journ£e, du cdt6 du pr£tendant, et une profonde cicatrice qui 
sillonnait son visage 6tait l oeuvre du sabre d'un soldat allemand 
au service de la maison de Hanovre 11 crut, en &outant Mabel, 
que sa blessure saignait de nouveau ; et il est certain qu'a voir la 
rapidity avec laquelle son sang reflua vers ses joues on aurait pu 
penser qu'il voulait s'ouvrir un passage par la cicatrice. 

— Assez, assez! s'ecria-t-il; laissez votre Culloden et votre 
Sherrif-Muir, jenne femme; vous ne comprenez nullement ce 
sujet, et vous ferez preuve non-seulement de sagesse, mais de 
modestie, en parlant de votre propre pays et de ses nombreux 
d£fauts! Le roi George a sans doute quelques sujets loyaux dans 
Ies colonies, mais il se passera un long temps avant qu'il en voie 
ou qu'il en entende sortir quelque chose de bon. 

La chaleur du caporal 6tonna Mabel, car elle ne soupconnait 
pas le moins du monde ce qui l'avait bless6, mais elle 6tait deter- 
min6e h ne pas battre en retraite. 

— J'ai toujours entendu dire, reprit^elle, que les Ecossais pos- 
sfedent surtout deux excellentes qualitfe pour les soldats, le cou- 
rage et la circonspection ; et je suis persuad£e que le caporal 
Mac-Nab soutiendra la reputation nationale. 

— Interrogez votre pfere, miss Dunham; il connalt le caporal 
Mac-Nab, et il ne refusera pas de vous instruire de .ses dGlauts. 
Nous nous somraes trouv£s ensemble sur le champ de balaille, il 
est mon officier superieur, et il ale droit de juger la conduite de 
ses subordonnGs. 

— Mon pfere a une tr&s-bonne opinion de vous, Mac-Nab, sinoo 
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II ne Tons aurait pas confie 1 He et tout ce qu'elle contient, y com- 
pris sa propre fille. Je sais entre autres choses qu'il compte beau- 
coup sur votre prudence; il esp&re que le fort, en particulier,sera 
soigneusement gard£. 

• — S*il desire defendre I'honneur du 55* derritre des planches, 
il aurait dft resteret commander lui in true. Car, pour parler fran- 
chement, il r£pugne au sang et aux opinions d'un Ecossais de se 
retirer avant m6me d'etre attaqu6. Nous sommes des homines 
d'6p£e, et nous aimons a nous mesurer face k face avecTennemi. 
Gette mtthode amfricaine de combats qui prend si bien faveuiv 
d&ruira la reputation des armies de Sa Majesty si elle n'en d6- 
truit pas le courage. 

— Un bon soldat ne d6daigne pas les precautions. Le major 
Duncan lui-m6me, que nul ne surpasse en bravoure, est renomntf 
pour le soin qu'il prend de ses hommes. 

— Lundiea son faible,et il a promptement oublte nos claymores 
et nos bruy&res pour songer aux bois et aux fusils. Mais, miss 
Dunham, croyezla parole d un vieux soldat qui a vu sa cinquante- 
cinqui&me ann6e, quand il vous dit qu'il n'y a pasde plus sftre 
manfcre d'encourager l'ennemi que d'avoir Fair de le craindre, et 
qu'il n'y a pas un danger dans cette guerre indienne quevos Am6- 
ricains n'aient exag£r£ et amplify, si bien qu'ils voient un sauvage 
derrifere chaque buisson. Nous autres enfants de l'Ecosse, habitues 
h un pays d£couvert, nous n'avons nul besoin de nous mettre a 
1'abri, et vous verrez, miss Dunham.. 

Le caporal sauta en Fair, tomba !a face contre terre et roulasnr 
le dos. Le tout se passa d'une mantere si soudaine que Mabel 
avait A peine entendu le sifQement de la balle lorsqu elle le vit 
• tomber. Notre heroine ne jeta pas un cri, ne trembla pas : — cette 
catastrophe ftait trop effrayante, trop subite, trop inattendue 
pour permettre un tel signe de faiblesse. Par une impulsion natu- 
relle, elle selanca au contraire pour soutenir son compagnon. 
Mac-Nab conservait encore assez de vie pour laisser voir qu'il 
comprenait parfaitement ce qui etait arrive. Son visage avait Tex* 
pression farouche d un homme que la mort a surpris, et Mabel, 
lorsqu elle y reflechit avec plus de sang-froid, se figura qu il avait 
montid le repentir tardif d f un p£cheur endurci. 

— Allez dans le fort le plus vite possible , dit Mac- Nab d'une 
voix faible , quand Mabel se pencha pour recueillir ses demises 
paroles. 
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Notre heroine apprecia alors sa situation et comprit qu'il £tait 
urgent d'agir. Elle jeta un regard rapide sur le corps qui 6tait k 
ses pieds , vit qtfil avait cesse de respirer, et s'enfuit. En peu de 
minutes elle atteignit le fort; d6j& elle touchait la porte, lors- 
qu'elle fut tout a coup ferm£e avec violence par Jenny qui , dans 
son aveugle terreur , ne songeait qu'a sa propre stiretS. Cinq ou 
six coups de feu retentirent, tandis que Mabel demandait k 
grands cris a entrer. L'accroissement de frayeur qu'ils causferent 
empgcha la femrae du soldat de tirer les verrous avec la m£me 
promptitude qu'elle avait mise k les fermer. Apr&s une minute 
de delai cep ndant, Mabel commen^a k sentir que la porte cedait 
peu h peu , et elle s'insinua k travers Touverture d&s qu'elle fut 
suffisante pour sa forme delicate. — Pendant ce temps les batte- 
ments du coeur de Mabel s^taient ralentis , et elle retrouva assez 
de pr&ence d'esprit pour agir avec reflexion. Au lieu de c6der 
aux efforts presque convulsifs de sa compagne pour reformer la 
porte, elle la tint ouverte le temps neeessaire pour s'assurer 
qu'aucun des leurs n'etait a port£e du fort et ne pouvait y cher- 
cher un refuge. Elle permit alors quelle la fermdt, et donna des 
instructions avec calme et prudence. Une seule barre fut pos6e , 
et Jenny fut mise en sentinelle pour la lever k la premiere de- 
mands d'un ami. Elle monta ensuite dans la pifcce situ6e a l*6tage 
sup£rieur, d'ou, par une meurtriere, elle pouvait voir Tile entiere 
aussi bien que le bois le permettait. Ay ant recommande k sa 
compagne de datigers le calme et la fermetd, elle fit Texamen des 
environs aussi exactement que la situation le permettait. 

A sa grande surprise, Mabel n'aper^ut pas d'abord un seul fttre 
vjvant dans Tile , ami ou ennemi. Ni Fran$ais ni Indien n'etait 
visible , quoiqu'un petit nuage blanc qui flottait sous le vent lui 
indiqudt de quel c0t6 ellfe devait les chercher. Les coups de feu 
Itaient partis du c6t6 de Tile d'ou Rosee-de-Juin 6tait venue; 
mais Mabel ignorait si Fennemi 6tait encore dans cette He, ou s'il 
avait d£barque dans celle du poste. Passant k la meurtriere qui 
tfominait le terrain ou Mac-Nab gisait, son sang se glafa en 
voyant les trois soldats £tendus aupres de lui. Ces hommes etaient 
accourus k la premiere alarme , et avaient 6t6 frapp£s presque 
successivement par l'invisible ennemi que le caporal avait affects 
de mepris r. 

On n'aperceyait ni Cap ni le lieutenant Muir. Le coeur de Mabel 
palpi tait, tandis qu elle examinait chaque perc6e entre les arbres. 
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et elle monta m£me au dernier 6tage da fort d'ou I on voyaii 
toute Tile autant que les arbres le permettaient , mais sans plus 
de succfes. Elle s'Stait attendue i voir le corps de son oncle cou- 
ch£ sur Therbe comme celui des soldats, mais elle i*e l'apercevait 
nulle part. Tournant les yeux vers I'endrott ou Ton avait laiss6 
la barque, Mabel vit qu elle 6tait encore amarree k la cdte, et elle 
supposa alors qu'un accident fcnprevu avait emp£ch£ Muir d'effec- 
tuer sa retraite de ce c6t6. Le calme de la tombe , en un mot , 
rtgnait dans Hie, et les corps inanim£s des soldats rendaient la 
scfene aussi effrayante quelle 6tait strange* 

— Pour l'amour de Dieu, miss Mabel I s'6cria la femme sans 
quitter son poste, car, quoique ses craintes fussent arrivees h un 
point qui ne lui permettait plus de garder le silence, la su peri o rite 
personnelle de notre heroine plus encore que le grade de son 
pfere , influait sur ses expressions ; pour son saint amour , miss 
Mabel, dites-moi si nos amis sont encore vivants. Je crois enten- 
dre des g6missements qui deviennent de plus en plus faibles , et 
je crains qu'ils ne soient tous massacres ! 

Mabel se rappela alors que Tun des soldats 6tait le mari de 
cette femme , et elle tremtla a Yid&e de ce qui pouvait arriver 
si elle apprenait un tel malheur sans y 6tre pr6par6e. Les plaintes 
lui donnaient aussi un peu despoir , <[uoiqu'elle craignit qa elles 
ne fussent la voix de son oncle qui pouvait 6tre bless£ sans qu elle 
lap^rgiit. 

— Nous sommes entre ses mains divines, Jenny, rgpondit- 
elle ; il faut nous confier h sa providence , sans n^gliger aucun 
des moyens qu'elle nous offre de nous proteger nous-m£mes. 
Yeillez bien sur la porte, et ne l'ouvrez sous aucun pretexte sans 
ma permission. 

, — Oh I dites-moi, miss Mabel, si vous pouvez voir Sandy 
quelque part. Si je pouvais seulement lui faire savoir que je surs 
en sante , le brave homme , Ubre ou prisonnier, aurait l esprit 
plus tranquille. 

Sandy 6tait le mari de Jenny, et il 6tait couche sans vie en face 
de la meurtrtere par laquelle notre heroine regardait alors. 

— Vous ne me dites pas si vous voyez Sandy, r£p£ta la pauvre 
femme , impatience du silence de Mabel. 

— Quelques-uns des nitres sont autour du corps de Mac-Nab, 
rtpondit celle-ci; car un mensonge positif lui eAt seroblg un 
«acril6ge, dans la terrible situation ou elle se trouvait. 
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— Sandy est-il da nombre? demanda la femme d'une voix ef- 
frayante par.son dpretl et son energie. 

— II peut en 6tre certainement , car j'en vois nn , deux , trois, 
quatre, et tous portent f habit rouge du regiment. 

— Sandy ! cfia Jenny avec une sorte de frlnlsie , pourquoi ne 
prenez-vous pas soin de votre vie ? veeez ici sur-le-champ, et 
partagez le sort de votre femme , en bien comme en mal. Ce n'est 
pas le moment de penser k votre sotte discipline et a vos vainest 
idles de point d'honneur J Sandy ! Sandy ! 

Mabel entendit la barre tomber et la porte crier snr ses gonds. 
L'attente , pour ne pas dire la terreur , la retint k sa place. Elle 
vit bientdt Jenny courant k travers les buissons , du c6tl ou les 
morts Itaient Itendus ; il ne lui fallut qu'un instant pour attein- 
dre le lieu fatal. Le choc fut si violent et si inattendu , que dans 
son trouble elle ne parut pas en avo\r compris toute Thorreur. 
Une Strange idle s'oflrit k son esprit , elle se figura que ces 
hommes se jouaient.de ses craintes. Saisissant la main de son 
mari qui Itait encore tilde, elle crut voir un sourire raoqueur 
entr'ouvrir ses lfevres. 

— Pourquoi risquer ainsi votre vie, Sandy? cria-t-eHe en le 
tirant par le bras ; vous serez tous assommls par ces maudits 
Indiens, si vous ne venez pas dans le fort, comme de bons soldats ; 
allons, allons, ne perdons pas des moments si prlcieux. 

Faisant un effort desesplre, Jenny tira le corps de son mari 
d une manilre qui lui permit d'en voir enticement le visage : 
une petite ouverture k la tempe , par ou la balle Itait entrle , et 
quelques gouttes de sang coulant sur la peau, lui rlvellrent alors 
la cause du silence de son mari. Lorsque Taffreuse vlritl se pre- 
senta ainsi k son esprit, l'infortunee joignit les mains , poussa un 
cri qui retentit dans les vallons des ties voisines , et tomba sur le 
corps inaniml de son mari. Ce cri, quelque dlchirant, quelquer 
effrayant qu'il fut, Itait une mllodie, compart k celui qui le 
suivit avec une telle rapiditl que les sons se confondirent. Le 
terrible cri de guerre s'lleva sur tous les points de Tile, et une 
vingtaine de sauvages que la peinture de leurs corps et les autres 
inventions de Fesprit indien rendaient horribles k voir, s'elan- 
cferent des bois, brdlant de s'emparer des chevelures tant dlsirles; 
Arrowhead Itait k leur ttte , et ce fut son tomahawk qui brisa 
la tete de Jenny toujours Ivauouie : — deux minutes ne s'etaient 
pas Icoulles depuis qu'elle avait quittl le fort , que sa chevelure 
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fumante 6tait suspendue en trophfe k la ceinture du chef sauvage. 
Les autres dlployaient la mSme activity ; Mac-Nab et &es soldats 
cessment d'offrir la tranquille apparence d'hommes endormis , on 
laissa baigner dans leur sang (ears cadavres mutilfo. Tout ceci se 
passa en moins de temps qu'il n'en faut pour P6crfre , et les yeux 
de Mabel furent tlmoins de cette setae ; elle 6tait rest£e immo- 
bile , contemplant cet horrible spectacle , corame si un charroe 
Favait retenue k sa place, sans que Hd£e de son propre danger se 
prgsentAt une seule fois k sa pens£e. Mais elle ne vit pas plus tdt 
1'endroit oil les hommes 6taient tomb£s , couvert de sauvages se 
re ouissant du succta de leur embuscade , qu'elle se rappela que 
Jenny avait laiss6 la porte du fort ouverte sans £tre barrge. Son 
coeur palpita avec violence , car c'6tait le seul obstacle qui existat 
entre elle et une mort immediate ; elle s'^langa sur l'escalier avec 
Tintention de descendre pour s'enfermer ; son pied n'avait pas 
encore atteint le palier du second £tage lorsqu'elle entenditla 
porte s'ouvrir, et elle se crut perdue sans ressources. Tombant k 
genoux, la jeune fille 6pouvant6e, mais courageuse, s'efforga de 
se preparer k la mort et d'6lever ses pens£es vers Dieu. L'instinct 
de la conversation 6tait n£anmoins trop fort pour hii permettre 
de prier, et tandis que ses lfevres remuaient , toutes ses faculty 
Itaient tendues vers le moindre bruit venant d'en-bas. Lorsqu'elle 
entendit les barres , retenues sur des pivots flx& au centre de 
la porte, retourner k leurs places, npn pas une seule, ainsi 
qu'elle-mgme r avait ordonn£ dans le but de recevoir son oncle 
s'H se pr&entait , mais toutes les trois , elle se releva , toutes les 
pens6es du ciel disparaissant devant I'int6r6t de sa position ao 
tuelle, et il semblait que tous ses sens 6taient absorWs dans celui 
de l'ouie. 

Au milieu d'une telle anxi£t6, l'esprit marche vite. Mabel 
s'imagina d'abord que son oncle 6tait entr£ dans le fort, et elle 
6tait au moment de descendre et de se jeter dans ses bras, quand 
Tid6e que ce pouvait 6tre un Iroquois qui avait fermg la porte pour 
emp&cher les autres d'entrer, tandis qu'il pillerait k lois r, farrtta 
tout k coup. La profonde tranquillity qui existait au-dessous d'elle 
ne ressemblait gu&re aux brusques mouvements de Cap, et paraia- 
sait plutdt reffet de la ruse d un ennemi. Si c*6tait un ami , ce ne 
pouvait 6tre que son oncle ou le quartier-maitre; car notre he- 
roTne avait alcfrs l'affreuse conviction que ces deux hommes et 
elle-m6me composaient toute la troupe, si m£me les deux derniers 
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existaient encore. Cette. pens£e tint Mabel en 6chec, et pendant 
plas de deux minutes le silence de la mort r£gna dans le Mtiment. 
Pendant tout ce temps, Mabel etait au haut de I'tehelle, appuyee 
sur la trappe conduisant k l'etage interieur. Ses yeux reslaient 
fixes sur cet endroit, car elle s'attendait a voir paraitre k chaque 
instant Thorrible figure d'un sauvage. Sa frayeur acquit bientdt 
un tel degre d'intensite qu'elle regarda autour d'elle pour cher- 
cher un refuge; tout ce qui retardait une catastrophe qu'elle 
croyait inevitable 6tait une espfcce de soulagement a son angoisse. 
La pi&ce contenait plusieurs tonneaux ; deux parurent a Mabel 
places d'une manure plus favorable, elle s'accroupit derrtere, 
appliquant son ceil a un intervalle par l^quel elle pouvait encore 
surveiller la trappe. Elle fit un nouvel effort pour prier; mais le 
moment etait trop horrible pour que sa pensee pftt s'61ever vers 
le ciel. II lui sembla distinguer un sourd fremissement, comme si 
Ton montait Fechelle du premier £tage avec des precautions si 
grandes qu'elles se trahissaient par leur propre exc&s , puis elle 
entendit un craquement qui provenait d'une des marches de l'es- 
calier : elle ne pouvait s'y m£prendre, son poids, quoique si leger t 
ayant occasionn6 le m6me bruit lorsqu'elle 6tait montee. Cet 
instant etait un de ceux qui renferment les sensations de plusieurs 
annees d'une existence ordinaire : vie, mort, 6ternit6, douleurs 
corporelles, etaient devant elle, terribles consequences des £v£- 
nements d'une seule journ£e. On aurait pu la prendre pour une 
belle et pile image d'elle-mSme, priv£e k la fois de mouvement et 
de vie ; mais, malgre cette apparence de mort, on n'etit pu trou- 
ver dans la courte carrtere de Mabel une seule minute ou la per- 
ception de scs sens eut ^t6 plus rapide et sa sensibilite plus exquise. 
Rien cependant ne paraissait encore; mais ses oreilles, que 1' in- 
tensity de l'&notion rendait d'une finesse extreme, l'assuraient 
qu'un 6tre vivant n'£tait plus qua quelques pouces au-dessous de 
l'ouverture du plancher ; puis vint le t£moignage de ses yeux, qui 
virent la peau rouge ef les traits d'un Indien Relevant si lente- 
ment au-dessus de la trappe, que les mouvements de la tete pou- 
vaient etre compares k ceux de l'aiguille k minutes d une pen- 
dule;*et enfin la face cuivr£e se montra en entier. II est rare que 
le visage humain paraisse a son avantage lorsqu'il est cache en 
partie, et Timagination de Mabel lui persuadait qu'elle voyait 
quelque chose d'horrible k mesure que la physionomie sauvage 
«e r6v£lait peu a peu ; mais lorsque la figure se d6couvrit tout 
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entire, un second et plus sdr regard convainquit notre heroine 
qu'elle vovait le doux, l inquiet et m&ne le beau visage de Rosfe- 
de-Juin 



II serait difficile de dire qui fut la pius contente, quand Mabel 
se relevant h la hftte parut au milieu de la chambre, ou notre he- 
roine en trouvant que son visiieur 6tait la femme d'Arrowhead et 
non Arrowhead lui-m6me, ou Ros6e-de-J.uin en voyant que son 
avis avait 6t6 suivi et que le fort contenait la personne quelle 
avait cherch^e avec tant d'anxi&6 et presque sans esperance. 
Elles s'embrass&rent, et Fenfant de la nature rit doucement en 
passant ses bras autour de la taille de son amie, comme pour 
mieux s'assurer de sa pr6sebce. 

— Fort 6tre bon, dit la jeune Indienne, — porte fermte ; point 
de chevelures. 

— 11 est bon h la verity Ros6e-de-Juin, rtpondit Mabel en frish- 
sonnant et portant en mgme temps la main sur ses yeux, comme 
si elle eut craint de voir encore les horreurs dont elle venait d'etre 
t&noin. — Dites-moi, pour Paraour de Dieul si vous savez ce 
qu'est devenu mon cher oncle ; j'ai regard^ de tous c6t6s sans 
pouvoir Tapercevoir. 

— Lui n'etre pas dans le fort ? demanda Ros&e-de-Juin avec un 
peu de curiosity. 

— Non, vraiment , il n'y est pas ; je suis toute seule ici : Jenny, 
la femme qui etait avecmoi, etant sortie pour rejoindre son man, 
a p6ri par son imprudence. 

— Ros6e-de-Juin le savoir, avoir tout vu; tr£s-m£chant Ar- 
rowhead, ne sentir rien pour aucune femme, ne sentir rien pour 
la sienne. 

— Ah ! Ros6e-de-Juin, votre vie au moins est en silret6. 

— Moi pas savoir; Arrowhead tuer moi, si lui savoir tout. 

— Que Dieu vous b6nisse et vous protege, Rosee-de-Juin ! 



CHAPITRE XXII. 



« Qnolqae Je sois spectre, je ne suis envoy 6 ni pour 
t'effrayer nt pour te tromper; je tiens poor re- 
compenser ta fideiite. » 

WOBMWOW 
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Mais il vous Wnira , il vous prot6gera pour cette preuve d'huma- 
nite. Dites-moi ce qu'il faut faire et si mon pauvre oncle est en- 
core vivant. 

— Pas savoir. Eau-Sal6e avoir bateau, pouvoir £tre sur la ri- 
viere. 

— La barque est encore sur le rivage , majs ni mon oncle nile 
quartier-maitre ne paraissent nulle part. 

— Non tu6s , ou Ros6e-de-Juin aurait vu ; caches loin ! Peau- 
Rouge se cacher, pas honte pour Face-P&le. 

— Ce n'est pas la honte que je crains pour eux; je crains qu'ils 
n'aient 6t6 surpris. Yotre attaque a 6te terriblement soudaine 1 

— Tuscarora ! dit l'lndienne avec un sourire de triomphe en 
pensant a Tadresse de son mari ; Arrowhead grand guerrier. 

— Vous 4tes trop bonne et trop douce pour ce genre de vie f 
vous ne pouvez pas 6tre heureuse au milieu de telles seines ! • 

Le front de l'lndienne se couvrit d'un nuage, et Mabel s'imagina 
qu'une lueur du feu sauvage d'un chef brillait dans ses yeux lors- 
qu'elle ripondit : 

— Yengeese trop avides; prendre fortt, bois, chasse; pour- 
suivrc Six Nations du matin au soir ; m6chant roi , m6chant pea- 
pie ! Face-P4le trts-mauvais. 

Mabel savait que m6me alors il y avait beaucoup de verity dans 
cette opinion , quoiqu'elle fut trop instruite pour ne pas com- 
prendre que dans ce cas, comme dans un millier d'autres, le mo* 
narque 6tait blAme pour des faits que probablement il ignorait. 
Elle sentait trop cependant la justice du reproche pour essayer 
d'y repondre , et ses pens6es se report&rent naturellement sur sa 
propre situation. 

— Que dois-je faire? demanda-t-elle ; votre peuple attaquera 
bient6t ce Mtiment. 

— Fort fibre bon, pas de chevelures. 

— Mais ils ne tarderont pas a d^couvrir qu'il n'a pas de garni^ 
son, s'ils ne le savent d6j&. Voufrmftme vous m'avez,dit le nombre 
des gens restGs dans Tile , etsurement vous l'aviez appris d* Ar- 
rowhead. 

— Arrowhead savoir, r£pondit l'lndienne en levant six doigte 
pour indiquer le nombre des hommes. Peaux-Rouges tout savoir. 
•Quatre avoir perdu leur chevelure, deux Tavoir encore. 

— Ne parlez pas de cela, Ros6e-*de-Juin ; cette horrible pensto 
me glace le sang. Yos amis ne savent pas que je suis seule dans le 
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fort ; ils peuvent croire mon oncle et le quartier-maitre avec moi, 
ct mettre le feu au batiment pour les faire sortir. 

— Pas briller le fort, dit Ros6c-de-Juin tranquillement. 

— Yous ne pouvez le savoir, et je n'ai nul moyen de les empG- 
cher d # approcher. 

— Pas brfller le fort, fort 6tre bon. 

— Mais dites-moi pourquoi? J'ai peur qu'ils ne le brdlent. 

— Fort mouilte, plu beaucoup, — bois vert pas brdler facile- 
ment. Peau -Rouge le savoir, chose belle; euxpas briiler pour 
dire h Yengeese qu'Iroquois Stre venus ici. Pfcre 4 vous revenir, 
plus trouver le fort ; non , non ; Indieu beaucoup trop rus6 , ne 
toucher h rien. 

— Jc vous comprends , et j'espfere que votre prediction se rea- 
lisera. Pour ce qui regarde mon pfere, peut-Stre est-il dej& mort 
ou prisonnier. 

— Pire non touch£, pas savoir ou lui etre a!16. — Eux n'avoir 
pas de piste ; homme rouge pouvoir pas suivre ; non briller le fort, 
fort 6tre tr6s-bon. 

— Croyez-vous possible que je reste ici en sflrete jusqu'au re- 
tour de mon pfere ? 

— Ne pas savoir, — fille pouvoir mieux dire quand p6re revenir. 
Mabel se sentit inquire du regard que lui langa 1'oeil noir de 

I'lndienne au moment ou elle pronon^a ces mots, car elle soug- 
* gonna sa compagne de chercher a connaitre un fait qui pouvait 
fitre utile k son peuple et amener la perte du sergent et de sa petite 
troupe. Elle allait faire une reponse Evasive , lorsqu'un coup vio- 
lent h la porte exterieure attira soudain sa pens£e sur le danger 
actuel. 

— Ils viennent 1 s'6cria-t-elle, peut-6tre est-ce mon oncle ou le 
quartier-maitre ; je ne ne puis laisser dehors m£me M. Muir dans 
un tel instant. 

— Pourquoi pas regarder? Beaucoup detrous faits exprfes. 

Mabel suivit ce conseil et courut h Tune des meurtrteres prati- 
ques a travers le bois dans la partie qui dominait la base du fort; 
elle 6ta avec precaution le petit billot qui d'ordiriaire bouchait 
Fouverture, et jeta un regard sur ce qui se passait h la porte. Le 
changement de ses traits apprit h sa compagne que des Indiens 
Itaient li. 

— Homme-Rouge, dit I'lndienne en lui faisant signe d'etre pro- 
dente. 
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— Quatre I et horribles par leurs peintures et leurs trophies 
sanglants. Arrowhead est du nombre. 

Ros6e-deJuin avait et6 dans an coin de la charabre ou plusieurs 
fusils 6taient d6pos& ; elle en tenait d6ji un, lorsque le nora de 
son mari parut la faire h&iter. Ce ne fut n&nmoins qu'un instant; 
elle alia vers la meurtrifere , et elle 6tait au moment d'y passer le 
canon du fusil, quand un sentiment de repugnance naturelle porta 
Mabel k lui saisir le bras. 

— Non, non, non I s^cria-t-elle, pas contre votre mari, quand 
ma vie en d£pendrait. 

— Pas faire mal k Arrowhead, reprit Ros6e-de-Juin avec un 16ger 
tressaillement, pas blesser aucun homme rouge, pas tirer sur eux; 
faire peur seulement. 

Mabel comprit alors les projets de son amie et cessa de s'y op- 
poser. La dernfere posa alors le canon du fusil k travers Pouver- 
ture, et, ayant soin de faire assez de bruit pour attirer 1'attention, 
elle pressa la detente. Le coup ne fut pas plus tot parti, que Mabel 
lui reprocha ce qu'elle venait de faire pour la d6fendre. 

— Vous aviez cKt que vous ne tireriez pas, dit-elle, et vous pou- 
vez avoir tu6 votre mari. 

— Tous enfuis avant moi tirer, rgpondit l'lndienne en riant ; et 
se plagant k une autre meurtrifere pour 6pier les mouvements de 
ses amis, sesriresredoubterent : — Voyez, gagner le bois. Chaque 
guerrier croire Eau-Sal6e et quartier-maitre ici. Eux prendre 
garde maintenant. 

— Le ciel soit lou£ ! A present, Ros6e-de-Juin, je puis esp£rer 
qu'un peu de temps me sera donn£ pour preparer mon esprit a la 
prifcre, afin que je ne meure pas comme Jenny, occupee seulement 
de la vie et des int£r£ts de ce monde. 

Ros6e-de-Juin plaga le fusil k Tecart et vint s'asseoir prts du 
coffre sur lequel Mabel s'6tait laiss6e tomber, succombant presque 
k l'emotion qui suit la joie aussi bien que le chagrin. Elle fha ses 
regards sur le visage de notre heroine, et celle-ci crut voir sur la 
physionomie de la jeune sauvage une expression de s6v6rit6 et 
dinquietude. 

— Arrowhead grand guerrier, dit la femme de Tuscarora, 
Coutes les filles de la tribu regarder lui beaucoup; la jolie Face- 
Pale avait-elle pas des yeux aussi? 

- Ros6e-de-Juin ! que signifient ces paroles et ce regard? — 
que voulez-vous dire? 
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— Pourquoi vous tant craindre que Ros6e-de- Juin tuer Arrow- 
head? 

— Ne serait-il pas horrible de voir une femme tuer son mari? 
non, j'aimerais mieux mourir moi-m6me. 

— BiensAr? — fitre 14 tout? , 

— Tout, aussi vrai que Dieu est mon juge, — et silrement c'est 
assez. Non, non, il y a eu assez d'horreurs aujourd'hui sans les 
augmenter par un acte semblable. Quel autre motif pouvez-vous 
me soupgonner? 

— Pastrop savoir. Pauvre fi)Ie Tuscarora trfes-folle. Arrowhead 
grand chef, regarder autour de lui. Parler de la jolie Face-Pile 
en dormant. Grand chef aimer plusieurs femmes. 

— Un chef peut-il avoir plus d'une femme parmi votre peuple? 

— Autant que lui pouvoir en nourrir. Grand chasseur se marier 
souvent. Arrowhead n avoirs present que Kosee-de-Juin, mais lui 
regarder trop, voir trop, parler trop de la jolie Face-Pale. 

Mabel connaissait l'exactitude de ce fait, qui lui avait 6t6 assez 
d6sagr£able pendant le cours de leur voyage; mais elle fut blessfe 
de l'entendre rappeler par la femme m£me d' Arrowhead. Elle 
n'ignorait pas que I'habitude et l'opinion font en pareil cas juger 
les choses tout difKremraent ; mais ind6pendamment de la morti- 
fication et du chagrin qu elle eprouvait en se trouvant la rivale 
involontaire de son amie, elle craignait que la jalousie de celle-ci 
ne fut pour elle-m£me qu'une garantie assez Equivoque de sAret6 
dans sa position actuelle. Un examen attentif la rassura pourtant. 
S'il 6tait facile de lire dans les traits de cette simple creature la 
douleur de n'gtre plusaimle, aucune m fiance nepouvait prendre 
l'expression affectueuse de sa physionomie franche et ouverte pour 
celle de la trahison ou de la haine. 

— Vous ne me trahirez pas, Ros^e-de-Juin? dit Mabel en lui 
serrant la main et c6dant a une impression de confiance g£ne- 
reuse ; vous ne livrerez pas une creature de votre propre sexe au 
tomahawk? 

— Aucun tomahawk toucher vous, Arrowhead vouloir pas. Si 
Ros6e-de-Juin 6tre destinte h avoir une femme-sceur, elle aimer & 
avoir vous. 

— Non, non ; ma religion et roes sentiments s'y opposent 6ga- 
lenient; et si je pouvais 6tre la femme d'un Indien, je ne voudrais 
jamais prendre la place qui vous appartient dans un wigwam. - 

Ros6e-de-Juin ne repondit pas, mais tout en elle exprima one 
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Vive reconnaissance. EUe savait que peu de filles indiennes, pas 
one peut-etre dans le cercle des relations d' Arrowhead, ne pou-- 
vait lui etre coropar^e sous le rapport des attraits personnels; et 
bien que son mari pAt epouser une douzaine de femmes, elle 6taH 
sure de n avoir k craindre influence d'aucune* Mabel excepts : 
la beaute, la douceur, les mani&res seduisantes de notre heroine 
lui avaient pourtant inspire un inter£t si vif, que lorsque la ja- 
lousie vint glacer ses sentiments, elle pr6ta k cet interet une force 
nouvelle ; et sa capricieuse influence avait ete Tun des motifs qui 
f avaient portee & venir, au milieu de tant de dangers, sauver sa 
rivale imaginaire des consequences d une attaque qu'elle savait 
fitre prochaine. En un mot, elle avait decouvert avec la rapide per- 
ception d'une femme, l'admiration qu' Arrowhead eprouvait pour 
Mabel, et au lieu de sentir cette poignante jalousie qui lui aurait 
rendu sa rivale odieuse, ce qui fftt arriv^ sans doute k une femme 
moins accoutum^e k respecter les droits sup6rieurs du sexe sou- 
verain, elle se mit k etudier les manures et le caract&re de la 
beauts a face pile ; et n'y trouvant rien qui repoussAt son affec- 
tion, mais tout au contraire l'encourageaut, elle se livra k son ad- 
miration, et congut pour Mabel un amour qui, quoique certaine- 
ment d une nature different*, etait k peine moins vif que celui de 
son mari. Arrowhead lui-m&me l'avait envoy6e pour avertir Ma- 
bel du p6ril qui s'approchait, mais il ignorait qu'elle se tut intro- 
duce dans File a la suite des assaillante, et qu'elle etait enfermee 
dans la citadelle avec l'objet de leur commune sollicitude. II sup- 
posait au contraire, ainsi que sa femme l'avait dit, que Cap et Mutr 
etaient dans le fort avec Mabel, et il pensait que le coup de fusil 
avait ete tire par Tun d'eux. 

— Rosee-de-Juin 6tre fftchee que le lys, — car c*etait ainsi que 
dans son langage poetique 1'Indienne avait nomme notre heroine, 
«— gtre fAchee que le lys pas epouser Arrowhead. Son wigwam 
6tre spacieux, et un grand chef avoir besoin d'assez de femme* 
pour le remplir. 

— Je vous remercie, Ros6e-de-Juin, de cette preference, qui 
n'est pas tout k fait d'accord avec la mani&re de penser de nous 
autres femmes blanches, repondit Mabel en souriant en depit de la 
terrible situation dans laquelle elle se trouvait plac6e ; mais il eat 
probable que je n&me marierai jamais. 

— Vous, falloir bon mari; vous, epouser Eau-Douce si vous pas 
aimer Arrowhead. 
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— Ros6e-de-Juin, ceci n est pas an sujet de conversation con- 
Tenable pour une fille qui ignore si elle a encore une heure h 
vivre. Je voudrais, s il est possible, savoir mon oncle vivant et en 
surety. 

, — Moi, aller voir. 

— Le pouvez-vous? le voudriez-vous? N'y a-t-il pas de danger 
pour vous a 6tre vue dans Tile? Les Indiens savent-ils que vous 
6tes ici, et seront-ils contents qu'une ferame les ait suivis h la 
guerre? 

Mabel accumula rapidement toutes ces questions, craignant que 
la rfponse ne Mt pas conforme h ses desirs. II lui semblait Strange 
que Tlndienne eut accompagn£ la troupe ; et malgr£ le peu de pro- 
bability de cette id£e, elle se figurait que Ros6e-de Juin avait suivi 
les Iroquois dans son propre canot, et les avait devanc£s unique- 
ment pour lui donner l'avis auquel, sans doute, elle devait la vie." 
Mais toutes ces suppositions etaient fausses, corame la jeune In- 
dienne le lui fit entendre dans son langage imparfait. 

Arrowhead, quoique chef, £tait en disgrace dans sa propre tribu, 
et il agissait d f accord avec les Iroquois; ralliance, quoique tempo- 
rare, £tait sincere. II poss6dait un wigwam, il est vrai, mais il 
lhabitait rarement. Feignant d'aimer les Anglais, il avait pass6 
Y&6 h leur service en apparence, tandis qu'en reality il servart les 
Frangais. Sa femme l'accompagnait dans ses nombreuses excur- 
sions, la plupart des distances 6tpnt franchies en pirogue. Bref, 
sa presence n'&ait pas un myst&re, son mari voyageant peu sans 
elle. Tout cela encouragea Mabel h d&irer que son amie sortit du 
fort pour s' assurer du destin de son oncle; et il fut bientdt con* 
venu entre elles que Tlndienne profiterait du premier moment 
favorable. 

Elles examinirent d'abord Hie par les differentes meurtrteres 
anssi bien que leur position le permettait, et elles virent que les 
vainqueurs ayant pi!16 les huttes, s'occupaient des pr£paratifs d'un 
festin. Quoique le fort renfermdt la plus grande partie des provi- \ 
sions, les Indiens avaient Jrouv6 une recompense suffisante pour 
une attaque qui les avait exposes h si peu de p£ril. Les corps morts 
Itaient d6ji enleves, et Mabel vit que leurs armes 6taient r£unies 
auprta du lieu choisi pour le banquet. Rosee-de-Juin comprit, par 
quelques indices & elle connus, que les cadavres avaient 6t6 trans- 
ports dans le bois pour 6tre enterics ou d£rob£s aux regards. On 
n'avait cependantd£rang£ aucun des objets les plus remarquables 9 
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le d£sir des sauvagesr 6tant d'attirer le sergent et sa troupe dans 
une embuscade 4 leur retour. L'Indienne fit observer 4 sa com- 
pagne un homme monte Bur un arbre et plac6 aux aguets, ainsi 
quelle le disait, afin qu'aucune barque ne put approcher de File 
sans qu on en Mt averti ; bien que, le depart de V expedition 6tant 
si recent, un 6v6nement inattendu put seul laramener si tdt. 
Rien ne faisait presumer l'intention d'une attaque immediate 
contre le fort ; mais, suivant Rosee-de-Juin, tout indiquait le pro- 
jet de le tenir assieg6 jusqu*4 rarriv^e du d£tachement, de peur 
que les traces d'un assaut ne fussent remarqu6es par un ceil aussi 
exerc6 que celui de Pathfinder. Le bateau , eependant , avait 6te 
mis en sArete et cach6 dans les buissons 4 c6t6 des pirogues des 
Indiens. 

Rosee-de-Juin annon^a alors l'intention de quitter le fort, le 
moment lui paraissant propice. Mabel sentit encore quelque m6- 
fiance tandis qu'elles descendaient; mais au m£me instant elle 
rougit de ce sentiment qui lui sembla aussi injuste pour sa com- 
pagne qu'indigne d'elle-mfime , et elle n'avait pas encore atteint 
le dernier Echelon que sa confiance 6tait revenue. On proc£da k 
l'ouverture de la porte avec la plus grande precaution, et lorsque 
la dernfere barre fut au moment d'etre lev6e, Hndienne se pla$a 
de fa^on que d£s que la porte s'entr'buvrit, elle se glissa par Pou- 
verture et disparut. Mabel referma la porte avec une agitation 
convulsive, et tandis que la barre retournart 4 sa place , on aurait 
pu entendre les battements de son coeur , elle referma ensuite les 
deux autres avec plus de ealme, puis elle monta au premier Stage 
ou elle put prendre un aper$u de ce qui se passait au dehors. 

De longues et penibles heures s'Scoulerent durant lesquelles 
Mabel n'eut aucune nouvelle de Ros6e-de-Juin. Les cris des sau- 
vages parvenaient jusqu'4 elle, car Teau-de-vie leur avait fait ou- 
blier leur prudence habituelle; parfois elle jetait un regard sur 
leurs folles orgies, et toujours elle avait la certitude de leur re- 
doutable presence , par des sons et m£me des actions qui auraient 
glac6 le sang d'une personne qui n'eflt pas depuis si peu de temps 
assists 4 des scenes beaucoup plus terribles. Vers le milieu du 
jour, elle crut apercevoir un homme blanc dans Tile , quoique son 
costume et son air farouche le lui eussent fait prendre d'abord 
pour un sauvage nouvellement arrive. Un coup d'ceil sur son vi- 
sage , quoiqull fdt naturellement brun et que Tinfluence de Fair 
eut donn£ 4 sa peau une teinte encore plus basanee, ne lui laissa 
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pas de doute sur la justesse de sa conjecture, et il hii sembla 
qu'une creature plus rapproch£e de son espice 6tait pres d'elle, 
et qu'elle pourrait invoquer son secours k la dernifere extr6mit6. 
Mabel ignorait , h61as 1 combien est faible l'influence exercte par 
les blancs sur leurs allies sauvages, quand ceux-ci ont commence 
k r£pandre le sang, et combien a peu de force sur eux le d£sir de 
les d&ourner de leurs cruautes. 

La journ£e parut un mois k Mabel , et les seuls instants dont 
elle ne sentit pas le poids furent ceux consacr^s k la priere ; elle 
y avait recours de temps en temps, et chaque fois elle trouvait son 
courage plus ferme, son esprit plus tranquille, sa tendance k la 
resignation plus prononc6e. Elle comprenait le raisonnement de 
Tlndienne, et elle croyait probable que le fort ne serait pas atta- 
qu6 avant le retour de son p6re, afin de pouvoir 1'attirer dans 
une erabuscade, et elle sentait en consequence beaucoup moins 
de crainte d un danger immediat: mais l'avenir lui offrait peu 
d'espoir de salut, et elle calculait d£j& les chances de sa captivity. 
Mors Arrowhead et son offensante admiration occupaient une 
grande place dans Tarrtere-plan du tableau ; car notre heroine 
savait bien que les Indiens emm&nent d'ordinaire k leurs villages 9 
par voie d'adoption, les captifs qu'ils ne massacrent pas, et qu'on 
pourrait citer 1'exemple de plusieurs femmes qui avaient pass6 le 
reste de leur vie dans les wigwams de leurs ravisseurs. Aprds de 
telles pcns£es, Mabel eprouvait le besoin de s'agenojoiller etde 
prier encore. 

. La situation de notre heroine , d6ja assez alarmante durant le 
jour, devint beaucoup plus effrayante k mesure que les ombres du 
soir tombferent sur rile- Les sauvages 6taient alors exalts jusqu'i 
la fureur, car ils s'6taient abreuv£s de toutes les liqueurs fortes 
des Anglais, et leurs cris et leurs gestes ftaient vraiment ceux 
d'hommes poss£d£s par Tesprit malin. Tous les efforts de leur 
chef fran^ais , pour les r£primer , avaient 6t6 infructueux , et il 
s'6tait sagement retir6 dans une He voisine, ou il avait une esp&ce 
de bivouac, afin de mettre une certaine distance entre lui et des 
amis si disposes k se livrer k des excfes. Avant de se retirer, n£an- 
moins, cet officier avait reussi, non sans risque de la vie, k 6teindre 
le feu et k mettre bors de port£e les moyens de le rallumer. II 
prit cette precaution , de peur que les Indiens ne brulassent le 
fort dont la conservation 6tait necessaire au succ&s de ses plans 
futurs. 11 aurait vcdontiers enlev£ aussi toutes les armes, mais il fut 
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forc6 d*y renoncer , les guerriers gardant leurs couteaux et leurs 
tomahawks avec la tenacit6 d'hommes qui conservent la pens£e du 
point d'honneur aussi longtemps qu'une faculte leur est Iaiss6e; il 
eiit 6%6 inutile d'emporter les fusils sans pouvoir y joindre les 
armes dont ils se servaient d'ordinaire en de telles occasions. 
L exti notion do feu se trouva une mcsure fort prudente , car Fof- 
ficier n'eut pas plus tot tourne le dos, qu'un des guerriers pro- 
posa en effet de briUer le fort. Arrowhead s*6tait aussi retire dfcs 
qu'il s'£tait apercu que ses compagnons perdaient l'usage de leur 
raison, et il avait pris possession d une hutte ou il s'etait jete sur 
la paille, afin de chercher le repos qup deux nuits de veilles et de 
fatigues lui avaient rendu n6cessaire. II en r£sultait qu'il ne res- 
talt personne parmi les Indiens qui sinqutetdt de Mabel, si 
mfime aucun d'eux connaissait son existence , et la proposition 
da sauvage fut accueillie avec des cris de joie par huit ou dix de 
ses camarades, ivres comme lui et habituelleraent tout aussi bru- 
taux. 

C'6tait le moment p&illeux pour Mabel. Les Indiens dans leur 
6tat actuel n'avaient plus la moindre crainte des fusils qui pou- 
vaient se trouver dans le fort, quoiqo'ils conservassent un vague 
souvenir qu'il renfermait des creatures vivantes , ce qui ne faisait 
que les exciter a leur entreprise ; ils s'approch^rent donode l'6di- 
Gee , horlant et sautant en vrais demons. Comme ils etaient plus 
animes qu'accables par la boisson, ils commencferent par attaquer 
la porte , contre laquelle ils s'£lancerent tous ensemble. Mais, en- 
tterement construite de troncs d'arbres , elle d£fla leurs efforts. 
Une centaine d'hommes eussent en vain r6uni leurs forces pour 
rtussir dansle mftme projet. Mabel Tignorait pourtant; et son 
oceur battait k brisersa poi trine au choc violent qui suivait chaque 
tentative. Lorsqu'elle vit enfin que la porte r£sistait h ces assauts, 
aussi bien que si elle eAt 6t6 de pierre, ne tremblant ni ne c6dant 
et ne trahissant son existence que par un leger grondement de 
ses gonds, son courage revint, et elle profita du premier intervalle 
pour regarder h travers la meurtriere, aQn dappr^cier, s'il ^tait 
possible , l'6tendue du peril. Un silence qu'il n'&ait pas facile 
d'expliquer stimulait sa curiosity, rien n'6tant plus effrayant pour 
ceux qui sentent la presence d un danger imminent, que de ne 
pouvoir en calculer les progrto. 

Mabel s'apergut que deux ou trois Iroquois ayant remue les 
cendres chaudes avaient trouve quelques petite charbons avec les- 
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quels ils s'efforfaient d'allumer du feu; Ttnt6r6t que leur inspirait 
Pespoir de dttruire, et la force de Ihabitude, les rendirent ca- 
pables d'agir de concert et avec intelligence tant qu'ils eurent en 
vue leur but detestable. Un blanc aurait renonc6 mille fois k la 
tentative de faire du feu avec des charbons qui ressemblaient h 
des 6tincelles, mais ces enfants de la for£t ont plus d'un expedient 
que la civilisation ne connait pas. GrAce k quelques feuilles seches 
qu'eux seuls savaient ou trouver , la flarame parut enfin , et une 
poign6e de broussailles sfcches acheva de faire rfiussir leurs 
efforts. Lorsque Mabel s'approcha de la meurtrtere, les Indiens 
portaient du menu bois contre la porte ; tandis qu*elle les consi- 
d&rait, elle vit les combustibles s'enflammer, et le feu gagner de 
branche en branche jusqu'ft ce que le tout offrft Taspect d'un bti- 
cherembrase. 

Les Indiens poussfcrent alors des rugissements de triomphe et 
retournferent vers leurs compagnons\ bien certains que l oeuvre 
de destruction etait commenc6e. Mabel restait a la m6me place , 
pouvant k peine la quitter , tant 6tait pressant linter6t qu'elle 
prenait aux progrfes du feu. Les flammes s'6levant peu k peu 
Gnirent par briller si prfes de ses yeux qu'elle* l'obligfcrent k se 
retirer. Au moment ou elle venait de chercher un refuge & 
l'extr6mite opposee de la chambre , un sillon de flammes p£netra 
par la meurtrtere qu'elle n'avait pas fermte , et eclaira tout Tap- 
partement avec Mabel et son d&espoir. Notre heroine supposa 
alors tout naturellement que son heilre 6tait venue , ear la porte , 
qui £tait le seul moyen de retraite , avait ete bloqu6& avec une 
infernale adresse par le bois enflamm6 ; et elle se mit k prier pour 
la dernfere fois , k ce quelle croyait. Ses yeux se fermirent , et 
son ftme fut comme absorbee pendant plus d'une minute. Mais les 
int£r6ts du monde parlaient trop haut pour 6tre enticement 
oubltes ; et quand elle rouvrit involontairement les yeux , elle 
s'apergut que les flammes ne p6netraient plus dans la chambre t 
quoique le bois qui entourait la petite ouverture eut pris feu et 
s'allumdt doucement sous l'impulsion de Pair du dehors. Un ton- 
neau plein d'eau se trouvait dans un coin , et Mabel , agissant 
plus par instinct que par reflexion , saisit un vase , le remplit , et 
le versant sur le bois d une main tremblante > elle r6ussit k etein- 
dre le feu dans cet endroit. La fum6e l'empgcha quelques instants 
de voir ce qui se passait en bas, mais lorsqu'elle le put , son coBur 
palpita de joie et d'espoir en voyant le bticher renvers6 , les 
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branches feparses et des traces d'eau rfepandue sur la porte qui 
famait encore mais qui ne brtilait plus. 

— Qui est 14? dit Mabel en approchant ses lfevres de l'ouver- 
ture , quel est Fami qu'une Providence bienfaisante a envoyfe k 
mon secours ? 

Un pas Ifeger se fit entendre et fut suivi de quelques coups qui 
retentirent sur les lourdes solives. 

— Qui veut entrer? est-ce vous, mon cher oncle? 

— Eau-Salfee pas ici. Eau-Douce Saint-Laurent, rfepondit-on. 
Vous ouvrir vite ; moi falloir entrer. 

Jamais Mabel n'avait couru avec plus de vitesse et agi avec 
plus de promptitude qu'en descendant 1'fechelle et en levant les 
barres ; la pensee de fuir 1'occupait seule , et elle ouvrit la porte 
avec une rapiditfe qui n'admettait aucune precaution. Son pre- 
mier mouvement fut de s'felancer hors du seuil , dans l'aveugle 
esperance de quitter le fort, mais Rosfee-de-Juin s'opposa h cette 
tentative, et , dfes quelle fut entrfee, elle referma tranquillement 
la porte avant de paraitre remarquer l'agitation de Mabel qui 
vonlait Fembrasser. 

— Soyez bfenie! soyez bfenie par le ciel, Rosfee-de-Juin ! s'fecria 
notre heroine avec ardeur; vous fetes envoy fee par la Providence 
pour fetre mon ange gardien. 

— Vous pas serrer moi si fort , rfepondit la Tuscarora ; femme 
h face pile toujours pleurer ou toujours rire. Vous laisser moi 
fermer la porte. 

Mabel devint plus calme, et peu de minutes aprfes elles fetaient 
dans la chambre au-dessus, assises Tune prfes de 1' autre et se tenant 
par la main. Tout sentiment de mfefiance et de rivalitfe fetait effacfe, 
d un cdtfe , par le souvenir des bienfaits regus , de l'autre , par la 
pensfee des services rendus. 

— Dites-moi & present, demanda Mabel aussitot qu'elle eut 
donnfe et regu un tendre embrassement , avez-vous vu ou appris 
quelque chose de mon pauvre oncle ? 

— Rien. Personne l'avoir vu, personne l'avoir entendu f per- 
sonne savoir rien. Moi croire Eau-Salfee parti sur la rivifere , car 
non trouver lui. Quartier-mattre parti aussi. Moi avoir regardfe, 
regardfe , regardfe , mais pas vu Tun ni 1'autre nulle part. 

— Dieu soit loufe ! ils se seront fechappfes , quoique nous ne 
sachions pas comment. Je crois avoir vu un Francis dans 
Tile? 
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— Oui, capitaine fran$ais venu , mais sorti aussi. Indiens beao- 
coup dans Me. 

— Oh! Ros6e-de-Juin, n'y a-t-il aucun moyen d*emp£cher mon 
pire chiri de tomber entre les mains de ses ennemis? 

— Pas savoir; moi penser guerriers 6tre en embuscade, et 
Yengeese devoir perdre leur chevelure. 

— SArement, s&rement, Ros6e-de-Juin, vous qui avez tant fait 
pour la fille , vous ne refoserez pas de secourir le pfcre. 

— Pas connaitre le pfere, pas aimer le p£re. Ros6e-de-Juin servir 
sa nation, servir Arrowhead. — Mari h moi aimer uhe chevelure. 

— Je ne vous reconnais pas ; — je ne puis ni ne veux croire 
que vous d&iriez voir nos soldats massacres 1 

Ros6e~de-Juin leva tranquillement ses yeux noirs sur Mabel , 
et ils exprimerent un instant une s6verit£ qui fut bientdt rem- 
placee par un air de tristesse et de compassion. 

— Lys, 61le Yengeese ? dH-elle d un ton interrogatif. 

# — Certainement, et c'est comme fille Yengeese que je voudrais 
sauver mes compatriotes qui vont 6tre massacres. 

— Trts-bien si pouvoir. — Ros^e-de-Juin pas Yengeese; etre 
Tuscarora, — avoir mari Tuscarora , — coeur, sentiments, tout 
Tuscarora. Moi sAre que Lys pas vouloir aller dire aux Francis 
que son pfcre arriver pour gagner la bataille ? 

— PeuMtre non, r£pondit Mabel en pressant de samain sa tete 
qu elle sentait se troubler, peut-Stre non ; mais vous m'avez 
secourue, vous m'avez sauv6e! Pourquoi done 1'avez-vous fait si 
vous ne sentez rien que comme une Tuscarora? 

— Moi pas sentir seulement comme Tuscarora , sentir comme 
femme , sentir comme squaw, — aimer joli Lys , et le porter sur 
mon sein. 

Mabel fondit en larmes et pressa la bonne creature sur son 
coeur. 11 s^coula plus d'une minute avant qu'elle ptit reprendre 
la parole, mais alors elle parvint 4 s'expliquer avec plus de calme 
et de suite. 

— Apprenez-moi ce que je dois craindre , dit-elle. Votre peuple 
se r6jouit ce soir, quVt-il le projet de faire demain ? 

— Pas savoir, — avoir peur de voir Arrowhead , — peur de 
faire questions , — penser qu'eux se cacher jusqu'au retour des 
Yengeese. 

— Ne tenteronttls rien contre le fort? Vous avei ?u ce qu'ils 
peuvent faire s'ils le veulent. 
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— Trop de rhum f — Arrowhead dormir, sinon eux pas oser. 
— Capitaine Fran^ais parti , sinon eux pas oser. — Maintenant 
tous dormir. 

— Et vous pensez que je suis en sArett , du moins pour eette 
nuit? 

— Trop de rhum.— Si Lys semblable k Ros6e-de-Juio, elle pou- 
voir beaucoup pour son peuple. 

— Je suis semblable k vous, si le d6sir de servir mes compagnons 
peut &ablir une ressemblance avec une femme aussi courageuse 
que vous rates. 

— Non, non 1 murmura 1'Indienne k voix basse ; vous pas avoir 
le coeur, et Ros6e-de-Juin pas vous laisser faire si vous Pavoir ; la 
m&re k moi fitre prisonntere une fois; guerriers s'enivrer; mire 
assommer eux tous avec tomahawk. Femmes h peau rouge agir 
ainsi quand leur peuple 6tre en danger et vouloir des chevelures. 

— Vous dites vrai, reprit Mabel enfrissonnant et laissant6chap* 
per sans s'en apercevoir la main, de son amie. Je ne puis pas 
faire cela ; je n'ai ni la force, ni le courage, ni la volonte de trem- 
per mes mains dans le sang. 

— Moi penser cela aussi ; en ce cas, vous rester ici. Fort 6tre 
tr6s-bon. 

— Vous croyez done que je puis sans risque rester ici,du moins 
jusqu'au retour de mon pfere et de son d6tachement? 

— Moi le croire. Nul n oser toucher au fort ce matin! ficoutez! 
tous tranquilles k present, — boire rhum, — la Wte tomber sur 
la poitrine, et puis dormir comme des souches. 

— Ne puis~je m'6chapper ? N'y a-t-il pasplusieurs pirogues dans 
File ? — Ne puis-je en prendre une et aller apprendre k mou pfere 
ce qui est arriv6? 

— Vous savoir ramer? demanda 1'Indienne en jetant un coup 
d'oeil furtif sur sa compagne. 

— Non pas peuMtre aussi bien que vous, mais assez pour etre 
nors de vue avant le jour. 

— Quoi vous faire ensuite ? — Vous pouvoir ramer six, huit, dix 
milles? 

— Je nele sais pas. Mais je ferai beaucoup pour avertir mon 
pfere, Texcellent Pathfinder et tous les autres du danger qui les 
menace. 

— Yous aimer Pathfinder? 

— II est aim6 de tous ceux qui le connaissent; vous raimeriei 
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aussi, oui, vous 1'aimeriez, si vous connaissiez seulement sod 
cceur! 

— Moi pas aimer lui, — pas du tout. — Fusil trop sur, — oefl 
trop bon. — Avoir tu6 trop d' Iroquois et de Tuscaroras. — Moi 
avoir son crane si moi pouvoir. 

— Et moi je le sauverai si je le puis. Sur ce point nous sommcs 
oppos6es Tune & 1'autre. — Je vais sortir, prendre une pirogue 
pendant qu'ils sont tous endormis, et quitter l'fle. 

— Vous pas pouvoir. — Ros6e-de-Juin vous en emp6cher, — 
appeler Arrowhead. 

— Vous ne voudriez pas me trahir, — vous ne m'abandonnenez 
pas aprfes tout ce que vous avez fait pour moi? 

— Si, si, r£pondit la Tuscarora en faisant un geste de main en 
arrtere et parlant avec une chaleur et une vivacity que Mabel 
n'avait jamais observes en elle auparavant. — Appeler Arrowhead 
h haute voix ; l'appel d'une femme 6veiller un guerrier. — Kosee- 
de-Juin pas laisser Lys secourir ennemi, — pas laisser Indien faire 
mal h Lys. 

— Je vous comprends, et je sens la nature et la justice de vos 
sentiments. Aprfes tout, il vaut mieux que je reste ici , car je me 
suis tres-probablement exager6 mes forces. Mais dites moi une 
chose : si mon oncle venait et demandait h entrer, me laisscriez- 
vous oijvrir la porte du fort pour le recevoir? 

— Certainement , — lui prisonnier ici , et Ros£e— de-Juin aimer 
mieux faire prisonniers que prendre chevelures. — Chevelures 
bonnes pour l'honneur, prisonniers bons pour sentiment. Mais- 
Eau-Salee cache si bien que pas savoir lui-m£me ou lui 6tre. — 
Et elle se mit a rire avec sa gaiety de jeune fille, car les scenes de 
violence lui £taient trop familiferes pour lui laisser une impression 
assez profonde pour changer son caractfcre naturel. Elles commen- 
ctrent alors un long et s£rieux entretien dans lequel Mabel s'ef- 
forga d'obtenir des renseignements plus clairs sur sa situation 
actuelle, dans la faible esp£rance de faire tourner k son avantage 
quelques-uns desfaits qu'elle apprendrait ainsi. L'Indienne r£pon- 
dit k toutes ses questions avec simplicity mais aussi avec une cir- 
conspection qui montrait qu'elle savait fort bien distinguer ce qui 
6tait indifferent de ce qui pouvait mettre ses amis en danger ou 
contrarier leurs plans. Notre heroine 6tait incapable de chercher 
h faire tomber sa compagne dans un pi£ge , mais elle voyait £vi- 
demment que l'entreprise aurait 6t6 d une extreme difficult^ si 
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elle avait eu la bassesse de la tenter. Ros6e-de-Juin neanmoins ne 
fut appetee dans le cours de ses revelations qui exercer un prudent 
discernement , et la substance des renseignements qu elle donna 
peut se r&umer ainsi. 

Arrowhead 6tait depuis longtemps en communication avec les 
Francais, quoique ce fut la premiere fois qu'il eiit enticement leve 
le masque. II n'avait plus le projet de gagner la confiance des An- 
glais , car il avait derouvert des traces de m6fiance , surtout dans 
Pathfinder, et , avec la bravade indienne, il se plaisait a faire con- 
naftre sa franchise plutdt qu'h la cacher. II avait command^ les 
sauvages dans l'attaque de Tile, soumis neanmoins k la surveillance 
des Francais dont nous avons parte. Cependant Ros6e-de-Juin re« 
fusa de dire s'il avait ou non servi a d^couvrir la position d'une 
place qu'on croyait si bien cachee k I'ennemi. Sur ce point elle 
garda le silence ; mais elle convint qu'elle et son mari avaient 6pi6 
le depart du Scud au moment ou ils furent poursuivis et pris par 
le cutter. Les Francais n'avaient appris que trts-r£cemment la po- 
sition precise du poste anglais. Mabel sentitune douleur semblable 
k celle que lui aurait causee un fer aigu enfonc6 dans son coeur 
lorsqu'elle crut comprendre, k travers les reticences de llndienne, 
que les renseignements provenaient d'une Faee-PAle placle sous 
les ordres de Duncan de Lundie ; ceci fut cependant insinue plutdt 
qu'exprime, et quand Mabel eut le loisir de r£fl£chir sur les pa- 
roles de sa compagne et de se rappeler combien ses phrases etaient 
courtes et sentencieuses , elle trouva des motifs d'esperer qu elle 
avait mal compris , et que Jasper Western sortirait encore de 14 
justifi6 de tout soupgon injurieux. 

Ros6e-de-Juin n'h&ita pas k avouer qu'on l'avait envoy6e dans 
File pour s' assurer du nombre precis et des occupations de ceux 
qui y ttaient rest& , tout en laissant voir aussi , avec sa naivete 
ordinaire, que le d&ir d'etre utile k Mabel l'avait surtout decid£e 
k accepter cette mission. Par suite de son rapport et des informa* 
tions obtenues prec£demment, les ennemis connaissaient le mon- 
tant exact des forces qu'on pouvait leur opposer. Ils connaissaient 
aussi le nombre des hommes partis avec le sergent Dunham , ainsi 
que le but de l'exp&lition , bien qu'ils ignorassent l'endroit ou 
celui-ci esperait rencontrer les bateaux des Franks. Un observa- 
teur aurait aim£ k 6tre t6moin de cet entretien , et a voir combien 
ces femmes , toutes deux si sincferes, d6siraient apprendre ce qui 
pouvait servir leurs amis respectifs, et avec quelle d6Hcatesse na- 
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turelle chacune s'interdisait de provoquer des aveux qui auraient 
pa 6tre iocouvenants pour I'autre, tandis qu'un sentiment presque 
d'instinct les empfiehait de rien dire qui pAt nuire h leur propre 
nation ; aussi confiantes pour ce qui les concernait seules que r£- 
servles pour ce qui regardait lenrs amis respectifs. L'Indienne 
ttait aussi impatiente que Mabel pouvait Ffttre sur d'autres points 
de savoir ou le sergent avait dirig6 ses pas, et l^poque de son re- 
tour; mais elle s'abstint de toute question sur ce sujet avec une 
d&icatesse qui aurait fait honneur a la plus haute civilisation. Elle 
n'essaya pas non plus d'arriver au m6me but par une voie dttour- 
n£e , et cependant lorsque Mabel abordait de son propre mouve- 
ment quelque sujet qui lui semblait pouvoir ripandre un peu de 
clart£ sur cet objet , elle ecoutait avec une attention qui suspen- 
dait presque sa respiration. 

Les heures s'6coul£rent ainsi inapergues, car toutes deux 6cou- 
taient avec trop d'int&ret pour penser au repos. Vers le matin 
pourtant la nature r£clama ses droits 9 et Mabel, ayant consenti & 
se jeter sur un des lits de paille prepares pour les soldats, ne tarda 
pas a s'endormir d'un profond sommeil. L'Indienne se coucha prfes 
d elle, et Tile enti&re se trouva plohg6e dans une tranquillity aussi 
complete que si le domaine des for£ts n'avait jamais 6t6 envahi 
par Thomme. 

Lorsque Mabel s^veilla, les rayons du soleil brillaient h travers 
les meurtrifcres, et le jour 6tait fort avanci. Sa compagne dormait 
h ses cM6s aussi paisiblement que si elle efit repos6 sur — nous 
ne dirons pas de TSdredon, car la civilisation superieure de notre 
6poque repousse la comparaison , mais sur — un matelas fran^ais, 
et aussi profondgment que si l'inquiltude lui eAt toujours &6 
6trangfere. Les mouvements de Mabel 6veillfcrent bientdt une 
femme habitude & la vigilance, et toutes deux prirent un aper^u 
de ce qui se passait autour d'elles, gritce aux meurtrteres qui d6j£ 
leur avaient £t£ si utiles. 
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« Qu avail besoin de toi l'eternel Createur pour inaln- 
(enir I'univers dans sa coarse perpttaelle , toi qui 
d Spares toutes cnoses , et qui ne laisses pas voir la 
fceaute de ses ceavres? Le corps indolent qui aime 
a retremper dans le sommeil ses memhres sans vi- 
gneur, et a y noyer son esprit encore plus vil , fait 
souvent ton eioge, et, aveugle en sou erreur, t'ap- 
pelie souvent sa deesse du fond des marais du Styx; 
et la cameriste de cette grande dame, la nature, 
encourageant toute la creation. » 



Sfbhcee. La reine des ffes. 



La tranquillity de la nuit pr6c6dente continua pendant la jour- 
n£e qui suivit. Mabel et Ros6e-de-Juin allaient k chaque instant 
aux diverses meurlri&res et n'apercevaient pas un 6tre vivant dans 
Tile. II y avait un feu k demi 6teint sur le lieu ou Mac-Nab et ses 
compagnons avaient appr£t£ leur diner, et la fum6e s'6levait en- 
core en spirale , comme une amorce pour attirer les absents. Au- 
tour des huttes tout respirait l'ordre et l'arrangement. Mabel 
tressaillit lorsque ses regards tombftrent enfin sur un groupe de 
trois hommes, portant Tuniforme 6carlate du 55% assis sur l'herbe, 
dans des attitudes nonchalantes, comme s'ils fussent en train de 
causer avec la plus grande s6curit6 ; mais son sang se figea dans 
ses veines , lorsque, aprfcs un second regard, elle reconnut les vi- 
sages livides et les yeux ternes de cadavres. lis 6taient tr6s-pr6s 
de la forteresse , si prfes que les regards de la jeune fllle avaient 
&6 plus loin dans leur premiere inspection du pays . et avaient 
pass6 , pour ainsi dire , par-dessus sans les apercevoir. II y avait 
une 16g6rete dans leur pose et dans leurs attitudes, car leurs mem- 
bres avaient 6t6 contournis, encore raides, pour imiter Pexis- 
tence, ce qui r6voltait d'horreur; quelque hideux que fussent 
ees objets pour ceux qui les contemplaient d'assez prfcs pour pou- 
voir d6cbuvrir Peffrayante contradiction entre ce qu'ils 6taient 
r&llement et ce qu'ils paraissaient 6tre, r arrangement avait 6t6 
fait avec tant d'art, qu'il edt tromp6 k coup sftr un observateur 
indifferent, k la distance de cent pas. Aprfcs avoir examine atten- 
tivemen' toutes les parties de Tile, l lndienne montra k sa com- 
pagne le quatrifeme soldat, assis f les pieds pendants au-dessus de 
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1'eau, le dos appuy£ contre un jeune arbre et tenant une ligne k 
la main. Les tetes scalp6es avaient et6 recouvertes de bonnets, et 
toute trace de sang soigneusement Iav6e. 

Le coeur de Mabel se souleva & cette vue , qui non-seulement 
confondait toutes ses idtes de justice humaine , mais qui etait en 
e11e-m6me si rivoltante et si oppos£e aux sentiments de la nature. 
Elle alia s'asseoir, et cacha sa ttte quelques instants dans son ta- 
blier. Un signal de sa compagne, donn£ h voix basse, I'appela de 
nouveau d une meurtrifcre ; Ros6e-de-Juin lui montra alors le corps 
de Jenny, — debout devant la porte d'une hutte, — se penchant en 
avant comme pour regarder le groupe d'hommes ; son bonnet 6tait 
agit6 par le vent, et elle tenait un balai & la main. La distance 
6tait trop grande pour distinguer les traits du visage, mais Mabel 
crut s'apercevoir que les m&choires avaient 6t6 d£prim£es, de ma- 
nure & forcer la bouche h un horrible rire. 

— Ros6e-de-Juin ! s'6cria-t-elle, cela passe tout ce que j'ai jamais 
entendu raconter ou imaginer possible de la trahison et des arti- 
fices de votre nation. 

— Tuscarora trfes-rus6, dit Ros6e-de-Juin d'un ton qui mon- 
trait qu elle approuvait plutot qu elle ne condamnait l'usage qu'on 
avait fait des cadavres. — Pas faire de mal aux soldats maintenant, 
faire du bien aux Iroquois , prendre la chevelure d'abord , faire 
ensuite travailler cadavres , bientdt bruler eux. 

Ces paroles prouv6rent h Mabel combien elle 6tait s£par£e de 
sa compagne par ses sentiments, et elle fut quelques minutes sans 
pouvoir lui parler ; mais cette aversion momentan£e fut perdue 
pour l'Indienne,qui preparait leur simple dejeuner avec son acti- 
vity habituelle, et prouvait, par ses maniferes, combien elle 6tait 
insensible h des sentiments qu elle ne pouvait comprendre. Mabel 
mangea peu, mais sa compagne mangea avec son appetit ordinaire. 
Elles eurent ensuite le loisir de se livrer a leurs pens&s. Notre 
heroine, bien que d£voree par le d£sir de porter continuellement 
ses regards h une des meurtrifcres, s en retirait aussitdt avec du- 
gout, et y retournait encore au moindre bruit des feuilles et du 
vent, pouss£e par ses craintes et son anxi&6. C'6tait en v£rit£ une 
scfene bien solennelle que ce lieu desert peupte de morts sous le 
simulacrede vivants paraissant employes aux occupations joyeuses* 
ou futiles de la vie. Notre heroine se croyait le jouet d un songe 
et pensait assister &une orgie de demons. 
. Pendant cette longue journ6e on ne vit pas un Tndien ou un 
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Fran^ais, etla nuit se rdpandit sur cette efFrayanteet silencieuse 
mascarade, avec le calme et l'ordre inalterable avec lequel la trrre 
ob6it & ses lois, indifferente aux mesquins acteurs et aux scenes 
mesquines qu'ils jouent en s'igarant journellement sur son sein. 
La nuit fut encore plus calme que celle qui l'avait pr6c6J6e, et 
Mabel dormit avec plus de confiance, car elle etait convaincue que 
son sort ne serait pas decide avant le retour de son p&re. Elle lat- 
tendait le jour suivant, et lorsqu'elle s^veilla elle courut avec 
anxiety aux metirtrteres, pour s'assurer de retat du temps et de 
1' aspect des nuages aussi bien que de la tranquil lite de 1 lie. Le 
groupe effrayant etait toujours etendu sur l'herbe; le p£cheur 
tenait toujours sa ligne, attentif, en apparence, h son paisible plan 
sir, et le cadavre de Jenny s'avancait toujours hors de la hulte* 
avec d'horribles cootorsions. Mais le temps avait change, le vent 
soufllait du sud ; et quoique l'air fdt encore pur, il etait charge de 
tous les 616ments d'une tempgte. 

— Je ne puis plus supporter cette scene, dit Mabel en quittant 
la croisee; j'aimerais mieux voir Tennemi Iui-m6me, que de regar- 
der davantage cette horrible armee de morts. 

— Ecoutez, les voila ! Rosee-de-Juin croire entendre un en 
comme celui d'un guerrier quand il prend une chevelure. 

— Que dites-vous? II n'y a plus de boucherie, il ne peut plus 
y en avoir. 

— Eau-Salee ! s'ecria 1'Indienne en riant, tandis qu elle regar- 
dait a travers une meurtriere. 

— Mon cher onclel Dieu merei! il vit encore! Oh! Rosee-de- 
Juin, vous ne souffrirez pas qu'on lui fasse du mal. 

— Rosee-de-Juin n'etre qu'une pauvre squaw. Quel guerrier 
faire attention & ses paroles? Arrowhead l'amener ici. 

Mabel regardait alors, et elle ne fut que trop stire que son oncle 
et M. Muir etaient entre les mains des Indiens ; huit ou dix d'entre 
eux conduisaient les prisonniers au pied du fort, car par cette 
capture l'ennemi voyait bien qu'il ne pouvait y avoir aucun homme 
dans le bdtiment. Mabel respirait h peine pendant que toute la 
troupe se rangeait absolument en face de la porte. Elle reconnut 
avec une grande joie que I'offirier franeais etait parmi les Indiens. 
Une conversation h voix- basse eut lieu, pendant laquelle le chef 
Wane et Arrowhead parterent avec vivacite b leurs captifs. Alors le 
quartier-maitre appela la jeui*e tille d'une voix assez 61evee pour 
parv.nir jusqu'a elle. 




! 



358 



LE LAG ONTARIO. 



— Jolie Mabel, jolie Mabel, dit-il, regardez h travers une de ce» 
meurtrifcres, et prenez pitie de notre condition. Nous sommes 
menaces d'une mort prodrome, h moins que vous n'ouvricz la 
porte hut vainqucurs. Ne perdez pas une minute, ou dans une 
dcmi-lienr* nos cheveux ne tiendront plus h nos tfites. 

Lc (on moqucur et leger de cet appel forti6a plutdt qu'il n'aflfai- 
blil la resolution de Mabel de conserver la place aussi longtemps 
que possible. 

— Parlez-moi , mon oncle, dit-elle en approchant sa bouchcf 
d'une des meurtriires, et dites-moi ce que je dois faire. 

— Oh I mon Dieu , je vous remercie ! s'6cria Cap. — Le son de 
votre douce voix, Magnet, soulage mon coeur d'un pesant fardeau. 
Je craignais que vousn'eussiez partag£ le sort de la pauvre Jenny. 
Depuis vingt-quatre heures il me semble qu'on a jet6 r pour le 
lester, un tonneau de saumon dans mon coeur. Vous me deman- 
dez ce que vous devez faire, mon enfant; je ne sais que vous con- 
seiller, quoique vous soyez la Qlle de ma propre soeur ! Tout ce que 
je puis dire maintenant, ma pauvre Hlle, c'est que je maudis bien 
sinc&rement le jour ou vous et moi nous avons vu cette mared'eau 
douce. 

— Mais, mon oncle, votre existence est-elle en danger? Pen- 
sez-vous que je doive ouvrir la porte ? 

— Un tour mort et deux demi-clefs font un solide amarrage, 
et je ne conseillerais pas k ceux qui sont hors des mains de ces de- 
mons d'ouvrir aucune porte qui put leur donner entire. Quant au 
quartier-mattre et h moi , nous sommes 4g6s tous les deux, et de 
fort peu ^importance pour le reste de Thumanit6 , comme dirait 
l'honntte Pathfinder ; et ce ne sera pas une grande difference 
pour M. Muir s'il fait la balance des livres du munitionnaire cette 
annee ou 1'afinee prochaine. Quant a moi, si j'6tais h bord d'un 
navire, je sais ce que j'aurais a faire ; mais, dans ce marais desert, 
tout ce que je puis dire , c'est que si j'etais derrtere cette espfece 
de boulevard, toute la logique indienne ne pourrait pas m'en faire 
sortir. 

— Vous ne ferez aucune attention & ce que dit votre oncle, 
charmante Mabel, reprit Muir, carle malheur a Ividemment d6- 
rang6 rapidement ses faculty intellectuelles, et il est loin de cal- 
culer les n6cessit6s de la circonstance. Nous sommes entre les 
mains d'hommes honorables, il faut Tavouer, et nous n'avons 

• guere lieu de craindre des violences fflcheuses. Ce qui nous est 
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arrive ne sort pas des chances ordinaires de la guerre, et ne peat 
alt6rer nos sentiments a regard de l'cnnemi, car rien n'annonce 
qu'aucune injustice sera faite aux prisonniers. Je suis convaiticu 
que maitre Cap et moi nous n'avons eu aucun sujet de miccnten- 
tement d( puis que nous nous soramesrendus h maitre Arrowhead, 
qui me rappelle les Romains et les Spartiates, par ses vertus et sa 
moderation ; mais vous vous rappellerez aussi que nos usages sont 
diflte rents, et qu'il peut envisager nos chevelures comme un sacri- 
fice legal , pour apaiser les manes des ennemis qui ont succombe, 
& moins que vous ne les sauviez par capitulation. 

— J'agirai plus sagement en restant dans le fort jusqu'A ce que 
le sort de Tile soit decide, r6pondit Mabel. Nos ennemis ne peu- 
vent s'inquieter beaucoup d'une jeune fille comme moi , qui ne 
peut leur faire aucun mal. Je pr£f6re de beaucoup rester ici , ce 
qui est plus convenable pour une personne de mon sexe et de mon 
dge. 

— Si vos convenances seules etaient consumes dans tout cda, 
Mabel, nous consentirions joyeusement & vos souhaits; mais ces 
messieurs s'imaginent que ce fort peut etre utile k leurs opera- 
tions, et ils ont un vif desir de le posseder. Pour vous parler avec 
franchise, je vous dirai que, me trouvant, ainsi que votre oncle, 
dans une situation particulfere, pour en 6viter les consequences 
j'ai use du pouvoir qui appartient h un officier de Sa Majesty , et 
conclu une capitulation verbale par laquelle je me suis engage h 
abandonner le fort et Hie enttere. C'est la fortune de la guerre, 
il faut s'y soumettre. Ainsi ouvrez la porte, jolie Mabel, avancez, 
et confiez-vous aux soins de ceux qui savent comment on doit 
traiter la vertu et la beaute dans le malheur. 11 n'y a point en 
ficosse de courtisan plus galant que ce chef, et qui connaisse 
mieux les lois du decorum. 

— Pas quitter la forteresse, murmura Ros6e-de-Juin , quiae 
tenait a c6t6 de Mabel, attentive h tout ce qui se passait. — Fort 
6tre bon , pas prendre de chevelure. 

Sans ce conseil notre heroine allait ceder , car elle commcngait 
h penser que le plus sage etait de se concili r l'ennemi par des 
concessions , au lieu de l'exasperer par la resistance. Muir et son 
oncle etaient au pouvoir des sauvages; ces derniers savaient bien 
qu'il n'y avail plus d'hommes dans la forteresse, et clie pensait 
quite pourraient bien abattre la porte ou se frayer un chemin 
avec leurs haches & travers les troncs d'arbres si elle refusait obsti- 
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lament de les laisser entrer paisiblement , puisqu'ils n'avaient aur 
cune raison de craindre les carabines. Mais les paroles de son 
amie la firent hesiter , et la pression expressive de la main de sa 
compagne, ainsi que ses regards suppliants, doiintrent de la force 
A une resolution qui commengait a faiblir. 
/ - Pas encore prisonnifere , murmura I'lndienne. — Pas vous 
rendre avant vous etre prisonniire; vous parler hardiment; moi 
les connaftre. 

Mabel parlementa plus r£solument avec Muir, car son oncle 
semblait vouloir mettre sa conscience en repos en gardant le si- 
lence , et elle expliqua nettement que son intention etait de ne pas 
rendre le fort. 

— Vous oubliez la capitulation, miss Mabel 9 dit Muir; il y va 
de 1'honneur d'un serviteur de Sa Majeste, dans cette affaire, et 
de Thonneur m£me de Sa Majeste par l'interm£diaire de son ser- 
viteur. Rappelez-vous que le point d honneur militaire est aussi 
deiicat que pointilleux. 

— J'en sais assez , monsieur Muir, pour etre certaine que vous 
n'avez aucun commandement dans cette expedition , et qu ainsi 
tous ne pouvez avoir aucun droit de rendre le fort. D'ailleurs , je 
me rappelle avoir entendu dire & mon pere qu'un prisonnier perd 
toute son autorite pendant le temps de sa captivity. 

— Purs sophismes, jolie Mabel. (Test une trahison envers le 
roi , ainsi qu'un deshonneur pour son nom comme pour le brevet 
d'officier. Vous ne persivererez pas dans vos intentions f lorsque 
\otre bon esprit aura eu le temps de r£fl£chir et de peser les cir- 
constances. 

— Ce sont en effet de chiennes de circonstances, murmura 
Cap. t 

— Pas faire attention h votre oncle, dit Ros£e-de-Juin , qui etait 
occupee dans un coin de la piece. — Fort etre bon, pas prendre 
de chevelure. 

— Je resterai comme je suis, monsieur Muir, jusqu'A ce que 
j'aie des nouvelles de mon pere. II sera ici dans le cours d une 
dizaine de jours. 

— Ah! Mabel, cet artifice ne trompera pas l'ennemi, qui, par 
des moyens qu'on ne saurait expliquer, si nous ne soupgonnions 
d infidelity un malheureux jeune homme , connait toutes nos in- 
tentions et nos plans , et sait fort bien que le soleil ne se couchera 
pas avant que le digne sergent et ses compagnons soient en son 
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pouvoir. Ecoutez-moi, la soumission h la Providence est une vertu 
r£ellement chretienne. 

— Monsieur Muir, vous paraissez vous tromper sur la force de 
ce batiment et le eroire^plus faible qu'il n'est. Voulez-vous voir ce 
que je puis faire pour le dSfendre, si j'y 6tais dispos£e? 

— Je le veux bien , rGpondit le quartier-maitre. 

— Que pensez-vous de cela, je vous prie? regardez h la meur- 
trtere de 16tage sup^rieur. 

Aussitdt que Mabel eut parle, tous les yeux se levferent et aper- 
gurent le canon d'une carabine passe a travers une meurtrifere; 
Rosee-de-Juin eut recours de nouveau h une ruse qui avait deji 
si utile ; le r£sultat fut satisfaisant. Les Indiens n'eurent pas plus 
tdt reconnu Tarme fatale, qu'ils firent un bond de cdte, et en 
moins d'une minute chaque homme eut disparu dans les buissons. 
L'officier frangais arrSta ses yeux sur le canon du fusil pour ^as- 
surer qu il n'6tait pas points contre lui , et il prit tranquillement 
une prise de tabac. Comme Muir et Cap n'avaient rien a craindre 
de cet objet si menagant pour les sauvages , ils gardferent leurs 
places. 

— Soyez prudente, jolie Mabel, soyez prudente I s'6cria Muir, 
et ne provoquez pas un combat inutile. Au nom de tous les rois 
d'Albion , qui done est renferm6 avec vous dans cette forteresse 
de bois, et dont les intentions semblent si sanguinaires? 11 y a de 
la magie dans cette affaire, et, pour notre reputation k tous, il faut 
nne explication. 

— Que pensez-vous de Pathfinder pour garnison dans un poste 
d6ja si fort par lui-m6me, maltre Muir? s'6cria Mabel ay ant re- 
cours h une Equivoque que les circonstances rendaient excusable ; 
qu est-ce que vos compagnons, Frangais et Indiens, pensent de la 
justesse de la carabine de Pathfinder? 

— Soyez charitable aux malheureux , jolie Mabel , et ne confon- 
dez pas les serviteurs du roi, que Dieu le b£nisse ainsi que son 
royal lignage ! et les ennemis du roi. Si Pathfinder est r6ellement 
dans le fort, qu'il parle, et nous suivrons nos n6gociations direct©- 
ment avec lui. II nous connait comme ses amis, et nous ne crai- 
gnons rien de sa part ; moi surtout , car pour un esprit g£n6reux , 
la rivalite en certains inttr&s est un sdr garant d*6gards et d'ami- 
ti£ , puisque Tadmiration qu on a pour la m£me femme est une 
preuve de sympathie dans les sentiments et dans les gotits. 

- Cette conviction de Tamitte de Pathfinder ne s'6tendit pas n6an- 
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moins plus loin que le quartier-maftre etCap; Fofflcier fran^ais 
lui-m£me, qui jusque-15 avait fait si bonne contenance, recula en 
entcndant prononcer ce terrible nora. Cet homme dont les nerfs 
Itaient de fer, et qui depuis longtemps etait habitue aux dangers 
d'une guerre semblable 4 celle qu'il fiisait, eprouva une grande 
repugnance h rester expose au feu de Tue-Daim, dont la reputa- 
tion sur toute la frontifere etait aussi bien etablie que celle de 
Marlborough en Europe, et il ne dedaigna pas de se mettre a cou- 
vert, insistant pour que les deux prisonniers le suivissent. Mabel 
etait trop contente d'etre d£barrass£e de ses ennemis pour se cha- 
griner du depart de ses allies, quoiqu'elle enVoydt un baiser de la 
main & Cap & travers la meurtri&re, et quelques paroles d f affection 
tandis qu'il s'en allait lentement et d un air de mauvaise voionte. 

L'ennemi parut alors dispose h abandonner toute tentative sur 
lefort pour le present , et Kos6e-de-Juin , qui etait montee sur le 
toit au moyen d'une trappe , d'ou elle obtenait une vue etendue 
du pays, rapporta que toute la troupe s ^tait r£unie pour prendre 
un repas sur un point eioigne et abrite de Tile, oil Muir et Cap par- 
tageaient tranquillement la bonne ch£re, comme s'ils n'eussent eu 
aucune preoccupation d'esprit. Cette information fut pour Mabel 
un grand soulagement, et elle commenga & songer au moyen de 
s'6chapper elle-m£me , ou plutdt de faire connaltre h son pfere le 
danger qui le mena$ait. Elle attendait le sergent dans l'apr£s-midi, 
et elle savait qu'une minute gagn^e ou perdue pouvait decider de 
son sort. 

Trois ou quatre heures s'6coul6rent. L'lle fut enveloppte de 
nouveau dans unprofond silence ; le jourbaissait, et Mabel ne d£ci- 
dait rien. Sa compagne &ait en bas, pt^parant Ieur repas frugal, 
et Mabel etait montee h son tour sur le toit d'ou elle commandait 
la vue la plus Vendue de toiites les parties de Tile, mais limitee et 
obstru^e, dans quelques endroits, par la cime des arbres. La pauvre 
filie, malgre son inquietude, n'osait pas se mettre entiferement k 
d£couvert, sachant bien que la cruaute des sauvages etait sans frein 
et qu'un d eux pourrait fort bien lui envoyer une balte. Elle avan- 
$ait seulement la tete au-dessus de la trappe, et dans rapr&s-midi 
elle inspecta aussi souvent les differents passages qui conduisaient 
h rtle — qu'Anne, ma sceur Anne, les environs du chateau de 
Barbe-Bleue. 

* Le soleil s etait couche , aucun indice n'annon$ait l'arrivee des 
bateaux; Mabel remonta sur le toit pour Jeter au dehors un der- 
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nier regard, esp&rant que son pfcre et le detachemcnt arrivcraient 
dans I'obscurite, ce qui rendrait I'embnscade dcs Indies pcul-etrc 
moins fatale que pendant le jour, et cc qui lui pcrmeUrait aussi 
de donner. quelques signaux plus visibles par le moyen du feu. Ses 
yeux avaient fait attentivement tout le tour de l'horizon, et ellc 
etait sur le point de se retirer, quand un objet nouveau frappa son 
attention. Les iles formaient un groupe si serre, qu'on pouvait 
apercevoir entre elles six ou huit differents canaux ou passages. 
Dans un de ceux qui se trouvaient le plus abrites, et caches en 
partie par les buissons croissant sur Je rivage, Mabel crut entre- 
voir une pirogue ; un second regard Tassura qu'elie ne se trompait 
pas : elle contenait un etre humain sans aucun doute. Convaincue 
que si e'etait un ennemi, son signal ne pourrait produire aucun 
mal, tandis qu'il en r&ulterait un bien si c'ftait un ami, elle agita 
vers 1'etranger un petit drapeau qu'elie avait prepare pour 1'ar- 
riv6e de Son pfere, prenaht de grandqs precautions pour qu'il ne 
flit point apergu de Tile. 

Mabel ayait d£j& r6pete.huit ou dix fois son signal, et elle com* 
mengait a desesp£rer de se faire remarquer, lorsqu'un signe lui 
fut fait en retour par le mouvement d'une rame, et aussitdt un 
homme se decouvrit : — elle reconnut Chingacgook. Enfin , elle 
contemplait un ami, rai ami capable et sans aucun doute desireux 
de Faider. A partir de ce moment son energie et son courage se 
ranimfcrent; le Mohican l'avait vue et l'avait probablement re- 
connue, car il savait qu'elie etait partie avec son p£re, et proba- 
blement aussi, lorsqu'il ferait enti&rement nuit, il prendrait le* 
moyens de venir 4 son secours. II etait certain qu'il avait connais- 
sance de la presence de Tennemi par toutes les precautions quit 
semblait prendre, et elle avait une confiance entire dans sa pru- 
dence et dans son habilete. La plus grande difficult^ etait la pre- 
sence de l'lndienne, car Mabel connaissait trop bien sa fidelity h 
son peuple, malgre son affection pour elle, pour penser qu'elie piit 
consentir k ce qu'un Indien ennemi entrAt dans le fort, ou h ce 
qu'elie en sortit dans l'intention de dejouer les plans d'Arrowhead. 
La demi-heure qui suivit la decouverte de rarriv6e du Grand- 
Serpent fut la plus p^nible de la vie de Mabel Dunham. Elle pou- 
vait, pour ainsi dire, toucher de la main le but qu'elie desirait at- 
teindre avec tant d'ardeur, et cependant il etait sur 'e point de lui 
echapper : elle connaissait le sang-froid et la fermete de Ros6e* 
de-Juin aussi bien que sa douceur et sa sensibility, et elle con* 
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cluait, avec regret, qu'il n'j avait pas d'autre parti h prendre que 
de trompcr sa compagne et sa protectrice. II r£pugnait a une 
jeune fllle aussi sincere que naturelle, aussi pure de coeur, aussi dis- 
pose h la franchise quelYtait Mabel, de tromper une amie 6prou- 
v6e ; raais il s'agissait de la vie de son pfcre; sa compagne ne pouvait 
en rien soufTrir de ses projets ; d'ailleurs elle avait elle-m^me des 
sentiments et des intirfits de nature & ecarter de plus grands 
scrupules. 

A mesure que la nuit approchait, le cceur de Mabel battait avec 
plus de violence, et pendant le cours d une heure elle adopta 
et changea au moins une douzaine de plans. L'lndienne £tait 
toujours son plus grand embarras : elle ne savait comment elle 
pourrait s'assurer du moment ou Chingacgook scrait h la porte, 
et elle ne doutait pas qu'il n'y vtnt hientdt ; en second lieu, com* 
ment pourrait-elle ladmettre dans le fort sans causer d'alarmes 
& sa vigilante compagne? Le temps pressait, car le Mohican pou- 
vait venir, et repartir de nouveau & moins qu'elle ne fdt prete h le 
recevoir. II ne serait pas prudent au Delaware de rester trop 
longtemps dans Tile, et il devenait absolument necessaire de 
prendre une determination, de quelque nature qu'elle flit. Aprfes 
avoir form£ et abandon^ divers projets, Mabel s'approcha de sa 
compagne, et lui dit avec autant de calme qu'elle put en montrer : 

— Rosee-de-Juin, maintenant que votre peuple croit que Path- 
finder est dans le fort, n'avez-vous pas peur qu'ils ne viennent 
essayer d'y mettre le feu ? 

— Non, pas craindre cela, pas brftler le fort; fort 6tre bon, pas 
prendre chevelure. 

— C'est ce que nous ne savons pas ; ils se sont caches parce 
qu'ils ont pens£ que Pathfinder 6tait avec nous. 

— Eux croire leur peur; pe'br venir vite, s'en aller vite. Peur 
faire homme s'enfuir; esprit le faire revenir; peur rendre guer- 
fiers fous aussi bien que jeunes filles. 

Ici l'lndienne se mit h rire, corame rit une jeune fille lorsqu'une 
id6e plaisante ou ridicule se presente h son esprit. 

— Je suis inqui&te, et je desire que vous montiez sur le toit 
et que vous regardiez autour de la forteresse afin de vous assu- 
rer qu'on ne complote rien contre nous. Vous reconnaitrez ce 
que vos gens ont l'intention de faire, beaucoup mieux que je ne le 
pourrais moi-m6me. 

— Moi aller si Lys vouloir. Mais moi savoir bien qu'Indieus 
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dormir. Attendre pfcre k loi. Guerriers manger, boire, dormir 
toujours, quand pas combattre et pas aller k la guerre. Alors ja- 
mais dormir, manger ni boire, rien sentir. Guerriers dormir 
maintenant. 

— Dieu veuille qu'il en soit ainsi! Mais montez, ma chfcre 
amie, et regardez bien autour de vous. Le danger peut venir au 
moment ou nous Tattendons le moins. 

Ros6e-de-Juin se leva et se pr6para k monter sur le toit, mais, 
le pied sur le premier barreau de r^chelle, elle s*arr6ta. Le coeur 
de Mabel palpitait si violemment quelle avait peur que sa com- 
pagne n'en entendit les battements , et elle crut s'apercevoir que 
l esprit de la jeune sauvage commengait 4 deviner ses intentions 
replies. Elle avait raison sous quelques rapports, et la jeune In- 
dienne s'etait arr6t£e pour r6fl6chir si elle n'etait pas sur le point 
de commettre une imprudence. Elle soopconna d'abord que Mabel 
avait l'intention de s'enfuir , puis elle rejeta ce soupcon en son- 
geant que la Face-Pdle n'avait aucun moyen de quitter rile, et que 
le fort 6tait le meilleur refuge qu elle pAt choisir. Sa seconde 
crainte fut que Mabel n'eiit decouvert quelque signe de la pro- 
chaine arriv£e de son pere. Cette pensee ne I'occupa qu'un instant, 
car elle avait de 1'habilete de sa compagne la m£me opinion qu une 
femme du grand monde a des talents de sa femme de chambre, et 
elle croyait fermement que Mabel n'avait pu decouvrir ce qui avait 
6chapp6 k sa propre sagacity. Nulle autre objection ne s'oflrant k 
sa pens6e, elle monta doucement I'6chelle. 

Au moment ou Ro:6e-de-Juin atteignait l'etage sup6rieur, une 
heureuse pensee s'oflrit k Fesprit de notre Mroftie , et en Texpri- 
mant d'une voix pr£cipit6e mais naturelle , elle obtint un grand 
avantage dans 1'execution de son plan. 

— Je vais descendre , dit-elle, et j'6couterai k la porte tandis 
que vous serez sur le toit ; nous serons ainsi sur nos gardes en 
m6me temps, vous en haut et moi en bas. 

Quoique l lndienne pensflt que cette precaution 6tait inutile, 
sachant bien que personne ne pouvait entrer dans le fort sans y 
Gtre aide de l'interieur, et qu'aucun danger ne pouvait les menacer 
de Fext6rieur sans qu'elles en fussent averties d'avance, elle attri- 
bua la demande de Mabel k la frayeur et au manque d'e*p£rience; 
et comme cette demande avait 6t6 faite avec un air de franchise , 
elle fut re^ue sans d6Gance. De cette mantere notre heroine put 
descendre tandis que sa compagne montait sur le toit, et celle-ci ne 
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tongea point k la surveiller. La distance entre elles 6tait alors trop 
grande pour qu'elles pussent continuer la conversation , et pen- 
dant trois ou quatre minutes Tune fut occup6e k regarder autour 
du fort, autant que l'obscurit6 pouvait le permettre, et l'autre a 
&outer k la porte avec une telle attention que tous ses sens 6taient 
absorbs dans la faculty d' entendre. 

L'lndienne ne d6couvrit rien du point 61ev6 ou elle 6tait mon- 
t£e, l'obscuritfi seule en edt Ate Tespoir ; mais il ne serait pas fa- 
cile d'exprimer la sensation avec laquelle Mabel crut s'apercevoir 
qu'on poussait leg^rement la porte. Craignant de se troraper et 
voulant apprendre k Chingacgook qu'elle £tait \k , elle cbanta 
d une voix tremblante et basse. La tranquillity de la nuit 6tait si 
grande que les sons mal assures mont&rent jusqu'au haut du fort, 
et aussitdt Ros6e-de-Juin commen^a k descendre. Au m6me mo- 
ment un l£ger coup k la porte se fit entendre. Mabel 6tait au d£s- 
espoir, il n'y avait pas une minute k perdre. L'espoir 1'emporta 
sur la crainte, et dune main tremblante elle commenga k lever les 
barres de la porte ; elle entendit le moccassin de la Tuscarora k 
l^tage supfrieur, au moment ou la premiere barre tombait; la 
seconde venait d'etre lev£e lorsque lMndienne arriva au milieu de 
la derni&re Gchelle. 

— Quoi faire vous? s'&ria-t-elle avec colore. Enfuir? folle! 
quitter le fort? fort fitre bon. 

Les mains des deux amies etaient sur la derntere barre , qui 
aurait c6A6 plus tdt sans un choc violent du dehors qui la serra 
contre les bois. Une courte lutte eut lieu entre les deux jeunes 
femmes, quoique sans violence de part ni d'autre ; Rosee-de- Juin 
r aurait probablement emport£ , si un coup plus vigoureux encore 
que le premier n'etit forc£ la barre. La porte s'ouvrit, un homme 
entra, et les deux femmes se sauvferent k la hAte en montant 1'6- 
chelle , 6galement effray^es de cette apparition. L'6tranger ferma 
soigneusement la porte, examina minutieusement la chambre 
basse , et monta l^chelle avec lenteur et prudence. Aussitdt que 
l'obscurit6 6tait venue , l'lndienne avait ferm6 les meurtrteres du 
premier 6tage et allum£ une chandelle. Au moyen de cette faible 
clart£, les deux femmes attendirent, non sans crainte, la visite du 
nouveau venu dont elles entendaient distinctement le pas prudent 
quoique ferme. On ne pourrait assurer si Mabel ne fut pas aussi 
surprise que sa compagne lorsque, l'ttranger s'flevant au dessus 
de la trappe, elle reconnut Pathfinder. 
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— ■ Dien soit lou6! s'ecria Mabel, car elle pensa aussitftt qu'avec 
one semblable garnison le fort devenait imprenable. — Oh ! Path- 
finder, qu est devenu mon p£re? 

- — Le sergent est ensdretg jusqu'& present et victorieax, quoi- 
qu'il ne soit pas an pouvoir de rhomme de prtvoir la fin de tout 
ceci. N'est-ce pas la femrae d' Arrowhead qui est Ik blottie dans un 
coin? 

— Ne parlez pas d'elle d un ton de reprocbe, Pathfinder; je loi 
dois et la vie et ma sdret6 pr£sente. — Dites-moi ce qu est deve- 
nae la troupe de mon p£re, pourquoi vous fetes ici, puis je vous 
raconterai tous les horribles 6v6ncments qui se sont passes sur 
cette lie. 

— Vous aurez besoin de peu de mots pour tout m'apprendre, 
Mabel, car un homme habitue aux infernales ruses des sauvages 
n'a pas grand besoin d f explications sur un pareil sujet Quant k 
I'expldition , elle a eu le succes que nous esp&rions , car le Ser- 
pent etait a la dfecouverte, et il nous donna toutes les informations 
qui nous 6taient n^cessaires. Nous avons dressfe des embuscades k 
trois bateaux , et aprfcs en avoir pris possession et chassg les Fran- 
cis qui s'y trouvaient, nous les avons coul£s k fond dans lapartie 
la plus profonde du canal , suivant les ordres que nous avions 
re$us. Les sauvages du haut Canada seront privfes des merchan- 
dises fran^aises cet hiver. La poudre et les balles seront aussi plus 
rares parmi eux que de bons chasseurs et des guerriers actifs ne 
le dfeireraient. Nous n'avons pas perdu un homme ni eu de tfete 
scalp6e. Je ne crois pas que I'ennemi ait beaucoup souflert de son 
c6t£. Enfin, Mabel, cette expedition a 6t6 comme Lundie les aime : 
nous avons fait beaucoup de tort k l'ennemi , et nous avons peu 
souflert nous-m6mes. 

— Oh ! Pathfinder , je crains que lorsque le major Duncan \ ien- 
dra k apprendre cette triste affaire, il ne regrette avec raison de 
1'avoir entreprise. 

— Je sais ce que vous voulez dire , je sais ce que vous voulez 
dire; mais en vous racontant toute mon histoire, je crois que vous 
me comprendrez mieux. Aussit6t que le sergent eut obtenu quel- 
ques succes, il m'envoya, ainsi que le Serpent, dans des pirogues 
pour vous dire comment les choses avaient tourn£ ; et il doit nous 
guivre avec les deux bateaux qui, Itant beaucoup plus lourds, ne 
pourront arriver avant demain matin. Je me suis s£par6 de 
Chingacgook cette apres-midi; nous 6tions convenus qtfil pren- 
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draft un c6t£ des passages et moi 1'autre , afin de voir si le chemin 
Ha'it libre. Je n'ai pas vu le chef depuis. 

Mabel, alors, expliqua la mani&re dont elle avait d£couvert le 
Mohican, et son esp&ance de le voir arriver dans le fort. 

— Lui, lui, ohl non ; un vrai batteur d'estrade ne se mettra 
jamais derrifcre des murailles de pierres ou de troncs d'arbres, 
tant qu'il pourra rester en plein air et s'y occuper utilement. Je 
ne serais pas venu moi-m£me, Mabel , si je n'avais promis au ser- 
gent de vous encourager et de veiller 4 votre sflrete. — Ah ! bon 
Dieu ! j'ai eu le coeur bien serr6 cette apr6s-midi, en faisant la re- 
connaissance de Tile ; et ce fut nne bien am&re pens£e que la sup- 
position que vous pouviez 6tre au nombre des roorts. 

— Quel est 1 heureux accident qui vous a emp£ch6 de ramer 
hardiment vers Tile et de tomber entre les mains des ennemis ? 

— Un de ces accidents , Mabel , que la Providence envoie pour 
avertir la meute que le daim n est pas £loign6, et pour apprendre 
au daim h depister la meute. Non, non, ces ruses iofernales avec 
des cadavres peuvent tromper les soldats du 55° et les officiers 
du roi ; mais elles sont en pure perte pour ceux qui out pass6 
leur vie dans les forets. Je suis arriv£ dans un passage , en face 
du prltendu pgcheur, et quoique les reptiles eussent arrange le 
pauvre miserable avec art, ils n'avaient pas et6 assez habiles pour 
tromper un ceil experiments : la ligne 6tait trop 61ev6e pour un 
soldat du 55* qui a dd apprendre & pScher A Oswego, s'il ne le 
savait pas auparavant ; puis cet homme etait trop tranquille pour 
un p&heur qui ne voit rien mordre h l hamegon. Nous ne venons 
jamais h l'aveugle pr&s d*un poste , et j'ai couch£ toute une nuit en 
dehors d un fort parce qu'on avait change la place des sentinelles 
et la manfcre de faire la faction. Ni le Serpent ni moi , nous ne 
pouvons nous laisser prendre 4 un stratagfeme si gauche , qui 6tait 
probablement destine & tromper les ficossais , qui sont Gns dans 
beaucoup de circonstances , mais qui ne sont rien moins que sor- 
ciers pour deviner les ruses des Indiens. 

— Croyez-vous que mon pfcre et sa troupe puissent 6tre trom- 
p£s? dit Mabel avec vivacity. 

— Non, si je puis l'emp6cher, Mabel. Vous dites que le Serpent 
est aussi aux aguets; nous avons done une double chance de faire 
connaitre au sergent le danger qu il court. Mais nous ne pouvons 
prtvoir par quel passage la troupe arrivera. * 

— Pathfinder, dit notre heroine d'une voix solennelle f car les 
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scenes eflrayantes dont elle avait 6t6 t£moin avaient rev6tu 
lamort, h ses yeux , de nouveHes horreurs; Pathfinder, vous 
m'avez temoigne de l'amour et le desir de me prendre pour 
femme ? 

— J'ai osd , en effet , parler de cela , Mabel, et le sergent m*a 
dit de: nferement que vous 6tiez favorablement dispose ; mais je 
ne suis point homme h persecuter celle que j'aime. 

— Ecoutez-moi, Pathfinder: je vous respecte, je vous honore, 
je vous r6vfcre ; sauvez mon pfere de cette horrible mort, et j'aurai 
pour vous de l adoration. Void ma main comme un gage solennel 
de ma foi quand vous viendrez la r£clamer. 

— Que Dieu vous bSnisse, que Dieu vous b6nisse, Mabel I C'est 
plus que je ne m£rite, et je crains de ne pas savoir proflter comme 
je le devrais d'un tel bien. Mais vous n'aviez pas besoin de faire 
cette promesse pour m'engager a servir le sergent ; nous sommes 
de vieux camarades , et nous nous devons la vie mutuellement. 
Mais j'ai peur, Mabel, qu'Stre le vieux camarade d'un p6re ne soit 
une pauvre recommandation aupr&s d'une jeune fille. 

— Vous n'avez pas besoin d'autre recommandation que vos 
actions, votre courage, votre fid61it6. Tout ce que vous dites, 
tout ce que vous faites , Pathfinder, ma raison l'approuve ; j'es- 
pire , je suis sfkre que mon cceur la suivra. 

— - Voili un bonheur que j'esp6rais peu cette nuit ; mais nous 
sommes entre les mains de Dieu, et il nous prot6gera suivant sa 
volont£. Vos paroles sont douces , Mabel. Je n'en avais pas besoin 
pour faire tout ce qu'il est en la puissance d'un homme de faire ; 
mais elles ne diminueront pas non plus mon ardeur. 

— Maintenant , Pathfinder , nous nous comprenons l'un l'au- 
tre , dit Mabel d'une voix affaiblie. Ne perdons pas un seul de ces 
pr6cieux moments qui ont une valeur incalculable. Ne pouvons- 
nons pas nous mettre dans votre pirogue et aller h la rencontre 
de mon p£re ? 

• - — Ce n'est pas mon avis. Je ne sais par quel passage le sergent 

doit arriver, et il y en a vingt. Reposez-vous sur le Serpent, il les 

parcourra tous. Non , non , mon avis est de rester ici. Les troncs 

d'arbres qui forment les raurs de ce fort sont encore verts ; il ne 

serait pas facile d'y mettre le feu , et je puis tenir ici , h moins 

d'incendie , contre une tribu. La nation iroquoise ne saurait me 

deloger de ce fort , tant que je pourfai le garantir des flammes. 

Le sergent est maintenant camp6 dans quelque ile> et il n'arrivera 

u 
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pas avant le jour. Si nous restons dans le fort, nous pouvons 
Favertir se tenir sur ses gardes , en tirant quelques coops de 
carabine , par exemple ; et s'il se decide h attaquer les sauvages, 
comme un homme de son caractfere le fera sans doute, la posses- 
sion de ce batiment sera d une grande importance. Si notre but 
est de servir le sergent , ma raison me dit : Reste , quoiquil ne 
nous fAt pas difficile de nous echapper Tun et l'autre. 

- Restez, Pathfinder, murmura Mabel, rested pour l'amour du 
ciel ; tout , tout au monde pour mon pfere ! 

- Oui, c'est la nature. Je suis content, Mabel, de vous entendre 
parler ainsi ; car je desire voir le sergent bien soutenu. Jusqu'ici il 
a maintenu sa reputation, et s'il parvient 4 chasser ces m6cr6ants 
et a faire une honorable retraite, en rtduisant en cendres le 
fort et les huttes, il n'y a aucun doute que Lundie ne se souvienne 
de lui et ne le recompense suivant son m£rite. Oui , oui , Mabel, 
il faut non-seulement sauver la Vie de votre p£re, mais encore sa 
reputation. 

- Cette tie a 6t£ surprise par les sauvages ; le blftme n en peut 
retomber sur mon pfcre. 

. — On ne sait, on ne sait; la gloire militaire est une chose bien 
incertaine. J'ai vu les Delawares blflmes pour des faits qui m£ri- 
taient plus de louanges qu'.une victoire. Un homme a grand tort 
de mettre sa gloire dans des succfcs d'aucune sorte, et surtout 
dans des succfcs h la guerre. Je connais peu les Stablissements et 
lesjugements que les hommes y portent ; mais ici m6me les 
Indiens jugent la reputation dun guerrier d'aprfes son bonheur. 
La principale chose pour un soldat, c'est de n'Gtre jamais battu, et 
je crois qu'on s'inqutete fort peu de la manifcre dont la bataille a 
ete gagnee ou perdue. Pour ma part, Mabel, je me suis fait une 
loi, lorsque je suis en face de l'ennemi, de lui envoyer autant de 
baltes qu'il est en mon pouvoir, et de pratiquer la moderation 
lorsque je suis vainqueur. Quant h etre mod6re apr£s la dtfaite, 
on n a pas besoin de le recommander, car fetre battu est la chose 
du monde qui rend le plus humble. Les predicateurs prfechent 
rhumilitedans les garnisons; mais si Thumilite fait des chr&iens, 
les soldats du roi devraient etre des saints, car ils n'ont pas fait 
autre chose cette ann6e que de prendre le?on des Frangais, depuis 
le fort Duquesne jusqu'au Ty. 

— Mon pfere ne pouvait soup^onner que la position de lile Mt 
connue de l'ennemi, reprit Mabel dont l'esprit n'fitait pr£occup6 
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d'autre chose que de l'effet que les ev6nements r6cents produi- 
raient sur lesergent. 

— Cela est vrai, et je ne puis pas comprendre comment les 
Frangais l'ont dScouverte. Le lieu est bien choisi, et il n'est pas 
facile, mSmepour ceux qui out d6j& 6t6 dans Tile, d'y revenir une 
seconde fois; il y a eu de la trahison, je le crains. Oui, oui,il faut 
qu'il y ait eu de la trahison. 

— Oh ! Pathfinder, cela pourrait-il 6tre? 

— Rien n'est plus facile, Mabel, car la trahison est aussi natu- 
relte h certaines gens que la faira. Lorsque je trouve un horn me 
dont les paroles sont mielleuses, j'examine s6vfcrement ses ac- 
tions, car lorsque le coeur est droit et ne veut que le bien, il laisse 
sa conduite parler au lieu de sa langue. 

— Jasper Western n'est pas de ces hommes-15, dit Mabel avec 
impetuosity. II n'y a pas de jeune homme plus sinc6re et plus in- 
capable de laisser parler sa langue en place de son coeur. 

— Jasper Western ! la langue et le coeur de ce gar^on 15 sont 
igalement vrais, croycz-le bien, Mabel. L'opinion de Lundie sur 
son compte, ainsi que celle du quartier-maltre, du sergent et de 
votre oncle, sont aussi fausses qu'il serait faux de penser que le 
soleil brille pendant la nuit et les £toiles pendant le jour. Non, non, 
je r£pondrais de l'honnfttetd d'Eau-Douce sur ma propre cheve- 
lure, et au besoin sur ma carabine. 

— Que Dieu vous binisse, Pathfinder, s'6cria Mabel en £tendant 
la main et pressant les doigts de fer de son compagnon avec un 
sentiment dont elle etait loin de comprendre la force. Vous 6tes 
tout ce qui est g6n6reux,tout ce qui est noble ; Dieu vous recom- 
pense™. 

— Ah ! Mabel, si cela 6tait vrai, je ne devrais peut-Gtre pas aro- 
bitionner pour moi une femme comme vous. Je devrais vous laisser 
pour £tre choisie par quelqueofficier de la gar nison, comme vous 
Je m&ritez. 

— Nous ne parlerons pas davantage de cela ce soir, r£pondit 
Mabel d une voix presque eteinte. Maintenant, il faut moins nous 
occuper de nous, Pathfinder, et davantage de nos amis. — Mais 
je me r6jouis de toute mon ame que vous croyiez h Pinnocence de 
Jasper. Maintenant, parlons d'autre chose. — Ne devrions-nous 
pas laisser en liberty la femme d'Arrowhcad? 

— J'ai deja pens6 a elle, car il ne serait pas prudent de fermer 
nos yeux et de laisser les siens ouverts dans Fint6rieur de ce fort. 
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Si nous la raettions k l'etage superieur, en retirant FGclielle elle 
serait au moins prisonnigre. 

— Je ne puis traiter ainsi une femme qui m'a sauv6 la vie ; it 
vaudrait mieux la iaisser partir, car je crois qu'elle est trop mon 
aroie pour me vouloir aucun mal. 

— Vous ne connaissez pas cette race, Mabel, vous ne connaissez 
pas cette race. II est vrai qu'elle n'est pas une Mingo pur sang, 
mais elle est lite k ces vagabonds et elle doit av.oir appris quel- 
ques-uns de leurs tours. 

— Qu'est-ce que cela? 

— (Test un bruit de rames; quelque. bateau traverse le pas- 
sage. 

Pathfinder ferma la trappe qui conduisait k la chambre basse t 
pour empgcher Ros6e-de-Juin de s*6chapper ; 6teignant la chan- 
delle, il courut k la hate k une meurtrtere ; Mabel, respirant k 
peine, regflrdait par-dessus son 6paule. Une ou deux minutes 
s'6couI&rent pendant ces divers mouvements, et lorsque I'oeil du 
guide se fut habitug k l'obscurite et eut reconnu les objets, deux 
bateaux longferent la cdte de Tile, et s'arr£tfcrent k environ vingt- 
cinq toises du fort, h un endroit ou Ton pouvait ais6ment debar- 
quer. L'obscurite emp6cha Pathfinder d en voir davantage, et il 
dit tout bas k Mabel que les nouveaux venus pouvaient £tre aussi 
bien des ennemis que des amis, car il ne croyait pas possible que 
son pfere arrivdt si tdl. On vit alors plusieurs hommes quitter les 
bateaux, puis on entendit trois acclamations en anglais qui ne 
laiss6rent plus aucun doute sur le caractfere de la troupe. Path- 
finder s'elanca k la trappe, se glissa jusqu'au bas de l'£chelle , et 
commen$a k lever les barres de la porte avec une ardeur qui prou- 
vait combien le moment lui semblait critique. Mabel l'avait suivi, 
mais elle retardait plut6t qu'elle n'aidait ses efforts, et une seule 
bane 6tait enlev6e lorsqu'une decharge de mousqueterie se fit 
entendre. 

Us 6coutaient encore dans la plus affreuse inquietude, quand 
le cri de guerre des sauvages retentit dans tous les buissons d'a- 
lentour. Aussitdt que la porte fut ouverte, Pathfinder et Mabel se 
precipitant dehors. 

Tout bruit humain avait cesse. Cependant, aprfes avoir 6cout6 
une demi-minute, Pathfinder crut entendre de sourds g£misse- 
ments aupr£s des bateaux, mais le murmure du vent et le bruisse- 
ment des feuilles se melaient k ce bruit vague et le rendaient in- 
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certain. Mabel, emportee par ses alarmes, le depassa et se dirigea 
vers les bateaux. 

— Non, Mabel, dit le guide d'une voix ferme quoique basse, en 
la saisissant par le bras ; non, il n'en sera pas ainsi, une mort cer- 
taine en serait la suite, et vous ne serviriez personne; il faut re- 
tourner au fort. 

— Mon pfcre, mon pauvre pfere assassin^ ! s'ecria la jeune fille 
au desespoir, quoique l'habitude de la prudence, m£me dans un 
moment aussi critique, mod6rAt sa voix. Pathfinder, si vous m'ai- 
mez, laissez-moi aller vers mon pire. 

— Non, Mabel, c'est impossible. II est singulier que personne 
'ne parte ; on n'a ppint fait feu des bateaux, et j'ai laiss6 Tue-Daim 
dans le fort. 

— Mais de quel usage serait une carabine, lorsque personne ne 
semontre? 

Au m&me instant 1'oeil pergant de Pathfinder, qui n'avait point 
cesse de p6n6trer h travers Tobscurite, apergut indistinctcment 
la forme noire de cinq ou six hommes rampant et essayant de le 
depasser, dans l'intention probable de lui couper la retraite vers 
le fort. Soulevant Mabel qu'il avait toujours tenue j usque-la d une 
main ferme, il la prit dans ses bras comme un enfant, et d£ployant 
toute sa vigueur il parvint a atteindre le fort. II entendait h 
quelques pas derrtere lui les sauvages qui le poursuivaiqnt. Lais- 
sant glisser son fardeau il'entree du batiment , il se retourna 
avec promptitude, ferma la porte ; il venait de mettre en place une 
des barres, au moment m£me ou les Indiens, se precipitant sur la 
porte, menagaient de l'arracher de ses gonds. Assujettir les autres 
barres fut l aflaire d'un instafit. 

Mabel monta au premier etage, tandis que Pathfinder faisait 
sentinelle en bas. Notre heroine etait dans cet etat ou le corps 
agit sans fetre guide par la pens£e. Elle ralluma machinalemcnt 
la chandelle, parce que son compagnon Ten avait prige, puis elle 
descendit dans la pifcce ou il I'attendait. Aussitdt que Pathfinder 
fut en possession de la lumfere, il examina soigneusement les 
lieux, afin de s f assurer que personne n etait cache dans le fo t, 
montant successivement 5 chaque etage lorsqu'il etait bien cer- 
tain qu'il ne laissait point d'ennemi derrfere lui. 

II se convainquR que le fort ne contenait plus que Mabel et lui, 
Ros£e-de-Juin s'etant.echappee. Ce point materiel 6clairci, Path- 
finder rejoignit notre heroine dans la ptece principale, et posant 
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la Iumi6re & terre, il examina l'amorce de sa carabine avant de 

s'asseoir. 

— Nos craintes les plus affreuses se sont r6alis6es, dit Mabel qui 
pensait que 1'horreur et Tagitation des cinq minutes qui venaient 
de s'ecouler contenaient les emotions de toute une vie: Mon pfere 
bien-aim6 est mort ou captif ainsi que tous ses compagnons ! 

— Nous n'en favons rien encore, le jour nous I'apprendra. Je 
ne crois pas que 1 affaire se soit terminGe comme cela, nous au- 
rions entendu ces vagabonds de Mingos hurler leur triomphe au- 
tour du fort. Nous pouvons 6tre certains d'une chose : si les enne- 
mis ont r£ellement eu I'avantage, ils n'attendront pas longteinps 
avant de nous sommer de nous rendre. La squaw les aura mis 
dans le secret de notre situation, et comme ils savent bien que la 
place ne peut pas Gtre incendile de jour, tant que Tue-Daim con- 
servcra sa reputation, vous pouvez Gtre siire qu'ils le tenteront 
pendant que l'obscurit£ peut les servir. 

— J intends un g&nissement , cela est certain ! 

— (Test Timagination , Mabel ; lorsque l'esprit est agit£ , parti- 
culterement celui des femmcs , il suppose des circonstances qui 
n'ont aucune r6aliti. J 'en ai connu qui s'imaginaient qu'il y avait 
de la v£rit6 dans les rGves. 

— Non , je ne me trompe pas. II y a en bas quelqu'un qui 
souffre. 

Pathfinder fut oblig£ de convenir que les sens de Mabel ne la 
trompaient pas. II la conjura nlanmoins de mod£rer son 6mo!ion f 
lui rappelant que les sauvages mettaient en usage tous les artifices 
imaginablespour parvenir t leur but, et qu il 6tatt .probable que les 
gfrnissements etaient simul£s dans le dessein d'attirer ceux qui se 
tenaient dans le fort, ou du moins de les engager h ouvrirla porte. 

— Non , non, non , dit Mabel avec precipitation, il n'y a point 
d'artifiee dans ces g£missements ; ils viennent d'une souffrance 
physique, sinon d'une souffrance d'esprit. lis sont effrayants et 
naturels. 

— Eh bien ! nous saurons bientot si c'est un ami ou un cnnemi. 
Cachez di nouveau la lumifcre, Mabel, je lui parlerai k travers une 
meurtrftre. 

Cette chose si simple ne se fit pas sans de grandes precautions* 
Pathfinder avait autant de prudence que d'experience. 11 avait vu 
des negligents payer de leur vie un manque d'attention que, dans 
leur ignorance, ils avaient jug£c superfluc. 11 ne plaga pas sa 
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bouche ft Fouverture elle-m&me , mais si prfcs qu'il pouvait fitre 
entendu sans Clever la voix , et il observa la m£me precaution poor 
son oroille. • 

— Qui est 1ft? demanda Pathfinder lorsque tout fut arrange ft 
son gre ; quelqu'un souffre-t-il? si c'est un ami, qu il parle hardi- 
ment, et qu'il compte sur nos secours. 

— Pathfinder ! repondit une voix que Mabel et le guide recon- 
nurent aussitdt pour 6tre celle du sergent ; PathGnder, au nom 
de Dieu , dites-moi ce qu est devenue ma fille? 

— Mon p&re, je suis ici, en sAret6, point blessie. Oh I que je 
voudrais qu'il en Mt ainsi de vous! 

Mabel et Pathfinder entendirent distinctement une exclamation 
d'actions de graces, mais elle fut mfilee d'un gemissement arrach£ 
par la douleur. 

— .Mes plus aflreux pressentiments se sont r£alis£s, dit Mabel 
avec le calme du dfcespoir. Pathfinder, il Taut que mon p6re soit 
apport£ dans le fort, quelque chose qui puisse en arriver. 

— (Test la nature et c'est la loi de Dieu. Mais, Mabel, soyez 
calme. Tous les secours humains qui peuvent 6tre donn£s, le ser- 
gent les recevra. Je ne vous dcmande que d'etre calme. 

— Je le suis, je le suis, Pathfinder. Jamais, dans aucun temps 
de ma vie, je ne fus plus calme, plus sure de moi que dans ce mo- 
ment. Mais rappelez-vous combien chaque instant est p6rilleux; 
et , pour Pamour du ciel , ce que nous devons faire, faisons-Ie sans 
d£lai. 

Pathfinder fut frapp6 de la fermet6 de la voix de Mabel, et peut- 
6tre s abusa-t-il un peu sur la tranquillity forc6e qu'elle aflectait. 
Dans tous les cas, il ne jugea pas de nouvelles explications nlces- 
saires, mais il descendit, et commenga ft ouvrir la porte. Ce tra- 
vail important fut conduit avec sa prudence habituelle ; mais au 
moment ou les barres c£daient, il sentit une pression contre la 
porte , qui lui donna presque la tentation de la refermer. Jetant 
an regard ft travers I'ouverture , il acheva son operation , et le 
corps du sergent , appuy£ contre la porte, tomba en partie dans le 
fort ; Pathfinder fy tira tout entier et referma la porte. Alors il 
n'exista plus d'obstacle pour donner des souis au bless£. 

Mabel , pendant cette triste scfcne, se conduisit avec cette 6ncr- 
gie surnaturelle que montrent souvent les femuies dans des mo- 
ments de forte agitation. Elle alia chercher la lumiire, humccta 
avec de Veau les tevres dessechtSes de son pgre, aida Pathfinder 
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h preparer un lit de paille et an oreiller avec des vfitements.Tout 
cela Tut fait avec un grand soin et presque sans parler ; Mabel ne 
rlpandit pas une seule larrae jusqu'A I'instant ou e le entendit son 
p&relabenir pour ses soins et sa tendresse Pendant re tunps, 
Mabel avait seulement devin£ l'6tat de son pfere. Pathtinder de 
son c6t6, avait port6 toute son attention sur la blcssure du ser- 
gent : il s'6tait assur6 qu'une balle lui avait traverse le corps, et il 
se connaissait assez en blessures de ce genre pour £tre convaincu 
qu'il y avait peu d'espoir de lui conserver la vie, si mfime il en res- 
tart aucun. 



CHAPITRE XXIV. 

« Abreove-tol de meg larmes tandis qa'clles content 
eDcore. Oh! si le sang de mon coeur <Hait un 
baume,tu lesals, je le repandrais tout entier 
pour donner a too front an instant de calme. » 

Moobe. 

Les yeux du sergent Dunham n'avaient pas cesse de suivre sa 
fille depuis le moment ou la lumifere avait paru. II examina ensuite 
la porte de la forteresse pour s'assurer de sa solidit6, car on l'avait 
laiss6 en bas, faute de moyens pour le transporter h F£tage sup6- 
rieur; puis ses yeux s'arrGtfcrent de nouveau sur le visage de Ma- 
bel. Lorsque la vie s^teint, les affections reprennent leur force, 
et nous commencons k appr^cier a sa juste valeur ce que nous 
sommes sur le point de perdre pour jamais. 

— Dieu soit lou6 I ma chfcre enfant , dit-il avefc force et sans 
parattre souffrir da vantage; vous, du moins, vous avez 6chapp6 
&Ieurs balles meurtrifcres. — Racontez-moi cette triste affaire. 
Pathfinder. 

— Ah ! sergent, e'est en effet une histoire bien triste. Dans 
mon opinion , il est aussi certain que nous avons 6t6 trahis y qu'il 
est sftr que ce fort nous appartient encore , mais.... 

— Le major Duncan avait raison , interrompit Dunham en po- 
sant la main sur le bras de son compagnon. 

— Non pas de la manfcre dont vous I'entendez , sergent , non 
pas sous ce point de vue. Du moins e'est ma pens6e. Je sais que la 
nature est faible, — je veux dire la nature humaine, — et que 
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nous ne devons point mettre d'orgueil en nous-m&nes, soit rou- 
ges, soit blancs ; mais je ne crois pas qu'il existe sur les fronti&res 
un coeur plus brave, plus fidfcle que celui de Jasper Western. 

— Que Dieu vous Wnisse pour ccs paroles, Pathfinder, s'ecria 
Mabel du fond de son Ame, tandis qu'un deluge de larmes s'£chap- 
pait de ses yenx , causfes par des Amotions aussi varices qu'elles 
etaient violentes; oh I que Dieu vous b£nissse, Pathfinder! Le 
brave ne doit jamais abandonner le brave ; les gens d'honneur 
doivent se soutenir entre eux. 

* Les yeux du pfere s'arrgterent longuement sur sa fille avec une 
anxi£t£ si profonde , que Mabel se couvrit le visage de son tablier 
afin de cacher ses larmes , puis le sergent jeta un regard sur le 
guide comme pour Finterroger. Ce dernier conservait son expres- 
sion Jiabituelle de loyaute et de franchise ; Dunham lui fit signe 
de continuer. 

Vous vous rappelez le lieu et Pinstant ou nous vous quit- 
tdmes, le Serpent et moi, reprit Pathfinder, et je ne vous dirai rien 
de ce qui se passa auparavant. 11 est maintenant trop tard pour 
regretter ce qui est un fait accompli. Mais je ne crois pas que si je 
fusse rest6 avec les bateaux, cela se serait pass6 ainsi. D'autres 
peuvent fetre d'aussi bons guides, je n'en fais aucun doute, mais la 
nature accorde ses dons a sa fantaiste, et il faut qu'il y en ait qui 
vaillent mieux les uns que les autres. Je suis stir que le pauvre 
Gilbert qui a pris ma place a 6t£ puni de sa meprise. 

— II est tomb£ k mes c6t&, r£pondit le sergent avec tristesse. 
Nous avons 6t6 en effet tous punis pour nos m£prises. 

— Non , non , sergent, je neporte aucune condamnation centre 
vous; car dans cette expedition , jamais hommes ne furent mieux 
commandes que ceux qui etaient sous vos ordres. Je n'ai jamais 
vu presenter mieux le flanc, et la mani&re dont vous avez conduit 
votre propre bateau contre leur obusier aurait donn£ une lecon k 
Lundie lui-m6me. 

Les yeux du sergent brilfcrent et sa physionomie prit une 
expression de triomphe militaire , quoique ce fut k un degr6 con- 
venable k l'humble sc£ne dans laquelle U avait 6t6 acteur. 

— Tout cela ne fut pas mal conduit, mon ami, dit-il , et nous 
emportAmes leur parapet d'astaut. 

*> — Tout cela fut bravement conduit, sergent, quoique je craigne 
beaucoup que, lorsque la v£rit6 sera connue, on ne s'aper$oive 
que ces vagabonds ont encore leur obusier. N'importe, n'importe, 
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reprenez courage. Tflchez d'oublier ce que cette affaire a de des- 
agrtable, et ne vous souvenez que de ce qui vous fait honneur. C'est 
la meilleure philosophic, et aussi la meilleure religion. Si l'ennerai 
poss&de encore l'obusier, il n'a que ce qui lui appartenait aupara- 
vant, et nous n'avonspu l'empgcher. lis n'ont pas le fort du moins, 
et il n'est pas probable qu'ils le prennent, k moins qu ils n'y met- 
tent le feu pendant l'obscurite. Le Serpent et moi nous nous 
sommes s£par£s k environ dix milles en descendant la rivfere. Nous 
avons jug6 prudent d user des precautions ordinaires, m£me pour 
arrivcr k un camp ami. Je ne pourrais dire ce qu est devenu Chin- 
gacgook; Mabel m'assure qu il n'est pas loin; je suis convaincu 
que le brave Delaware remplit son devoir, quoiqu'il soit invisible h 
nosyeux. Rcmarquez bien ce que je vais vous dire, sergent : avant 
que cette affaire soit terming, nous entendrons parter de lui dans 
quelque moment critique, et il nous servira tout k coup avec sa 
prudence et son habilete ordinaires. Le Serpent est un sage et ver- 
tueux chef, et tous les blancs devraient porter envie k ses talents, 
quoiqu'il faille avouer que son mousquet n'est pas tout h fait aussi 
stir que Tue-Daim. — Quand j'approchai de Tile, je ne vis pas de 
fumte ; cela me mit sur mes gardes, car je savais que les soldats du 
55 e n'£taient pas assez flns pour cacher ce signe de leur presence 
ici, malgr£ tout ce qu'on ait pu leur dire du danger qui peut en 
r&ulter. Cela me rendit plus prudent, jusqu'& ce que je fusse en 
face de ce pr&endu pecheur, comme je le disais tout a l'heure h 
Mabel. Alors tout leur art infernal fut aussi bien d£veloppe devant 
moi que si je l'avais vu sur une carte. Je n'ai pas besoin de vous 
dire, sergent, que mes premieres pensies furent pour Mabel, et 
que lorsque je sus qu'elle etait dans le fort, j'y vins aussi, aflu de 
vivre ou de mourir avec elle. 

Le pfere tourna un regard satisfait sur son enfant, et Mabel sen- 
tit son cceur d£faillir en s'apercevant de ce qu'elle aurait cru im-* 
possible, e'est-fc-dire que dans un semblable moment elle avait en- 
core d'autres douleurs que celles que lui causait la situation de son 
p£re. Comme ce dernier lui tendait la main, elle la prit dans les 
siennes et la baisa. Puis se mettant k genoux prfes de lui, elle pleura 
comme si son corur alia it se briser. 

i — Mabel, dit-il avec calme, la volonte de Djeu doit 6tre faite. 
II est inutile de chercher a nous tromper Tun l'autre. — Moa 
heure est venue, et c'est une consolation pour moi de mourir 
en soldat. Lundieme rendra justice, car notre bon ami PathGnder 
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In! dira ce qui a 6t6 fait , comment tout s'est pass6. Vous n'avez 
pas oublte notre derntere conversation? 

— Ohl mon pfcre, mon heure est probablement venue aussi, 
s^cria Mabel, qui sentait alors que ce serait pour elle presque un 
bonheur de mourir. Je ne puis esperer d'6chapper, et Pathfinder 
devrait nous laisser ici et retourner & Oswego porter ces tristes 
nouvelles, tandis que cela lui est encore possible. 

— Mabel Dunham, dit Pathfinder d'un ton de reproche, quoi- 
qu'il prit la main de la jeune fille avec tendresse, je n'ai point 
m£rit6 de semblables paroles. Je sais que je suis un homme gros- 
sier, brusque, gauche... 

— Pathfinder? 

— Bien, bien, oublions ce que vous venez de dire, vous ne le 
pensiez pas. 11 est inutile maintenant de sorter h nous 6 chap per, 
puisque le sergent n'est pas transportable. Le fort doit 6tre d6- 
fendu, cotite que coute. Peut-6tre Lundie sera-t-il instruit de no& 
desastres, et nous enverra-t-il un d&achement pour faire lever 
le stege. 

— Pathfinder! — Mabel! dit le sergent qui avait r6uni toutes 
ses forces pour combattre sessouffrances, et dont une sueur froide 
couvrait le front, venez tous deux pr6s de moi. Vous vous enten- 
dez Tun l'autre, j'espfere? 

— Mon p6re, ne dites rien h ce sujet. Tout est suivant vos desirs. 

— Que Dieu soit lou6! Donnez-moi votre main, Mabel ! Path- 
finder, prenez-la, je ne puis rien faire de plus que de vous la don- 
ner de cette mani&re. Je sais que vous serez pour elle un bon 
mari. Ne difTCrez pas votre union h cause de ma mort. II viendra 
un chapelain h Oswego avant la fin de la saison; qu'il vous marie 
aussitdt. Mon frfere, s'il vit, desirera retourner h son bdtiment, et 
mon enfant n'aura plusde protecteur. Mabel, votre mari aura 6t6 
mon ami, et ce sera une consolation pour vous, je l'esp£re. 

— Reposez-vous sur moi du soin de cette affaire, r6pondit Path- 
finder ; laissez tout entre mes mains, comme les derniers souhaits 
d*un mourant ; et, croyez-moi, tout sera ex6cut£ comme il cou- 
vient que ce le soit 

— Je mets toute ma confiance en vous, mon fid&le ami, et je 
yous donne plein pouvoir d'agir en tout comme j'aurais pu agir 
moi-m£me. Mabel, mon enfant... donnez-moi de 1'eau... Vous ne 
vous repentirez jamais de cette nuit... Que Dieu vous Wnisse, ma 
fille, que Dieu vous b6nisse et vous tienne en sa sainte garde. 
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Cette tendresse &ait touchante au deli dc toute expression poor 
le cceur de Mabel, et elle sentait dans le moment que son union 
avec Pathfinder venait de recevoir one sanction qu'aucune c6re- 
monie de l'6glise ne pouvait rendre plus sainte. Cependant un 
poids plus lourd qu'une montagne pesait sur son cceur, et elle 
pensait que ce serait un bonheur pour elle de mourir. Un silence 
de quelques minutes s'ensuivit, et le sergent, en phrases entre- 
couptes, raconta brifevement ce qui avait eu lieu depuis qu'il s'6- 
tait s6par6 de Pathfinder et du Delaware. Le vent etait devenu 
plus favorable ; et au lieu de camper dans une tie, comrae cela 
6tait convenu d'abord, il s'6tait d£termin6 h continuer son che- 
min, et rentrer dans le fort cette nuit m&me. II croyait qu'ils 
auraient pu arriver sans Gtre apergus, et 6viter une partie de leurs 
d6sastres, s'ils n'avaient pas touch£ la pointe d une tie voisine, ou 
sans aucun doute le bruit fait par les gens en sortant du bateau 
avait donng avis de leur approche et prepaid 1'ennemi a les rece- 
voir. lis avaient pris terre sans le moindre soupgon du danger, 
quoique surpris de ne pas trouver de sentinelles, et laisse leurs 
armesdans le bateau, dans l'intention de mettre d'abord en surete 
leurs havresacs et leurs provisions. Les ennemis firent une d£- 
charge de si prfes, que, malgre l'obscurit£, presque chaque coup 
fut mortel. Tous les soldats tombgrent, deux ou trois serelev£rent 
et disparurent. Quatre ou cinq autres furent tu6s, ou ne surv6- 
curentque peu de minutes. Par des raisons inconnuesjenneraine 
sepr6cipitapas comme d'habitude pour eolever les chevelures. Le 
sergent Dunham tomba comme les autres, et il entendit la voix de 
Mabel lorsqu elle sortit pr6cipitamment du fort. Cet appel dechi- 
rant £veilla toute son affection paternelle et lui donna la force de 
se trainer jusqu'i la porte du b&timent, ou il s'appuya, comme 
nous 1'avons deja rapports. 

Cette simple explication terminge, le sergent devint si faible que 
le repos lui fut n£cessaire, et ses compagnons, tout en veillant k 
ses besoins, gard&rent quelque temps le silence. Pathfinder saisit 
cette occasion pour faire une reconnaissance h travers les meur- 
trteres et sur le toit. 11 examina la condition des fusils, dont il y 
avait une douzaine dans le bfttiment, les soldats ayant pris leurs 
mousquets du regiment pour l'exp£dition. Mais Mabel ne quitta 
pas un instant les cOt& de son pfere, et lorsqu'ft sa respiration elle 
crut s'apercevoir qu'il dormait, elle se mit h genoux et pria Dieu. 

La demi-heure qui suivit fut effrayante, solennelle et calme. Ce 
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calme n'&ait trouble que par le bruit que faisait sur leplancher de 
la chambre au-dessus le moccassin de Pathfinder et de temps en 
temps la erosse d'un fusil qui tombait lourdement sur le plancher, 
car le guide examinait les armes en detail, afin de s'assurer si elles 
ftaient charg6es et amorc6es. Lorsque ce bruit cessait , il n'en 
existait pas d'autre que celui de la respiration du bless 6. Mabel 
sentait k chaque instant le besoin de communiquer encore par des 
paroles avec le pere qu'elle etait sur le point de perdre pour tou- 
jours , et en m£me temps elle craignait de troubler le repos qu'il 
semblait goAter. Mais Dunham ne dormait pas ; il 6tait dans cet 
etat ou le monde perd subitement ses attraits, ses illusions et son 
pouvoir, et oil l'avenir inconnu remplit Fesprit de ses conjectures, 
de ses relations et de son immensity. II avait conserve toute sa 
vie une grande morality pour un homme qui avait embrass£ la 
carrtere des armes , mais il ne s'etait jamais occup£ du moment 
solennel qui prlcfede la raort. Si le bruit d'une bataille eAt toujours 
frappe son oreille , son ardeur martiale aurait pu durer jusqu'au 
dernier moment; mais dans le silence de ce bdtiment inhabits ou 
aucun son ne rappelait la vie, ou aucun appel ne ranimait des sen- 
timents factices, ou aucune esp6rance de victolre ne se pr£sentait 
k la pens£e, les choses du monde commen$aient k prendre k ses 
yeux leurs v&itables couleurs, et il appr£ciait l'existence k sa juste 
valeur. S'il avait eu des triors , il les aurait donnas pour des 
consolations religieuses, mais il ne savait de quel cdt6 les cher- 
cher. 11 songea k Pathfinder, mais il n'avait aucune confiance dans 
ses lumi&res. II songea a Mabel, mais un pfcre demander de pareils 
secours & son enfant, n'est-cc pas renverser Tordre de la nature? 
C'est alors qu'il pensa aussi k la responsabilit£ de ce titre de p&re, 
et qu'il se demanda comment il avait lui-m£me rempli ses devoirs 
envers une fille rest6e sans m£re. Tandis que ces pens6es s 6le- 
vaient dans l'esprit du biess£, Mabel, qui surveillait le moindre 
changement dans sa respiration , entendit un coup frapp6 16g6- 
rement a la porte. Supposant que ce pouvait fetre CNngacgook, 
elle courut lever les deux premieres barres , mais avant de lever 
la troisi&me elle demanda qui frappait. Ayant reconnu la voix de 
son oncle qui la suppliait de lui ouvrir k 1'instant, elle tourna la 
barre sans h6siter, et aussitdt Cap se pr6senta. II avait k peine 
pass6 la porte , que Mabel la referma , car l'habitude du danger 
1'avait rendue aussi experte que prudente. 
Lorsque ce courageux marin vit que son beau-frtre, quoique 
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bless6, 6tait en sfirete ainsi que Mabel, il fat attendri jusqu'aux 
larmes. Quant h lui , il expliqua son arrivie en disant qu'il avait 
gard£ avec negligence parce qu on supposait quit dormait 
ainsi que le quartier-maitre d'un sommeil rendu plus profond par 
la quantity de liqueur qu on les avait excites a boire pour qu'ils 
ne pussent prendre aucune part h l'engagement presume. Muir 
avait 6t6 laiss6 endormi ou ieignant de dormir , mais Cap s'£tait 
cache dans les broussailles au moment de l'attaque ; et ayant 
trouv£ le canot de Pathfinder, il 6tait parvenu jusqu'i la forte- 
resse, ou il £tait venu dans l'intention de se sauver par eau avec 
Mabel. 11 est inutile de dire qu'il changea de projet lorsqu'il se fut 
assure de I'ltat de sou beau-frtre et de l'apparente s6curit£ de sa 
nouvelle situation personnelle. 

— Si les choses en viennent au pire, maltre Pathfinder, dit-il, 
nous baisserons pavilion , ce qui nous donnera le droit d'obtenir 
quarlier. Mais nous devons h notre dignity de tenir un temps rai- 
sonnable, et h notre stirete de baisser pavilion au moment ou nous 
le jugerons utile pour obtenir de bonnes conditions. J'aurais d6- 
sir£ que Muir en fit autant lorsque nous fumes pris par ces gens 
que vous appelez vagabonds , et vous les avez bien nomm£s , car 
il n'y a pas de plus miserables vagabonds sur la terre... 

— Vous les traitez comme ils le m^ritent , interrompit Pathfin- 
der qui 6tait toojours pr£t k faire chorus dans les injures qu'on 
prodiguait aux Mingos comme dans les louanges qu'on adressait k 
ses amis. Si vous £tiez tombes entre les mains des Delawares, vous 
auriez vu la difference. 

— Oh ! pour moi ils me semblent tous de la m£me trempe, des 
coquins d T un c6t6 comme de l'autre. J'en excepte toujours notre 
ami le Serpent, qui est un homme comme il faut pour un Indien. 
Mais lorsque ces sauvages vinrentnous assaillir, tuant lc caporal 
Mac-Nab et ses gens comme s'ils eussent 6te des lapins, le lieute- 
nant Muir et moi nous nous r&ugiftmes dans un des trous de cette 
lie oil il y en a un si grand nombre parmi les rochers : v£ritables 
terriers g£ologiques creus£s par les eaux, comme dit le lieutenant. 
La nous restdmes tapis comme deux conspirateurs a fond de cale 
jusqu'a ce que la faim nous en fit sortir. On peut dire que la faim 
est le premier element de la nature humaine. Je voulais que le 
quartier-maitre entrdt en pourparler, car nousaurions pu nous 
d^fendre une heure ou deux dans la place, quelque mauvaise 
qu elle fat; maisil refusa, sous le pr£texte que les coquins ne 
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nous tfendraient pas parole, si quelques-uns des leurs Itaient 
blesses, et qu'ainsi il £tait inutile de leur rien demander. Je con- 
sentis & baisser pavilion pour deux raisons: la. premie re, qu'on 
pourrait dire que nous Pavions d6ja baisse , car se cacher a fond 
de cale c'est en general renoncer & defendre le Mtiment; la 
seconde , que nous avions dans notre propre estomac un ennemi 
plus formidable dans ses attaques que celui qui 6tait sur le pont. 
La faim est une infernale circonstance, corame le reconnaitra qui- 
conque a jetinS quarante-huit heures. 

— Mon oncle, dit Mabel d une voix triste et suppliante, mon 
pauvre pfere est bless6, bien dangereusement bless6. 

— C'est vrai, Magnet, c est vrai ; je vais m'asseoir pr£s de lui et 
tAcher de le consoler de mon mieux. Les barres sont-elles bien 
assujetties, mon enfant? car dans une semblable occasion il faut 
que r esprit soit tranquille et n'ait aucune preoccupation. 

— Nous n'avons rien h craindre dans ce moment, je crois, 
except^ le coup affreux dont nous menace la Providence. 

~ Bien, bien, Magnet; allez au second 6tage et t&chez de vous 
calmer un pcu, tandis que Pathfinder montera tout en haut et 
s'&ablira sur les traversteres des hunes. 11 faut nous laisser seuls , 
car votre p6re peut avoir quelques confidences h me faire. Cest 
une scfcne solennelle qui va se passer, et des gens sans experience, 
comme moi, ne desirent pas toujours qu'on entende ce qu'ils 
peuvent dire. 

Quoique la pens6e que son oncle fut en 6tat d'accorder des con- 
solations religieuses h un mourant ne se fiH jamais presentee h 
Tesprit de Mabel, elle pensa qu'il y avait peut-fetre dans cette de- 
mande une n£cessite qu'clle ne pouvait comprendre, et elle n'osa 
le refuser. Pathfinder £tait A6\h raonte sur le toit pour surveffler 
les environs, et les deux beaux-freres resterent seuls. Cap prit un 
si£ge h cdt6 du sergent et songea sdrieusement au grave devoir 
qu'il allait entreprendre. Un silence de quelques minutes eut lieu, 
pendant lequel notre marin digera la substance du discours qu'il 
allait improvises et qu'il commen^a enfin de cette singulifcre raa- 
niere. 

— II faut que je vous disc , sergent Dunham , qu'on doit avoir 
commis quelques fautes grossiferes dans cette malheureuse expe- 
dition. Dans une circonstance aussi solei nelle que celle ou nous 
nous trouvons Tun et r autre , on ne doit dire que la v£rit£ , et 
il est de mon devoir de vous parler avec la plus grande franchise. 
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En un mot, sergent, sur ce point, il ne peot y avoir deux opi- 
nions differentes , car puisqu'un marin comme moi , qui n est 
point soldat , a pu s'apercevoir de beaucoup d'erreurs , il ne faat 
pas un grand talent pour les d£couvrir. 

v — Que voulez-vous , frfere Capl repondit le mourant d'une voix 
foible ; ce qui est fait est fait , et il est maintenant trop tard pour 
y rem£dier. 

— Cela est vrai , frfere Dunham , mais non pas pour s en repen- 
tir. Le livre saint nous dit qu'il nest jamais trop tard pour se 
repentir ; et j'ai toujours entendu dire que ce moment etait le 
plus pr6cieux. Si vous avez quelque chose sur le cceur, sergent , 
confiez-le-moi franchernent, car vous savez bien que vous le con- 
fierez & un ami ; vous avez £t6 le mari de ma stieur , et la pauvre 
petite Magnet est l'enfant de ma propre soeur ; vivant ou mort , 
je vous regarderai toujours comme un fr6re. (Test un grand mal- 
heur que nous n'ayons pas couru des bordees sur votre bateau et 
envoy6 un canot en avant pour faire une reconnaissance , cela 
aurait mis votre reputation & couvert et nous eut evite a tous un 
semblable 6chec. Enfin, sergent, nous sommes tous mortels, c*est 
une consolation sans doute ; si vous partez un peu avant nous , il 
faudra que nous vous suivions bient6t. Oui, cela doit vous donner 
quelque consolation. 

— Je sais tout cela , frfere Cap , et j'esp&re que je suis pr6par6 
h subir le destin d'un soldat ; mais la pauvre Mabel... 

— Oh ! c'est Ih un pesant fardeau , j'en conviens ; mais vous 
ne voudriez pas 1'emmener avec vous si vous le pouviez , n'est-ce 
pas, sergent? Ce que vous avez de mieux a faire , c'est de rendre 
cette separation le moins p£nible que vous pourrez. Mabel est 
une bonne fille , ainsi etait sa m^re avant elle ; elle est la fille de 
ma soeur, et je mettrai tous mes soins h lui trouver un bon mari, 
si notre vie et notre chevelure sont ^pargn^es ; car je ne suppose 
pas qu'aucun pr£tendant fAt trts-ambitieux d'entrer dans une 
famille sans chevelure. 

— Mon frfere , ma fille est promise ; elle sera la femme de 
Pathfinder. 

— Eh bien ! frfere Dunham, chacun a son opinion et sa mani&re 
d'envisager les choses. Je n'ai pas lieu de croire que ce projet 
soit desagr^able a Mabel; je n'ai aucune objection k faire sur 
Tftge du futur. Je ne suis pas de ces gens qui pensent qu'il faut 
qu'un homme ait vingt ans pour rendre uue jeune fille heureuse. 
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Les meilleurs maris sont les maris de cinquante ans. Mais il ne 
faut pas qu'il existe entre deux £poux des circonstances qui puis* 
sent les rendre malheureux , car les circonstances sont le diable 
en manage, et je trouve que e'en est une que Pathfinder soit plus 
ignorant que ma ntece. Vous connaissez peu cette jeune fille , 
sergent , et vous n'avez aucune idee de son savoir ; mais si elle 
avait pu 6tre h son aise avec vous , comme elle Test avec ceux 
qu'elle connait bien , vous vous seriez aper^u qu'il y a peu de 
maitres d'6cole qui pussent voguer de conserve avec elle. 
* — (Test une bonne fille , une chere et bonne fille , murmura le 
sergent, dont les yeux Staient remplis de larmes; e'est un malheur 
pour moi de r avoir si peu connue. 

— Elle est trop savante pour Pathfinder, qui est un homme 
rempli de raison et un guide experiments a sa mantere , mais qui 
o'a pas plus de connaissance des affaires humaines que vous n'en 
avez de la trigonometric sphirique , sergent. 

— Ah ! fr&re Cap , si Pathfinder avait 6t6 avec nous dans le 
bateau, cette triste affaire n'aurait pas eu lieu. 

— Cela est possible ; car son plus cruel ennemi serait oblige de 
convenir qu il n'y a pas un meilleur guide. Mais , sergent, puis- 
que je suis oblig6 de vous dire la v6rit6 , il faut convenir quo 
vous avez conduit cette expedition tout de travers. Vous auriez 
dfl mettre en panne h la hauteur du port, et envoyer un canot en 
reconnaissance, comme je vous l'ai d£ja dit. C'est un sujet de re- 
gret pour vous , et je vous en parle parce que dans un pareil cas 
on doit dire la v£rite. 

— Mes erreurs seront chfcrement payees , mon frSre , et je 
crains que la pauvre Mabel n'en souffre. Je crois cependant que 
«e malheur n'aurait pas eu lieu si nous n'avions pas 6t6 trahis. 
Je crains, mon fr£re, que Jasper Eau-Douce n'ait Ste le traltre. 

— C'est aussi mon opinion ; car cette vie sur Feau douce doit 
finir par miner le moral d'un homme. Nous en parlions, le lieu- 
tenant Muir et moi , lorsque nous etions caches dans notre trou , 
et nous 6tions d'avis Tun et l'autre que la trahison de Jasper 
avait contribu£ plus que toute autre chose k nous mettre daus ce 
bourbier. Sergent, il faut calmer votre esprit et songer a d'autres 
affaires ; car lorsqu'un bfttiment est sur le point d'entrer dans un 
port Stranger, il est plus prudent de songer k 1'ancrage que de 
repasser tous les 6v6nements qui sont arrives pendant le voyage. 
H existe un livre de loch tout expr£s pour ces sortes de matures, 
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et tout ce qui y est inscrit forme la colonne de chiffres qui doit 
diposer pour ou contre vous. — Mais vous voila, PathGnder; 
qu'est-ce qu'il y a sous le vent, pour vous faire descendre cette 
ichelle comme un Indien h la piste d'une cbevelure ? 

Le guide leva un doigt en signe de silence , et pria Cap de le 
suivre tandis que Mabel prendrait sa place aupris du sergent. 

— 11 faut que nous soyons prudents et hardis en mime temps, 
dit-il k voix basse. Les reptiles ont l'intention de mettre le feu au 
fort, car Us savent qu'ils n'ont rien h gagner maintenant en le 
laissant subsister. J'entends la voix de ce vagabond d' Arrowhead 
parmi eux, et il les presse de mettre & execution leur plan infernal 
cette nuit mime. II faut agir, Eau-Salie, agir avec inergie. Heu- 
reusement, il y a quatre ou cinq tonnes d eau dans le fort; et 
c'est quelque chose dans un siige. En outre , ou je me trompe 
dans mes calcuh , ou nous retirerons avantage de ce que le Ser- 
pent, cet honnite garcon, est en liberty. 

Cap n'eut pas besoin d'une seconde invitation; maisquittant 
rapidement sa place pour la cider h Mabel, il monta avec Path- 
finder jusqu'au dernier etage du fort. Le guide avait ouvert une 
meurtriire, et avait cachi la lumiire afin de ne pas s'exposer 
h recevoir une balle dans la tite. II se tint h une certaine distance 
de Touverture, prit b ripondre, car il s'attendait h recevoir une 
sommation d'ouvrir la porte. Le silence qui suivit fut bientdt 
interrompu par la voix de Muir. 

— Maitre Pathfinder, s'ecrial'Ecossais, c'est un ami qui vous 
demande un pourparler; montrez- vous sans crainte h une des 
meurtriires, car vous ne courez aucun danger tant que vous 
aurez affaire a un offirier du t55 e . 

— Que disirez-vous, quartier-maitre, que disirez-vous? Je 
connais le 55 e et je crois que c'est un brave regiment, quoique le 
60* soit mon favori, et les Delawares par-dessus tousles deux. 
Mais quelles sont vos intentions, quartier-maitre? II faut que ce 
soit quelque chose de presse qui vous amine sous les meui triires 
du fort a cette heure de la nuit, avec la certitude que Tae-Daim 
est dans l'intirieur. 

— Oh ! vous ne ferez aucun mal h un atari , Pathfinder, j'en suis 
convaincu, et c'est ce qui fait ma sicuriti. Vous ites un homme 
de bon sens , et vous avez obtenu une trop grande reputation de 
bravoure sur la frontiire pour avoir besoin de soutenir votre 
honueur par un coup de tite. Vous comprendrez facilement, 
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mon ( her ami, qu on pent obtenir beaucoup pins en se soumettant 
de bonne grdee, quand la resistance devient impossible, qu'en se 
defendant avec obstination contre toutes les lois de la guerre. 
L'ennemi est trop fort pour nous, mon brave camaiade, et je 
viens vous conseiller de rendre le fort, h la condition d'etre traits 
comme prisonnier de guerre. 

— Je vous remercie de votre avis, quprtier-maltre, qui est d'au- 
tant plus agreable qu'il ne coute rien. Mais je ne crois pas qu'il 
soit dans ma nature de rendre une place comme celle-ci tant qu'il 
s'y trouve de 1'eau et des vivres. 

— Bien, Pathfinder; je serais le dernier a vonloir combattre 
nne aussi brave resolution , si je voyais les moyens de la main- 
tenir. Mais il faut vous rappeler que maitre Cap est tombe 

— Pas du tout, pas du tout, s'6cria I'individu en question h tra- 
vers une seconde meurtrfere; bien loin de Hi, je suis mont£ au 
haut de ce fort et je n'ai pas la moindre envie de confier les che- 
veux de ma tlte entre les mains de semblables perruquiers, tant 
que je pourrai m'en dispenser. Ce fort me parait 6tre une circon- 
stance, et j'ai dessein de la mettre k profit. 

— Si c'est la voix dun 6tre vivmt, r6pondit Mnir, je suis bien 
aise de l'entendre, car nous pensions tous que celui & qui elle 
appartenait avait succomW dans la derni&re affaire. Mais , maitre 
Pathfinder, quoique vous jouissiez de la soci£t6 de notre ami Cap, 
ce qui est un grand plaisir, comme je le sais par experience, a} ant 
pass6 avec lui deux jours et une nuit dans l'int£rieur des terres, 
nous avons perdu le sergent Dunham, qui est tombe avec tous les 
braves qu'il conduisait dans la dernifcre expedition. Lundie Ta 
voulu, car il aurait 6t6 plus sage et plus convenable de donner le 
commandement h un officier. Malgr6 cela, Dunham 6tait un brave, 
et justice sera rendue h sa m&noire. Enfin nous avons tous fait 
de notre mieux, et Ton n'en pourrait dire davantage du prince 
Eug&ne, du due de Marlborough, ou du grand comte de Star lui- 
m6me. 

— Vous 6tes encore dans Terreur, quartier-maltre, vcus 6tes 
encore- dans l'erreur, repondit Pathfinder ayant recoursa une 
ruse pour augmenter sa garnison. Le sergent est en sAret£ dans 
le fort ou Ton peut dire que toute sa famille est reunie. 

— En v&rite? Je me rtjouis de lapprendre, car nous avions 
compt6 le sergent parmi les morts. Si la jolie Mabel est toujours 
dans le fort, qu elle le quitte sans d£lai, pour I'amour du ciel, car 
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rennemi s'apprGte h lui faire subir repreuve du feu. Vous con- 
naissez la puissance de ce terrible element, et vous agirez plutdt 
comme le guerrier prudent et experiments qu'on a g^neralement 
reconnu en vous, en abandonnant une place que yous ne pouvez 
defendre, qu en en faisant tomber les ruines sur votre t£te et sur 
celles de vos compagnons, 

— Je connais la puissance do feu, comme vous le dites, quar- 
tier-maitre , et Ton n'a pas besoin de me dire qu'& cette heure de 
la nuit on peut 1'allumer pour autre chose que pour faire cuire 
un diner. Mais, sans aucun doute, vous avez aussi entendu parler 
de la puissance de Tue-Daim , et celui qui tentera de mettre un 
tas de broussailles contre ce b&timeut aura une juste idee de cette 
puissance. Quant aux Q6ches , elles n'auront pas le pouvoir de 
mettre le feu au fort , car nous n'avons pas de lattes sur le toit , 
mais des troncs d'arbres solides , couverts d ecorce verte. Le toit 
est si plat , comme vous le savez vous-m£me , lieutenant , que 
nous pouvons y marcher ais£ment ; ainsi il n'y a aucun danger de 
ce c6t£-14 , tant que nous'aurons de l'eau. Je suis tr£s-paisible de 
ma nature lorsqu'on me laisse en repos, mais le sang de celui qui 
cherchera h mettre le feu a ce fort servira a reteindre. 

— Tout cela est du romantisme, Pathfinder, et vous ne tien- 
drez plus un semblable langage lorsque vous viendrez h reflechir 
siur ses consequences. J'espfere que vous ne contestez pas la va- 
leur du 55% et je suis convaincu qu'un conseil de guerre decide- 
rait quHl est convenable de se rendre sur-le-champ en cette occa- 
sion. Non , non , Pathfinder, la t£merite est aussi loin de la bra- 
voure de Wallace et de Bruce qu'Albany^ur-l'Hudson est dilKrente 
de la vieille ville d'Edimbourg. 

— Lieutenant , comme chacun de nous semble avoir pris son 
parti , une plus tongue conversation est inutile. Si les reptiles qui 
vous entourent sont disposes & mettre k execution leur plan infer- 
nal , qu'ils commencent tout d'un coup. Us peuvent briller du 
bois ; moi je briklerai de la poudre. Du reste , si j'6tais un Indien 
attache au poteau , je pourrais me vanter tout aussi bien qu'eux ; 
mais je suis blanc, tant par ma nature que par les dons que j'ai 
regus du ciel , et j'aime mieux agir que parler. Vous en avez dit 
assez , surtout pour un officier du roi , et si nous sommes tous 
brutes , aucun de nous ne vous en voudra , k vous. 

— Pathfinder, vous n'exposerez pas Mabel, la jolie Mabel 
Dunham, & une semblable calamity. 
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— Mabel Dunham est a cM6 de son pftre blessfi "et Dieu pren- 
dra soin de la suret6 d'une fille pieuse. II ne tombera pas un che- 
veu de sa tete tant que j'aurai le bras et l'ceil sArs. Vous paraissez 
croire h l'honneur des Mingos , vous , raaitre Muir , mais moi je 
n'ai en eux aucune confiance. Vous avez parmi vous un coquin 
de Tusearora qui poss&de assez de malice et d'artifice pour perdre 
de reputation toute tribu k laquelle il se joint ; mais je crois que 
chez les Mingos il avait trouv£ l'affaire deja faite. En voiBi assez ; 
maintenant , que chaque parti fasse usage de ses moyens et des 
dons qu'il a regus. 

Pendant ce dialogue , Pathfinder s'£tait tenui couvert, dans 
la crainte qu'une balle ne ftit dirig£e contre la meurtrtere. II fit 
signe h Cap de monter sur le toit afln d'etre pr£t au premier 
assaut. Bien que ce dernier eut fait grande diligence, il ne trouva 
pas moins de dix fteches enflammees dans le toit d'^corce. Aussi- 
tot les airs se remplirent des cris et des hurlements des ennemis ; 
une d£charge de mousquets suivit , et le choc des balles contre 
les troncs d'arbres avertit chacun que le si£ge 6tait serieuseraent 
commence. 

Ce bruit n'alarma ni Pathfinder ni Cap , et Mabel 6tait trop 
absorbee dans son affliction pour sentir aucun effroi ; elle avait 
d'ailleurs assez d'exp£rience pour appr£cier les moyens de defense 
et leur importance. Quant k son p£re , ce bruit familier h ses 
oreilles le rappelait b la vie ; et dans un tel moment sa fille vit 
avec douleur que ses yejx eteints se ranimaient, et que le sang 
revenait colorer des joues qu'il avait abandonees , tandis qu'il 
Icoutait ce bruit de guerre. Mabel s'aper$ut alors que la raison 
de son pfcre commen^ait h s'igarer. 

— Faites avancer les compagnies tegeres, murmura-t-il ; que 
les grenadiers chargent ! Osent-ils nous attaquer dans notre for- 
teresse ? Pourquoi 1'artillerie n'eclaircit-elle pas leurs rangs ? 

Au moment m£me , on entendit le bruit retentissant d un coup 
de canon et le craquement du mur de bois du fort ; une bombe 
dechira le bois , et tout le bfttiment trembla quand elle p6n£tra 
dans Fetage sup£rieur. Pathfinder y 6chappa presque miraculeu- 
sement ; mais au moment de Texplosion Mabel ne put retenir un 
cri d'eflroi , car elle supposa que tout ce qui 6tait au-dessus de sa 
tfite , les hommes comme le bfttiment, avait p£ri. Hour augmrnter 
Fhorreur de ce moment , son pfere s'6cria d'une voix tonnante . 
« Chargez 1 » 
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— Mabel , di! Pathfinder en mettant sa ttte k Fouverture de la 
trappe, voili ce que font les Mingos, plus de bruit que de besogne. 
Ces vagabonds ont l'obusier que nous avions pris aux Frangais, et 
iIsl'ontd6charg6contrele fort. Mats heureusement ilsontemploy6 
la seule bombe qui fdt en leur pouvoir, et ils ne peuyent recom- 
mencer pour le moment. II y a quelque d6gdt l&-haut ; mais per- 
sonne n est bless6 ; votre oncle est toujours sur le toit. Quant k 
moi, j'ai soutenu le feu de trop de mousquets pour m'effrayer d un 
obusier, surtout quand il est entre des mains indiennes. 

Mabel murmura quelques remerciements et chercha k donner 
toute son attention k son pfere , dont les efforts pour se lever ne 
furent arr6t£s que par sa faiblesse. Pendant les terribles instants 
qui suivirent, elle ne fut occup£e que du soin du bless6, et elle 
entendait k peine les clameurs qui s'&evaient autour d'elle. Le 
tumulte 6tait si grand que si ses pens£es n'eussent pas 6t6 absor- 
Mes, elle en eut 6t6 probablement plut6t 6tourdie qu'alarmee. 

Cap conservait un calme admirable , il avait un respect profond 
et toujours croissant pour le pouvoir des sauvages, et m6me pour 
la majesty de Teau douce ; mais Teffroi que lui inspiraient les pre- 
miers venait plutdt de la crainte d'etre scalpe et mis k la torture, 
que de celle de la mort. Or, comme il etait sur le toit d'uue mai- 
son , sinon sur le pont d'un navire, il n'y avait aucun danger d'a- 
bordage. n allait et venait avec une aisance et une t£m6rit6 que 
Pathfinder lui-m6me aurait condamn£es s'tl en avait 6t6 t6moin. 
Au lieu de se tenir k couvrrt , suivant I'usage des Iidiens pendant 
la guerre, on le voyait $h et Ih sur le toit , versant de l eau a droite 
et k gauche , avec le sang-froid qu'il etit manifest^ s'il eilt 6t6 
charg£ d'orienter les voiles d'un vaisseau pendant un combat na- 
val. C'6tait sa vue qui excitait des clameurs extraordinaires parmi 
les assaillants. N'ayant point Fhabitude de voir leur ennemi aussi 
tranquille , ils le poursuivaient de leurs hurlements , comme une 
meute de chiens qui a un renard en vue. Mais il semblait posslder 
un charme magique ; car, quoique les balles sifllassent autour de 
sa tfete et que ses v£tements fussent souvent perc6s, sa peau ne fut 
jamais entam6e. Lorsque la bombe traversa la muraille , le vieux 
marin laissa tomber son baquet, agita son chapeau en l air et 
poussa trois hourras d une voix retentissante ; il 6lait encore oc- 
cupy k cette h6roi'que bravade lorsque la bombe 6clata. Ce fait 
caract&istique lui sauva probablement la vie, car depuis ce mo- 
ment les lndiens cessment de tirer sur lui , et m£me de decocher 
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sur le toit des filches enflaramees. Une m£me pensee frappa subi- 
tement leur esprit, et d un comraun accord ils decidferent qu'Eau- 
Sal£e etait fou. Or, un des singuliers effets de la magnanimity des 
sauvages, est qu'ils ne lfevent jamais la main contre ceux qu'ils 
croient prives de ratson. 

• La conduite de Pathfinder etait bien differente ; chacune de ses 
actions etait r6glee par le plus exact calcul, r6sultat d'une longue 
experience et d'habitudes reflechies ; il avait soin de ne point 
presenter son corps dans la ligne des meurtri&res, et le lieu qu il 
avait choisi etait eioigne de tout danger. Ce guide ceiebre avait 
vu sou v ent ses esp6rances tromp^es. II avait une fois et6 attache 
au poteau , souffrant toutes les tortures et les cruautes que pou- 
vait inventer le g6nie fertile des sauvages, sans jeter un cri, et I on 
rajcontait tout le long de cette immense frontifcre , partout ou les 
hommes habitaient et se battaient, des I6geudes sur ses exploits, 
son calme et son audace. Mais dans cette occasion ceux qui n'au- 
raient connu ni son histoire, ni sa reputation , auraient pu croire 
que ce soin excessif de sa conservation prenait sa source dans un 
motif indigne de lui ; mais un tel juge n'aurait pas compris Path- 
finder. 11 songeait h Mabel et au sort de cette pauvre fille s'il etait 
lui-m6me tu£ ou bless6. Ce souvenir augmentait plutOt son intel- 
ligence qu il ne changeait sa prudence habituelle. II etait en effet 
si peu habitue k craindre, qu'il ne songeait jamais aux jugements 
qu'on pourrait porter sur sa conduite; et tandis que, dans les 
moments de danger, il agissait avec la prudence du serpent, 
on reconnaissait en lui la simplicity d'un enfant. 

Pendant les dix premieres minutes de lattaque , Pathfinder ne 
souleva pas un instant sa carabine, excepts lorsquil changeait de 
position ; car il savaitbien que les balles.de I'ennemi ne pouvaient 
faire impression sur les 6normes troncs d'arbres qui formaient 
les murailles; et comme il avait assiste k la prise de 1'obusier, il 
savait tr£s-bien que les sauvages n'avaient pas d'autres bombes. 
II n'existait done aucune raison de craindre le feu des assaillants, 
h moins qu une balle n'entrjH par hasard par une meurtrifere. Cet 
incident eut lieu une ou deux fois ; mais les balles entraient a un 
angle qui leur 6tait toute chance de blesser quand les Indiens 
tiraient pris de la forteresse, et, s ils s'eioignaient, il etait a peine 
possible qu une sur cent pass&t par les ouvertures. Mais lorsque 
Pathfinder entendit le bruit d un moccasin et celai des branches 
s&ches au pied du fort, il pr6vit que les sauvages allaient essayer 
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de mettre le feu am murailles. Alors il appela son compagnonr 
qui etait sur le toit, oil toute apparence de danger avait cesse , et 
lui dit de se tenir pr£t avec de l'eau, prfes d'une meurtrtere qui se 
trouvait pr£cis£mont au-dessus du point attaqu£. 
r Un guerrier moins experiments que notre h£ros se fftt press£ 
de reprimer cette dangoreuse tentative, et eflt us6 pr£maturement 
de tous ses moyens ; il n'en fut pas ainsi de Pathfinder. Son but 
Stait non-seulement d'tteindre le feu , qui lui causait peu d'effrof, 
mais de donner h 1'ennemi une legon qui lui profiterait pendant le 
reste de la nuit. Afin d'effcctuer ce dernier dessein, il lui fut ne- 
cessaire d'attendre que la lumifere de l'incendie projet£ put aider 
ses yeux : alors il etait certain qu'un faible effort de son adresse 
serait suffisant. Les Iroquois eurent done pleine liberty de reunir 
leurs broyssailles s&ches , de les amonceler contre le fort , d'y 
mettre le feu , et de s'en Eloigner sans la moindre molestation. 
Tout ce que Pathfinder permit h Cap , ce fut de rouler un barit 
rempli d'eau prts de la meurtrtere , afin d'en faire usage au mo- 
ment convenable. Dans son opinion, ce moment n'arriva que lors- 
que la flamme edaira les buissons environnants. Alors son ceil 
exerc6 aper^ut la forme de deux ou trois sauvages tapis dans ley 
buissons , et qui surveillaient les progr&s des flammes avec cette 
indifference d'hommes habitues h contempler les mis&res humaines 
avec a pat hie. C'est alors que Pathfinder parla. 

— Etes-vous pret, Tami Cap? demanda-t-il ; la chaleur com- 
mence & penetrer h travers les crevasses, et quoique ce bois n'ait 
pas la nature inflammable d'un homme d un mauvais caract£re , 
il jettera feu et fLmme si on le provoque un peu trop. Avez-vous 
le baril k votre portee? Voyez si c'est Men 1& l'ouverture, afin que 
nous ne perdions pas d'eau. 

— Tout est prftt, r^pondit Cap de la manure dont un tnarin r6- 
pond h un ordre. 

— Alors, attendez le commandement. Ne soyez jamais impa- 
tient dans un moment critique, ni follement bardi dans une ba~ 
taille ; attendez le commandement. 

Tandis que Pathfinder donnait cf,% ordres, il faisait aussi se? 
preparatifs, car il jugeait qu it etait temps d'agir; Tue-Daim fut 
leve avec ralme, ajuste et dtaharge. Tout cela demanda a peu prfer 
une demi-minute; lorsque la carabine fut replac6e, le tireur ap- 
pliqua son oeil & I'ouverture. 

— U y a un reptile de moins , murmura-t-il & voix basse. J'at 
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d£j& vu ce vagabond quelque part, et je le connais pour Atre un 
d6mon sans pitte. Eh bien ! cet homme agissait suivant sa nature, 
et il a £te recompense suivant ses actions. Encore un coquin a bas, 
et le reste sera satisfait pour cette nuit. Lorsque le point du jour 
parattra, nous aurons peut-6tre de plus chaude besogne. * 

Pendant ce temps la carabine avait 6t6 recharg6e, et un second 
sauvage tomba. Cela suffit en effet , car, peu disposes k attendre 
une troisi&me preuve d'adresse de la mgme main , tous les sau- 
vages couches dans lesbuissons autourdu fort, ignorant quels 
d'entre eux etaient exposes a la vue et quels ne l'6taient pas, s'6- 
lancferent hors de leur couvert et se sauv&rent de cdt6 et d' autre 
pour se mettre en surete. 

— Maintenant, versez votre eau, maitre Cap, dit Pathfinder. 
J'ai mis ma marque sur les coquins, et nous n'aurons pas davantage 
de feu cette nuit. 

— Gare l'eau ! s'6cria Cap en vidant le baril avec un soin qui 
6teignit tout d'un coup et compl&ement les flammes. 

Ainsi se termina cette singuli&re attaque, et le reste de la nuit 
s^coula en paix. Pathfinder et Cap veilterent alternativement; 
mais ni Tun ni 1'autre ne dormit. Le somraeil leur etait a peine 
n£cessaire, car tous deux etaient habitues h des veilles prolong£es, 
et il y avait des temps et des saisons ou le premier paraissait in- 
sensible aux exigences de la soif et de la faim, et inaccessible h la 
fatigue. 

Mabel veillait toujours pr&s de son pfere, et commen$ait & sentir 
combien notre bonheur dans ce monde depend de biens pure- 
ment imaginaires. Jusque \h elle avait v6cu sans pfcre, et ses rela- 
tions avec 1'auteur de ses jours avaient 6l£ plut6t id£ales que posi- 
tives, mais aujourdhui qu'elle allait le perdre, elle pensait que le 
monde serait un desert aprfes sa mort, et qu il ne lui serait plus 
possible de connaltre le bonheur. 
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« II y eut une tempete tonte la nult. La plnle toniba 
par torrents, mala maintenant le soleil ae leve 
brillant et calmej lea oiaeaax ch'antent dana lea 
boia. » 



Au point du jour Pathfinder et Cap remontfcrent encore sur le 
toit, afin de faire une nouvelle reconnaissance dans Tile. Cette 
partie du fort 6tait entounSe d'un parapet qui prot^geait comple- 
tement ceux qui se tenaient au centre de la terrasse. 11 avait 6t6 
^lev6 pour permettreaux tireurs de se mettre & Pabri par derriere 
et de faire feu par dessus. Profitant de ces legferes defenses, leg£res 
quant 4 leur 616vation, mais efficaces par leur 6paisseur, Jes deux 
amis en vigie d£couvraient toute rile, les lieux couverts excepts, 
et la plupart des passages qui y conduisaient. 

Le vent soufflait du sud, et dans certains endroits de la rivi&re 
la surface de l'eau paraissait verd&tre et agit£e, quoique le vent 
with peine assez de force pour Clever une leg^re 6cume. La forme 
-de la petite lie 6tait presque ovale, et sa plus grande 6tendue 
6tait d'est en ouest. En suivant les passages qui en baignaient les 
bords, et grace ft la direction du vent, il eut 6t6 possible k un 
bfttiment de cfltoyer Tile des deux c6t6s principaux, et de conser- 
ver presque toujours le vent en travers. Ces fails furei&t d'abord 
reconnus par Cap et expliquls ensuite h son compagnon, car tous 
deux ils n'avaient pas d'autre esp&rance de secours que ceux qui 
pouvaient leur 6tre envoy£s d'Oswego. En cet instant, t a ml is 
qu ils regardaient avec anxiety autour deux, Cap s'6cria de sa 
voix forte et animta : 

— Une voile ! 

Pathfinder tourna ses yeux dans la direction de ceux de son 
compagnon, et il apergut aussi l'objet qui avait caus6 cette excla- 
mation du vieux matelot. L'616vation du lieu ou ils &aient places 
leur permit d'apercevolr les terres basses de plusieurs des lies 
environnantes, et les voiles d un bdtiment se montraient & travers 
les buissons qui garnissaient comme une frange une de ces lies 
situ6es au sud-ouest. Ceb&timent ne portait que ce que les mar ins 
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appellent les voiles majeures, mais alors la force du vent 6tait si 
grande que sa forme blanche semblait voler & travers les perches 
de feuillage avec la vitesse d*un cheval de course ; il ressemblait a 
an nuage courant dans les cieux. 

— Ce nepeut 6tre Jasper, dit Pathfinder d'un air d6snppoint6, 
car il ne reconnaissait pas le cutter de son ami dans cette rapide 
vision. Non, non, il a laiss6 passer l'heure, et c'est quelque b&ti- 
ment que lesFrangais auront envoy 6 au secours de leurs amis, ces 
maudits Mingos. 

— Cette fois-ci, vous vous trompez, ami Pathfinder, en admet- 
tant que cela ne vous soit jamais arriv6 auparavant, r£pondit Cap 
<Tun ton auquel la circonstance critique dans laquelle ils 6taient 
places n'6tait rien de son pedantisme. Eau-Douce ou Eau Sal6e, 
c'estbien la t6ti£rede la grande voile du Scud, car les toiles en 
pointe sont plus petites qu'on ne les fait ordinairement, et puis 
vous voyez que la corne est jumelee ; c'est propreraent fak, j'en 
conviens, mais elle est jumetee. 

— Je ne puis rien voir de tout cela, jel'avoue, r^pondit 
Pathfinder pour qui tous les termes de son compagnon 6taient du 
grec. 

-Non? en v6rit6 cela me surprend, car je croyais que vos 
yeux pouvaient tout voir! Pour moi, il n'ya rien de pluspositif 
que cette voile et cette corne, et je conviens qu'a votre place, 
mon honnfite ami, je commencerais a craindre de voir ma vue 
baisser. 

— Si c'est riellement Jasper, je ne craindrai pas grand'chose. 
Nous pouvons d6fendre le fort contre toute la nation des Mingos 
pendant au moins huitoudix heures; etsi nous avions Eau-Douce 
pour couvrir la retraite, je ne d6sesp6rerais de rien. Dieu veuille 
qu'il ne s amarre pas au rivage et qu'il ne tombe pas dans une 
embuscade comme le sergent 1 

— Oui, voill le danger. On aurait dti convenir de signaux, s'as- 
furer d'un bon mouillage avec des bouees ; et m£me une quaran- 
taine ou un lazaret nous auraient 6t6 utiles, si les Mingos respec- 
taient les lois. Si ce gargon aborde n'importe ou dans les environs 
de cette tie, on peut regarder le cutter comme perdu. Mais aprfes 
tout, mattre Pathfinder, ne devrions-nous pas penscr que ce Jas- 
per est Pallid secret des Frangais plutdt qu'un de nos amis? Je sais 
que c est Popinion du sergent, et je dois dire que toute cette 
affaire a bien Pair d'une trahison* 
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— Nousle saurons bientdt, nous le saurons bientdt, car voila le 
cutter qui a d£pass6 File voisine, et cinq minutes nous mettront 
au Tait. 11 serait bien n6anmoins de lui faire quelque signe en 
mani&re d'avis. II n'est pas juste qu'il tombe dans la trappe sans 
qu'on Pavertisse qu'elle est tendue. 

L'an*iet6 et l'incertitude les empGchferent cependant Tun et 
I'autre de tenter de donner un signal. 11 n'6tait pas facile en effet 
de decider quel signal on pouvait faire; car le cutter arrivait en 
faisant burner 1'eau dans le d&roit, du c6t6 au vent de Tile, avec 
une vitesse qui donnait & peine le temps n£cessaire pour former 
aucun projet; d'ailleurs on ne voyait personne k hord. Le gouver- 
nail m£me semblait abandonn6,quoique le bdtiment (It route avec 
autant d'assurance que ses progrfes etaient rapides. 

Cap admirait un spectacle si peu ordinaire. Mais lorsque leScud 
approcha davantage, son ceil exerc6 decouvrit que le gouvernail 
etait mis en mouvement par le moyen de drosses, quoique la 
personne qui les dirigeait ftit cachee. Comme le cutter avait des 
bastingages un peu Aleves, le myst&re fut expliqu6; il n'y avait 
aucun doute que I'&juipage 6tait cachS derrtere pour 6tre h l'abri 
des fusils de l'ennemi. Comme ce fait prouvait qu'aucune force, 
excepts celle d'un faible Equipage, n'6tait a bord, Pathfinder 
regut de son compagnon cette explication en secouant tristement 
la Wte. 

— Cela prouve que le Serpent n'est pas arriv6 & Oswego, dit-il, 
et que nous ne devons esperer aucun secours de la garnison. J'es- 
pfere que Lundie ne s'est pas mis dans la tlte de d£placer Eau- 
Douce, car Jasper Western vaudrait h lui seul une armee dans 
une semblable occasion. A nous trois. Cap, il faut faire une glo- 
rieuse defense; vous comme marin, pour entretenir des commu- 
nications avec le cutter ; Jasper, connaissantles lacs,fera sur I'eau 
tout ce qu'il est n£cessaire de faire; et moi, avec ma nature qui 
vaut bien celle de quelque Mingo que ce soit, n'importe ce que je 
puisse valoir d'ailleurs ; oui, je le dis, nous devons faire une glo- 
rieuse defense en faveur de Mabel. 

— Nous le devons et nous le ferons, r6pondit Cap de tout coeur, 
car il commencait & avoir plus de conOance dans la s6curite de sa 
chevelure, depuis qu'il avait revu le soleil. Je marque l'arrivie da 
Scud comme une circonstance, et les chances sont 6gales pour et 
contre la fidelity d'Eau-Douce. 

— Ce Jasper est un jeune homme prudent, comme vous voyez; 
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il se tient h bonne distance, et semble d6termin£ k connaitre ce 
qui se passe dans Pile avant de se hasarder a mouiller. 

— Jy suis ! j'y suis ! s'6cria Pathfinder avec exaltation ; la piro- 
gue du Serpent est sur le pont du cutter. Le chef est a bord, et 
nuldoute qu'il n'ait rendu un compte exact de notre position, car 
les Delawares ne ressemblent point aux Mingos, ils disent la v£rit6 
ou ils gardent le silence. 

Le lecteur doit s'etre aper^u deji que Pathfinder 6tait dispose k 
juger favorablement les Delawares et a mal penser des Mingos. II 
avait le plus grand respect pour la v6racit6 des premiers, tandis 
qu'il pensait des seconds ce que les classes intelligentes de notre 
pays s'habituent assez g6n6ralement k penser de certains 6crivail- 
leurs de notre temps, qui ont eu si longtemps Phabitude de men- 
tir qu'on ne peut plus les croire, m£me lorsqu'ils font de s6rieux 
efforts pour dire la verit6. 

— Celte pirogue ne peut-elle pas appartenir au cutter? dit Pin- 
credule Cap, Eau-Douce en avait une h bord lorsque nous mimes 
h la voile. 

— Cela est vrai, Pami Cap ; mais si vous connaissez vos m&ts, 
vos voiles et vos vergues, je connais mes pirogues et mes sentiers; 
si vous pouvez distinguer la toile neuve d'une voile, je puis voir 
quand Pecorce d'une pirogue est fraiche. Celle-ci est la pirogue 
du Serpent, et le brave homme est parti pour Oswego aussitftt 
qn'il s'est aper^u que le fort 6tait assi6g£. II a rencontr6 le Scud, 
et aprfcs avoir racont6 son histoire, il Pa amen6 de ce c6t6 afin de 
voir ce qu'on pourrait entreprendre. Dieu veuille que Jasper 
Western soit encore h bord! 

— Oui , oui ; cela ne ferait pas mal , car, traltre ou fidfcle, il 
faut avouer que dans un coup de vent il sait comment se tirer 
d'affaire. 

— Et en passant par-dessus les cataractes! dit Pathfinder en 
donnant un coup de coude h son compagnon et en riant de bon 
coeur a sa manure habituelle. II faut lui rendre justice, quand il 
serait assez traltre pour nous scalper de sa propre main. 

Le Scud s'£tait approch6 si pres de Pile que Cap ne fit aucune 
rSponse. La scfene en ce moment 6tait si singuliere qu'elle mfrite 
une description. Elle aidera peut-6tre le lecteur a se former une 
idte plus juste du tableau que nous essayons de peindre. 

Le vent soufflait toujours avec violence. La plupart des petits 
arbres courbaient la t6te,comme s'ils eussent voulu baiser la 
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terre , tondis que le fWmissement du vent & travers les branches 
des huissons, ressemblait A un bruit de chariots courant dans le 
lointain. 

, L air etait rempli de feuilles qui , h cette saison avanc£e, deta- 
chers de leurs tiges, volligeaient d une ile h Y autre comme une 
nuec d'oiscaux. A cette exception prfcs, la seine etait grave et si- 
lenrieuse ; on pouvait supposer que les sauvages ne s'ltaient point 
eioigncs, car leurs pirogues et les bateaux du 55* etaient tou- 
jours r£unis en groupe dans la petite crique qui avait 6te choisie 
pour port. Cette circonstance exceptee, on ne pouvait reconnaitre 
aucun indice de leur presence. Quoique surpris par Tarrivee du 
cutter, dont ils etaient loin d'atlendre le retour si subit, leur 
habitude de prudence etait si unifoime et si profonde lorsqu'ils 
etaient en guerre, qu'au moment ou l'alarme fut donnee, cbaque 
homme se mit & couvert avec 1'instinct et la ruse d un renard qui 
rentre dans son terrier. 

Le m£me calme r^gnait dans la forteresse , car quoique Path- 
finder et Cap pussent voir le passage, ils avaient pris les pre- 
cautions necessaires pour net re pas apergus. L'absence totale 
de mouvement et de vie sur le cutter etait encore plus remar- 
quable. 

Les lndiens en conter/iplant sa marche rapide, en apparence 
non dirigee, ^prouverent un sentiment d'inquiltude , et les plus 
hardis de la troupe craignirent Tissue d'une expedition commen- 
ced sous des apparences si prospfcres. Arrowhead lui-m£me , habi- 
tue 4 communiquer avec les blancs des deux cdtes des lacs, s'ima- 
gina qu'il y avait un mauvais presage dans l'apparence de ce 
bdtiment sans equipage , et il eut souhaite volontiers etre debar- 
que de nouveau sur le continent. 

Pendant ce temps, les progr&s du cutter etaient toujours aussi 
rapides; il suivait le milieu du passage, tantot se courbaitt sous 
une rafale , tantCt se relevant de nouveau , comme le philosophe 
qui courbe la t£te sous les catamites de la vie et reprend le des- 
sus & mesure qu'elles passent, mais toujours faisant ecumer l'eau 
sous son avant. Quoiqu'il edt diminue de voiles , sa rapidite etait 
grande, et il ne sV j, ait pas ecoule" plus de dix minutes depuis qu'on 
l'avait apercu glissant comme un blanc nuage a travers les arbres 
et les buissons dans le lointain , jusqu'au moment ou il arriva par 
le travers de la forteresse. Cap et Pathfinder , lorsque le cutter 
passa sous leurs yeux t se pench6rent en avant pour Jeter un rc- 
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gard sur lepont, et alors, k la grande joie de iun et de 1' autre, 
Jasper Eau-Douce s'61an$a sur ses pieds et poussa trois hourras 
de tout coeur. Cap , oubliant tout danger, sauta sur le rempart de 
bois, et rendit le salut, hourra pour hourra. Heureusement pour 
le marin , Tennemi , trop prudent pour se raontrer , resta cach£ , 
et pas un coup de fusil ne fut tir6. D'un autre c6te, Pathfinder , 
qui n'avait en vue que la partie utile de cette scene et non ce 
qu'elle avait de dramatique , appela son ami Jasper d'une voix de 
stentor aussitGt qu'il Tapergut. 

— Soutenez-nous, mon gar$on , s'£cria-t-il , et la journfo est k 
nous. Envoyez-leur du poivre dans ces buissons qui sont la-bas, et 
vous les ferez lever comme une compagnie de perdrix. 

Quelques mots de cette phrase parvinrent aux oreilles de Jas- 
per, les autres furent emportis par le vent. Pendant ce temps , le 
cutter avait gliss£ plus loin, et un instant plus tard il fut cache k 
la vue par les arbres qui masquaient le fort en partie. 

Deux minutes d'anxi6t£ suivirent; mais apr£s ce court espace de 
temps, on vit de nouveau briller les voiles. k travers les arbrcs. 
Jasper, ayant vir6 vent arriire, serra le vent sur Tautre bord, sous 
le vent de Tile. La brise 6tait assez forte, comme nous l'avons d£j& 
dit, pour,permettre cette manoeuvre, et le cutter 6tant dross6 par 
le courant qui le prenait par le bossoir sous le vent, £tait stir de 
se retrouver au vent de Tile, au sortir de la passe, sans la moindre 
difficult^. Cette Evolution fut faite avecla plus grande facility 
sans toucher k une seule manoeuvre , les voiles s' orient ant d'elles- 
m£mes et le gouvernail seul dirigeant le mouvement. Le but de 
Jasper 6tait, suivant toute apparence, une reconnaissance. Lorsque 
le cutter eut fait le tour de File entifcre et qu'il eut repris sa posi- 
tion au vent, dans le passage par lequel il s'6tait d'abord avanc£ , 
la barre fut mise dessous, et Ton vira de bord, vent devant. Le 
bruit que produisit le vent en prenant dans la grande voile, fut 
semblable k celui d'un coup de canon, quoiqu'elle e4t tous ses ris 
pris, et Cap trembla que les coutures ne s'ouvrissent. 

— Sa Majesty fournit de bonne toile, il faut Tavouer, mur- 
mura le vieux marin, et il faut avouer aussi que ce gargon conduit 
son petit batiraent comrne s'il avait £lev£ pour £tre olficier de 
marine. Le diable m'emporte , maitre Pathfinder, si je crois, ainsi 
qu'on me Fa dit, que ce maitre Em- Deuce ait appris son metier 
sur cette mare d'eau douce. 

— Cela est vrai cependant, il n'a jamais vu FOc6an, et il ne Ta 
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appris que sur l'Ontario. J'ai souvent pens£ qu'il a re?u un don 
nature! en ce qui concerne les schooners et les cutters , et je 1'ai 
respecte en consequence. Quant 4 la trahison, au mensonge et & la 
bassesse de coeur, ami Cap, Jasper Western en est aussi incapable 
que les plus vertueux guerriers des Dela wares ; et si vous fites cu- 
rieux de voir un veritable honntte liomme, il faut aller dans cette 
tribu pour le trouver. 

— XoWh qu'il 6tale, s'teria Cap enchants : — le vent prenait en 
co moment dans les voiles du Scud. — Nous allons voir mainte- 
nant ce qu'il veut faire; il n'a pas l intention, je crois, decontinuer 
h aller ainsi en avant et en arrifere, comrae une jeune fille qui 
flgure dans une contredanse. 

Pendant un instant, l'abat6e du Scud futsi grande, que les deux 
observateurs congurent la crainte que Jasper n'eflt intention de 
mettre en panne; et les sauvages, blottis dans leurs repaires, le 
regardfcrentavec cette joie cruelle que doit 6prouver le tigre lors- 
qu'une victime sans defiance s'approche de sa tani£re. Mais Jasper 
n'avait point une intention semblable ; il connaissait parfaitement 
le rivage et la profondeur de l'eau sur toutes les cOtes de l'ile v il 
savait que leScud pouvait sans danger friser les accores de la c6te, 
et il s'aventura si pr£s, qu'en traversant la petite crique il d£tacha 
les amarres des deux bateaux des soldats et les remorqua en pleine 
eau & la suite du cutter. Comme toutes les pirogues 6taient amar- 
roes aux deux bateaux de Dunham, par cette entreprise bardie, et 
qui eut un plein succ&s, les sauvages se trouvfcrent prives de tout 
moyen de quitter Tile h moins que ce ne fdt & la nage, et ils parurent 
aussitOt convaincus de ce fait important, lis se lev&rent en masse, 
remplirent lair de leurs oris, et Grent feu sans pouvoir blesser 
personne. Aussitdt quite furent debout, oubliant toute precaution, 
deux coups de fusil furent tir£s par leurs adversaires. L'un par- 
tait du toit du fort, et un Iroquois tomba mort, frapp£ au cr≠ 
lautre, du Scud, tir6 par le Delaware, dont la main, moins sure 
que celle de son ami, avait seulement estropig un sauvage poor le 
reste de sa vie. L f Equipage du cutter poussa un cri de joie, et tons 
les sauvages disparurent de nouveau en un instant, comme s'ils 
rentraient dans les entrailles de la terre. 

— C'est la voix du Serpent, dit Pathfinder aussitdt que le se- 
cond coup eut 6t6 tir£. Je connais le son de son fusil aussi bien 
que celui de Tue-Daim. Le canon en est bon, quoique la mort ne 
s'ensuive pas toujours. Bien, bien; avec Chingacgook et Jasper 
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sur 1'eau, et vous et moi dans le fort, ami Cap, il serait un peu avtt 
que nous ne pussions apprendre a ces vagabonds de Mingos ce 
que c'est qu'un combat raisonnable.- 

n Pendant tout ce temps le Scud etait en mouvement; aussitflt 
qu'il eut atteint l'extremite de File, Jasper laissa ses prises aller en 
derive, et le vent les poussa sur le sable , h la pointe d une autre 
ile situ£e h un demi-mille sous le vent. Alors il vira de bord et 
revint, faisant de nouveau t6te au courant, par 1' autre passage. 
Les observateurs, sur le toit du fort, purent alors apercevoir que 
quelque chose se pr6parait sur le pont du cutter, et, h leur grande 
satisfaction, aussitdt que le Mtiment se trouva par le travers de 
la principale crique, lieu ou se cachaient la plupart des sauvages, 
robusier qui composait tout Harmement du Scud fut demasque, et 
une pluie de mitraille tomba dans les buissons. Une vol£e de cailles 
ne se serait pas lev6e plus promptement que les Iroquois ne se 
levferent a cette gr&e de fer inattendue ; un message envoys par 
Tue-Daim fit tomber un second sauvage, et un autre qui venait 
d'etre atteint par une balle de Chingacgook se sauva en boitant. 
Les sauvages se jetferent pr6cipitamment dans d'autres buissons, 
et les deux troupes sembterent se preparer a renouveler le combat 
sous une forme difKrente. Mais la presence de Ros6e-de-Juin 
portant un drapeau blanc et accompagn6e de l'officier frangais et 
de Muir, arr£ta toutes intentions hostiles et fut l'avant-coureur 
d'un nouveau pourparler. 

La negotiation qui suivit eut lieu sous les murs du fort, et si 
prfcs, qu elle mettait ceux des ennemis qui n'£taient pas a couvert 
compl&ement k la merci de Pathfinder. Jasper jeta l'ancre par le 
travers du fort, et l'obusier continua d'etre braqu6 sur les n6go- 
ciateurs ; ainsi les assi6g6s et leurs amis, h Texception de l'homme 
qui tenait la m&che, nh&itfcrent pas a exposer lours personnes. 
Chingacgook seul se tint cache, plutQt par habitude que par me- 
fiance. 

— Vous triomphez, Pathfinder, s'6cria le quartier-maitre, et le 
capitaine Sanglier vient lui-m6me vous offrir ses conditions. Vous 
ne refuserez pas h un ennemi plein de bravoure une honorable 
retraite, aprfes qu'il vous a combattu loyalement et fait tout Fhon- 
oeur qu'il a pu h son roi et a son pays. Vous 6tes un sujet trop 
loyal vous-m6me pour vouloir punir s6vferement la fidelity etla 
bravoure. Je suis autoris6 h vous offrir, de la part de l'ennemi, 
l'6vacuation de rile, un ^change mutuel des prisonnie^s, et la resli- 
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tution des cheyelures; en 1'absence de bagages et d'artiHerie, on 
ne peut pas faire plus. 

Comme cette conversation avait n£cessairement lieu sur on Ion 
tr£s-£levg , tant & cause du vent que de la distance, tout ce qui se 
disait Itait 6galement entendu dans le fort et sur le cutter. 

— Qu'est-ce que tous dites de ces propositions, Jasper? cria 
Pathfinder; vous les entendez. Laisserons-nous partir ces vaga- 
bonds, ou les marquerons-nous comme on marque les moutons 
dans les 6tablissements, afin de les reconnattre si nous les ren- 
controns encore ? 

— Qu'est devenue Mabel Dunham ? demanda le jeune homme 
en froncant le sourcil de manifcre a le faire remarquer mgme par 
ccux qui ttaient sur le toit du fort. Si un cheveu de sa tfite a 6t6 
touch£, toute latribu des Iroquois s'en repentira. 

— Non, elle est en bas, saine et sauve, soignaht son pfcre bless6> 
comme il convient h une personne de son sexe. Nous ne devons 
point nous venger des blessures du sergent, ce sont les fruits (Tune 
guerre loyale. Quant & Mabel.... 

— Elle est ici, s'6cria la jeune fille , qui 6tait mont£e sur le toit 
au moment ou elle avait compris le cours que prenaient les 6v£ne- 
ments ; elle est ici , et au nom de notre sainte religion , au nom de 
Dieu que nous adorons en commun , qu'il n'y ait plus de sang r6- 
pandu ! il en a 6t6 vers6 assez jusqu'ici. — Si ces gens veulent 
quitter 1'fle, Pathfinder, s'ils veulent s'en aller en paix, Jasper, 
oh ! n'en retenez pas un seul. Mon pauvre p£re touche h ses der- 
niers moments, laissez-le rendre le dernier soupir en paix avec 
tout le monde. Partez, partez, Frangais et Indiens, nous ne 
sommes plus vos ennemis, nous ne voulons vous faire aucun mal. 

— Bon, bon, Magnet, s'6cria Cap, ce que vous dites peut 6tre 
trts-religieux ou trfcs-po6tique, mais cela n'a pas le sens commun. 
L'ennemi est pr£t & baisser pavilion ; Jasper est h 1'ancre , pr£t h 
tocher une bord6e, et sans aucun doute il a des embossures sur ses 
cables. La main et Tceil de Pathfinder sont aussi stirs que jamais. 
Nous pouvons gagner des parts de prises, tant par t£te pour les 
prison niers, et de gloire par-dessus le march£, si vous voulei 
nous laisser faire seulement une demi-heure. 

— Eh bien ! dit Pathfinder, je penche pour la manifcre de yoir 
de Mabel. II y a eu assez de sang repandu pour atteindre notre 
but et servir le roi. Et quant 4 Fhonneur, dans le sens dont vous 
en parlez, il serait du gotit de jeunes enseignes et de recrues plutAt 
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qe doe Chretiens prudents et a t£te froide. II y a de l'honneur k 
faire ce qui est juste, et du d6shonneur k faire ce qui est injuste; 
et je crois qu'il est injuste d'dter la vie , m&ne a un Mingo , sans 
un but utile , et qu'il est juste d'6couter la raison en tout temps. 
Ainsi, lieutenant Muir, voyons ce que vos amis les Frangais et les 
Indiens ont k dire pour leur compte. 

— Mes amis ! dit Muir en tressaillant; vous ne devez point ap- 
peler les ennemis du roi mes amis, parce que les chances de la 
guerre m'ont jett entre leurs mains, Pathfinder. Beaucoup des 
plus grands guerriers des temps anciens et modernes ont 6t6 pri- 
sonniers de guerre, et voici maltre Cap qui peut certifier que nous 
avons fait tout ce qu'on peut faire pour fuir ce malheur. 

— Oui, oui, r£pondit Cap s&chement , fuir est le mot propre. 
Nous nous sommes enfuis k fond de cale et nous nous sommes ca- 
ches si prudemment, que nous aurions pu rester dans notre trou 
jusqu'& ce moment, si ce n'etit 6t6 la n£cessit£ de remplir la huche 
a pain. — Vous 6tes entre dans le terrier, lieutenant, aussi habi- 
lement qu'un renard. — Et comment diable 6tes~vous parvenu k 
d6couvrir ce trou ? C'est une merveille pour moi. Un paresseux 
qui craint le travail ne se traine pas plus adroitement sur l'arrifere 
d'un b&timent quand il s'agit de serrer le grand foe, que vous ne 
vous 6tes fourr£ dans votre trou. 

— Et ne m'avez-vous pas suivi? II y a des moments dans la vie 
d'un homme ou la raison s'eteve jusqu'a l'instinct.... 

— Et oules homines descendent dans des trous, — interrompit 
le marin en riant de la manure bruyante qui lui 6tait ordinaire, 
tandis que Pathfinder riait sous cape suivant sa coutume. Jasper lui- 
m6me, quoique rempli d'inqui6tude pour Mabel, ne put s'empg* 
cher de sourire. — On dit que le diable ne pourrait faire un ma- 
telot s'il ne regardait pas en haut, et il me semble que maintenant 
il ne pourra pas faire un soldat s'il ne regarde en bas. 

Cet acefcs de gaietl, quoique peu agr£able k Muir, contribua 
beaucoup k entreteair la paix. Cap s'imagina avoir fait une plai- 
santerie fort au-dessus du commun , et cela le disposa k c6der sur 
le point principal, pourvu que ses compagnons voulussent bien 
admettre ses nouvelles pretentions au bel esprit. 

Aprfes une courte discussion , tous les sauvages mattres de Hie 
fureut rlunis en masse a la distance d'environ cinquante toises du 
fort et sous le feu de l'obusier du Scud; alors Pathfinder sortit, et 
dicta les conditions auxquelles Pile devait 6tre finalement £vacu6e 
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par rennemi. En consid&rant toutes les circonstances, ces condi- 
tions n'6taient d&avantageuses h aucun des deux partis. Les In- 
diens recurent t'ordre de remettre toutes teurs armes , y compris 
leurs couteaux et leurs tomahawks, comme mesure de precaution, 
ieurs forces 6tant quatre fois plus considerables que celles de leurs 
adversaires. L'officier frangais, M. Sanglier, ainsi qu'on l appelait 
ordinairement et qu'il se nommait lui-m6me, proiesta contre cette 
condition, qui, disait-il, entachait son commandement plus qu'au- 
cune autre partie de cette affaire ; mais Pathfinder, qui av$it ct6 
tlmoin d un ou deux massacres indiens , et qui connaissait la 
valeur des promesses des sauvages lorsqu'elles 6taient opposes 
& leurs intents, tint bon. La seconde stipulation ne fut pas moins 
importante ; elle exigeait que te capitaine Sanglier rendit tous ses 
prisonniers qui avaient 6t6 gardes dans ce mfime trou ou Cap et 
Muir avaient cherch6 un refuge. Lorsque ces hommes furent 
amends, on s'aper$ut que quatre d'entre eux n^taient nullement 
blesses. lis s'etaient jetes & terre pour sauver leur vie, artifice tr6s- 
commun dans ce genre de guerre. Deux autres etaient si 16g6re- 
ment blesses qu'ils pouvaient continuer leur service. Comme ils 
apportaient leurs mousqaets , cette addition de forces procura 
tin grand soulagement h Pathfinder. Ayant reuni toutes les armes 
des ennemis dans le fort, il envoya ces soldats prendre possession 
de la place, et posa une sentinelle k la porte. Les autres Etaient 
morts, ceux qui avaient £te dangereusement blesses ayant £t£ 
achev6s au moment m&me par les sauvages impatients de s'em- 
parer de leurs chevelures. 

Aussitdt que Jasper fut instruit des conditions, et que les 
pr61iminaires furent assez avanc£s pour qu'il put s'absenter sans 
danger , il dirigea le Scud vers la pointe ou les bateaux s'6taient 
arrets, les prit h la remorque, puis, courant quelques bordees, 
les amena dans le passage sous le vent. IA tous les sauvages 
s'embarqu&rent, Jasper prit les pirogues h la remorque une troi- 
sifcme fois, et, courant vent arrifere, il les laissa aller en derive 
it un mille sous le vent de Tile. Les Indiens n'avaient qu'une seule 
rame danschaque bateau , le jeune marin sachant bien qu'en les 
tenant vent arrtere ils aborderaient sur les cOtes du Canada dans 
le courant de la matinee. 

> Le capitaine Sanglier , Arrowhead et Ros6e-de-Juin resident 
seuls lorsqu'on eut dispose du reste de la troupe ; le premier 
ayant certains papiers a signer avec le lieutenant Muir, qui, h ses 
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yeux, poss£dait les quality qui sont attaches h un brevet d'offl- 
cier, et le second pr6ferant , pour des raisons h lui connues , ne 
point partir en society de ses anciens amis les Iroquois. On garda 
des pirogues pour leur depart, quand le moment convenable serait 
arriv6. 

Pendant ce temps , c'est-i-dire pendant que le Scud descendait 
la riviere avec les canots en remorque , Path6nder et Cap s'occu- 
pgrent h preparer un dejeuner, la plus grande partie de tous nos 
personnages n'ayant rien pris depuis vingt-quatre heures. Le 
court espace de temps qui s'6coula de cette manifere avant le 
retour du Scud fut peu interrompu par la conversation. Pathfin- 
der trouva pourtant moyen (Jailer rendre une visite au sergent t 
de dire quelques paroles amicales k Mabel , et de donner quel- 
ques ordres pour adoucir les derniers moments du mourant ; 
insista pour que Mabel prit quelques 16gers rafraichissements. 
EnGn, ne trouvant plus de motifs pour retenir les soldats dans le 
fort 9 il cong6dia la garde qu'il y avait plac6e, afin que Mabel ne 
Mt trouble en aucune fa^on dans les soins qu'elle donnait & son 
pfere. Ces petits arrangement terminus, notre h£ros retourna 
pris du feu autour duqueLil trouva toute la soci&6 rassembl6e , 
y compris Jasper. 



CHAPITRE XXVI. 



« Vous ne connaissez le chagrin que sons sa forme 
legcre, tel que la mer fremissante encore apres la 
tempete lorsque les vagoes pesantes roulcnt sur 
1'ablnie en murmurant falblement avant da re* 
tomber dans un sommeil calme. » 

Dbtdki. 



Les hommes accoutum6s h une guerre du genre de celle que 
nous yenons de d&rire sont peu port6s h ressentir l'influence de 
sentiments affectueux lorsqu'ils sont encore sur le champ de ba- 
taille. Malgr6 leurs habitudes n6anmoins , plus d'un coeur 6tait 
dans le fort avec Mabel pendant le cours des 6v6nements que nous 
allons rapporter, et Tindispensable repas fut m6me moins goiit6 
par le plus endurci des soldats, qu'il ne l'aurait 6t6 si le sergent 
n'eftt tant approch£ de sa fin. 
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Pathfinder, en sortant du fort, rencontra Muir qui le conduisit 
& 1'fecart afin de causer seul avec lui. Les manures du quartier- 
mattre fetaient empreintes de cet excfes de courtoisie qui presque 
toujour* indique ta ruse ; car si Tart du physionomiste et celui du 
phr£nologiste ne sont gufere que des sciences boiteuses qui condui- 
sent & Terreur aussi souvent peut-fetre qu'& la vferitfe, nous croyons 
qu'il n'y a pas de marques plus infaillibles du projet de t romper , 
les actes excepts, qu'un visage qui sourit sans motif et un lan- 
gage mielte outre mesure. Ces observations pouvaient en gfenferal 
s'appliquer h Muir , qui joignait & cette souplesse une franchise 
apparente que soutenaient merveilleusement son accent fecossais 
et ses expressions fecossaises. II devait, h la vferitfe, son avancement 
& la deference qu'il montrait depuis longtemps a Lundie et a sa 
famille; car, quoique le major lui-mfeme fflt trop pfenfetrant pour 
fetre la dupe d un homrae qui lui fetait si inKrieur en talents et en 
connaissances , bien des gens s'habituent h faire des concessions 
liberates au flatteur , mfeme lorsqu'ils se mfefient de sa sincerity et 
qu f ils sont certains de ses motifs. Dans l'occasion prfesente, la lice 
6tait ouverte entre deux hommes aussi complement opposes que 
possible dans tous les points essentiels du caractfere. Pathfinder 
6tait aussi simple que le quartier-maitre fetait ruse, aussi sincere 
que l'autre fetait faux, et le chemin qu'il suivait toujours etait aussi 
droit que celui du dernier fetait tortueux. Tous deux fetaient froids 
et prudents , tous deux braves sans l'fetre de la mfeme manifere ni 
au mfeme degrfe. Muir ne s'exposait jamais que pour produire de 
reflet, tandis que le guide rangeait la crainte au nombre des pas- 
sions raisonnables, ou la considerait comme une sensation a la- 
quelle on devait cfeder quand il pouvait en rfesulter du bien. 

— Mon trfes-cher ami, commen^a Muir, car vous nous fetes plus 
cher h tous un millier de fois depuis vos derniers services que vous 
ne l'fetiez auparavant, et vous avez consolidfe votre reputation dans 
cette dernifere circonstance ; — il est vrai qu'on ne fera pas de 
vous un officier, genre d'avancemeut qui n'est pas dans votre 
ligne* et que vous ne dfesirez gufere, je crois; mais comme guide, 
comme conseiller, comme sujet loyal, comme tireur sans fegal, on 
peut dire que votre renommfee est au comble. Je ne sais si le com- 
mandant en chef remportera d'Amferique autant d'honneur que 
yous vous en fetes fait; il faut & present que vous viviez paisible 
et heureux le reste de vos jours. Marfez-vous sans dfelai , mon 
cher, et songez k votre bonheur , car vous n'avez plus besoin de 
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penser h votre gloire. Hecevez la main de Mabel Dunham, pour 
l'aniour du ciel , et vous poss6derez h la fois une bonne gpouse et 
une bonne reputation. 

— Mais , quartier-maltre , ceci me semble un singulier conseil 
de votre part. On m'avait dit que vous 6tiez mon rival. 

— Je l'ai 6t6, et cette rivalit6 6tait assez redoutable, je puis le 
dire. Je n'ai jamais fait la cour en vain h une femme, et cependant 
cela m'est arriv6 cinq fois. Lundie n'en veut compter que quatre, 
€t je repousse cette imputation; il ne pense gu£re que la verit6 
passe m£me ses calculs. Oui, oui, Pathfinder, vous avez eu en moi 
un rival, mais vous n'eh avez plus; vous avez au contraire mes 
voeux les plus sinceres pour votre succfes auprfes de Mabel ; et si le 
brave sergent peut survivre h sa blessure, vous pouvez compter 
«ur mes bons offices prts de lui. 

— Je suis reconnaissant de votre bienveillance, quartier-maitre, 
-quoique je n'aie pas grand besoin d'appui prfes du sergent Dunham 
qui est mon ami depuis si longtemps. Je crois pouvoir regarder 
Paffaire comme aussi certaine que la plupart des choses peuvent 
l'Stre en temps de guerre ; car, Mabel et son pfere y consentant, 
le 55 e tout entier ne pourrait Temp^cher. H61as 1 le pauvre pfere 
aura de la peine k vivre assez pour voir ce qu'il a tant d6sir6 ! 

— Mais il aura en mourant la consolation de savohr que ses 
vodux seront accomplis. C'est un grand soulagement, Pathfinder, 
pour Tesprit qui va quitter ce monde d'etre stir que les etres qu'il 
ebirissait seront heureux apr&s sa mort. Toutes les mistress Muir 
ont exprimi ce sentiment h leur dernier soupir. 

— Toutes vos femmes, quartier-maltre, ont probablement senti 
cette consolation ? 

— Halte \h , mon cher ! je ne vous croyais pas un tel diseur de 
bons mots. Bien, bien; entre vieux amis une plaisanterie ne biesse 
pas. Si je ne puis 6pouser Mabel , il me sera pe'rmis du moins de 
1 estimer toujours et de faire son 61oge et le vdtre en toutes occa- 
sions et en presence de tous. Mais, Pathfinder, vous comprendrez 
facilement qu un pauvre diable qui perd une telle femme , aura 
probablement besoin de quelques consolations: 

«*-Surement, sftrement, quartier-maltre, r£pondit le guide 
avec sa simplicity ordinaire ; je sais que la perte de Mabel me 
derail bien difficile h supporter. II peut vous 6tre p6nib!e de nous 
voir mari& : la mort du sergent retardera probablement notre 
union, et vous aurez le temps de vous y preparer. 
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— Je supporterai ce coup ; oui , je le 9upporterai , quand toutes 
les fibres de mon coeur devraient se rompre , et vous pouvez m'y 
aider en me donnant quelque chose k faire. Vous voyez que cette 
expedition a 6t6 d une nature assez Strange ; car moi k qui le roi a 
accords un brevet d'officier, je ne suis ici que comme volontaire , 
tandis qu'un simple sous-officier a eu le commandement. Je m'y 
suis soumis par plusieurs raisons, bien que je d&irasse avec 
ardeur d'etre k votre tete, lorsque vous combattiez pour l'honneur 
du pays et les droits de Sa Majesty... * 

— Quartier-maitre, interrompit le guide, vous 6tes tombfe si 
promptement entre les mains des ennemis , que votre conscience 
n*a gu£re de reproche a vous faire sur ce point ; ainsi , croyez- 
moi , n'en parlez pas. 

— (Test precis^ment mon avis, Pathfinder ; nous garderons torn 
le silence sur cela. Le sergent Dunham est hors de combat. 

— Comment dites-vous? demanda le guide. 

— Puisque le sergent ne peut plus commander, il serait k peine 
convenable de laisser un caporal k la-ttte d'un d£tachement victo- 

*rieux comme celui-ci ; car les plantes qui fleurissent dans un jardin 
meurent au milieu des bruy&res , et je pensais precisement k r6- 
clamer l'autorite qui appartient k un homme hohor£ d'un brevet 
de lieutenant. Les soldats noseront faire aucune objection, et 
quant k vous, mon cher ami, k present que vous vous 6tes fait 
taut d'houneur, que Mabel est a vous, et que vous avez le senti- 
ment intime d'avoir fait votre devoir, ce qui est plus pr£cieux que 
tout le reste , je m'attends k trouver en vous ua alli6 plutdt qu'un 
adversaire. 

— Je suppose, lieutenant, que vous avez le droit de commander 
les soldats du 55°, et je ne crois pas que personne ici veuille s'y 
opposer, quoique vous ayez £te prisonnier de guerre, et qu'il y ait 
des hommes qui pourraient hesiter k remettre leur autorite k ua 
prisonnier qui leur doit sa liberty. Cependant personne ici n aura, 
je ci ois, fenvie de s f opposer k vos desirs. 

— (Test fort bien , Pathfinder ; et lorsque je rendrai compte de 
nos succfcs contre les bateaux, de la defense du fort et des opera- 
tions p^nerales, y compris la capitulation, vous verrez que je n'ou- 
blieru pas de parler de vos droits et de votre m£rite< 

- — Laissez 1& mes droits et mon m£rite, quartier-maitre 1 Lundie 
sait ce que je suis dans la forgt et ce que je suis dans le fort , et 
le general le sait encore mieux ; ne vous embarrassez pas de moi ; 
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racontez votre propre histoire , en prenant soin seulement de 
rendre justice au pgre de Mabel, qui en ce moment mgme est 
encore l'officier commandant. 

. Muir exprima la satisfaction complete que lui causaient ces 
arrangements et sa resolution de rendre justice a tout le monde, 
et ils s'approchferent du groupe qui 6tait r6uni autour du feu; lh f 
le quartier-maltre commen^a , pour la premiere fois depuis le de- 
part de TOswego, h s'arroger une portion de l'autorite qu'on pou- 
vait croire due & son rang. Prenant h part le caporal, il lui dit 
nettement qu'il devait d6sormais le considerer comme son com- 
mandant , et il le chargea d'instruire ses subordonn6s du nouvel 
6tat des choses. Ce changement de dynastie s'effectua sans aucun 
des symptomes ordinaires d'une revolution ; car, tousconnaissant 
le droit legal du lieutenant au comma n dement, nul n'£tait dispose 
h le lui contester. Par des motifs mieux connus d'eux-mgmes, 
Lundie et le quartier-maitre avaient pris dans l'origine des dispo- 
sitions differentes, et maintenant, par des motifs qu'il connaissait 
seul, le dernier jugeait convenable de les changer. Ce raisonne- 
ment etait assez pour les soldats , quoique la blessure du sergent 
Dunham eftt sufGsamment explique cette circonstance si une 
explication avait 6t6 n6cessaire. 

Pendant ce temps, le capitaine Sanglier s'occupait de son de- 
jeuner avec la resignation d un philosophe, le sang-froid d'un 
veteran, l'habilete et la science d'un Frangais et la voracite d'une 
autruche. II avait dej5 passe dans la colonie une trentaine d'an- 
nees , ayant quitte la France avec une place dans rarmee de son 
pays , h peu pr&s semblable a celle que Muir occupait dans le 55* 
regiment. Une constitution de fer, une parfaite insensibilite, une 
certaine adresse tres-propre h conduire les sauvages , et un cou- 
rage intrepide , l'avaient designe de bonne heure au general en 
chef comme un agent convenable a employer pour la direction 
des operations militaires de ses allies indiens. Cette destination 
1' avait fait eiever au rang titulaire de capitaine , et , avec sa pro- 
motion , il avait acquis une partie des habitudes et des opinions 
de ses associes avec une facilite et une aisance qu'on regarde dans 
cette partie du monde comme l'apanage particulier de ses compa~ 
triotes. 11 avait souvent conduit des partis dlroquois dans leurs 
expeditions de pillage, et sa conduite en de telles occasions ame- 
nait les resultats contradictoires d'alieger et d'augmenter h la fois 
les malheurs produits par ce genre de guerre, en y appliquant les 
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vues plus larges et les ressources plus Vendues de la civilisation: 
En d'autres termes, il formaii le plan d'entreprises qui, par leur 
importance et leurs consequences, excedaient de beaucoup la po- 
litique ordinaire des Indiens, et alors il intervenait pour diminuer 
quelques-uns des maux qui etaient son propre ouvrage. Bref , 
c'ctait un aventurier que les circonstances avaient jete dans une 
situation oil les quality des hommes de sa classe pouvaient se 
montrer promptement en bien ou en mal , et il n'etait pas d un 
caractire & repousser la fortune par une deiicatesse importune 9 
suite de ses premieres impressions , ou a misuser de sa liberality 
en encourant sans n6cessite sa disgrAce par une cruaute superflue. 
Cependant, comme son nom se trouvait inevitablement attache h 
plusieurs des excfcs commis par son parti , il avait en general, dans 
les provinces am£ricaines, la reputation dun miserable qui se plai- 
sait h r£pandre le sang, et dont le plus grand bonheur 6tait de 
tourmenter retre innocent et sans appui. Le nom de Sanglier, 
qui etait un sobriquet de son propre choix , ou celui de Coeur- 
de-Pierre, par lequel on le d&ignait ordinairement surles fron- 
tifcres , £tait devenu aussi redoutable aux femmes et aux enfants 
de cette portion du pays , que ceux de Butler et de Brand le de- 
vinrent plus tard. 

La rencontre entre Pathfinder et Sanglier avait quelque res- 
semblance avec la cflfebre entrevue de Wellington et de Bliicher, 
tpii a et6 si souvent et si exactement decrite ; elle eut lieu prfes du 
feu , et tous deux se regard^rent attentivement plus d'une minute 
sans parler : Tun et 1'autre se sentait en presence d'un ennemi for- 
midable , et chacun d'eux , en comprenant qu'il devait traiter son 
adversaire avec la mile confiance due k un guerrier, sentait aussi 
qu'il existait entre eux aussi peu de rapports de caract&re que 
'd'interets. L'un avait pour but la fortune et Tavancement ; l'autre 
suivait sa carrifere parce que sa vie avait ete jetee dans le desert , 
et que sa patrie avait besoin de son bfas et de son experience. Le 
desir de s'eiever au-dessus de sa situation pr£sente n avait jamais 
trouble la tranquillite de Pathfinder, et jamais une seule pensee 
d'ambition ne s'etait offerte a son esprit avant de connaitre Mabel ; 
depuis lors, il est vrai que sa mefiance de lui-meme, <*a veneration 
pour elle et le desir de la placer dans une situation plus eiev6e 
que celle qu'il occupait , lui avaient fait passer quelques instants 
penibles ; mais'la droiture et la simplicite de son caractire l'avaient 
irientot mis h 1'aise, et il n'avait pas tarde a sentir que la femme 
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qui n'hgsiterait pas & Faccepter pour mari ne r6pugnerait pas k 
partager sa fortune, quelque humble qu'elle ftit. II estimait le 
Sanglier pour sa bravoure , et il avait trop de cette libdralite qui 
est le r£sultat de Fexp6rience , potar croire la moiti£ de ce qu'il 
avait entendu dire a son prejudice; car intolerance et l'opiniA- 
tret6 suivent en general la progression de Pignorance ; mais il ne 
pouvait pas approuver son 6goisme, ses calculs froidemejit cruels, 
et surtout la manure dont il oubliait sa nature d'homme blanc 
pour prendre celle d'une Peau-Rouge. D'un autre c6t6, Pathfinder 
etait une £nigme pour le capitaine Sanglier. Ce dernier ne pouvait 
pas comprendre les motifs de l'autre ; il avait souvent entendu par- 
ler de son desint6ressement, de sa justice, de sa sinc£rit£, et , dans 
plusieurs occasions , ces qualites lui avaient pourtant fait com- 
mettre de graves erreurs, d'apr£s le principe qui fait dire qu'un 
diplomate franc et ouvert garde mieux son secret que celui qui est 
taciturne et rus6. 

Lorsque les deux h6ros se furent consid6r6s mutuellement, ^ 
M. Sanglier porta la main & son chapeau , car la grossi6ret£ de la 
Tie des frontteres n'avait pas entiferement detruit la courtoisie de 
sa jeunesse, ni 6teint cette apparence de bonhomie qui semble 
inn6e dans un Fran$ais. 

— Monsieur le Pathfinder, disait-il avec un accent trfcs-pro- 
nonc£, mais avec an sourire amical, un militaire honore le courage 
et la loyautt. Vous parlez iroquois ? 

— Oui , j'entends le langage des reptiles et je puis m'en servir 
lorsque c'est necessaire, r6pondit le guide, toujours simple et sin- 
cere ; mais ce n est ni une langue ni une tribu qui soit de mon 
gout. Suivant moi, partout ou vous trouvez le sang mingo, maitre 
Coeur-de-Pierre , vous tropvez un coquin. Je vous ai vu souvent, 
quoique ce fut dans les combats , et , je dois le dire , toujours & 
1' avant-garde ; vous devez connaitre nos balles de vue. 

— Non pas les v6tres, Monsieur; une balle de votre honorable 
main est une mprt certaine ; vous avez tu6 dans une lie mon meiU 
leur guerrier. 

— C'est possible, quoique j'ose dire que si la v6rit6 6tait connue, 
il se trouverait qu'ils sont tous de grands coquins. Je ne veux pas 
vous offenser, maitre Coeur-de-Pierre, mais vous viveB en bien 
mauvaise compagnie. 

— Oui, Monsieur, riposta le Fran^ais, qui, d6cid6 h 6tre cour- 
tois lui-ra&me, et comprenant langlais avec peine, 6tait dispose & 
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croire qa'il recevait un compliment. Vous fites trop bon ; mais un 
brave est toujours comme $a. — Que veut dire ceci ? que fait-on h 
ce jeune homme? 

La main et les yeux da capitaine Sanglier dirig&rent le regard 
de Pathfinder vers le cdt6 oppos^ du feu , ou Jasper venait h 
l instant m£me d'etre rudement saisi par deux soldats qui lui 
liaient les bras par l'ordre de Moir.' 

— Que signifie ceci, en v6rit6? s'gcria le guide s'flan^ant en 
avant et repoussant les deux soldats avec une force de muscles h 
laquelle on ne pouvait pas resister. Qui a le cceur de traiter ainsi 
Jasper Eau-Douce? et qui a la hardiesse de le faire devant moi? 

— Cest par mon ordre, Pathfinder, r6ponditle quartier-maitre, 
et je l'ai ordonn6 sous ma propre responsabilite. Vous ne prendrez 
pas sur vous de contester la 16galit6 d'ordres donnas par un offi- 
cier aux soldats du roi. 

— Je contesterais les paroles du roi , quand m£me elles sorti- 
9 raient de sa bouche royale , s'il disait que Jasper m£rite ce traite- 

ment. Ce brave gar$on ne vient-il pas de sauver toutes nos cheve- 
lures? N'est-ce pas lui qui nous a emp6ch£s d'etre vaincus et qui 
nous a donn£ la victoire? Non , non , lieutenant, si c est Ih le pre- 
mier usage qae vous faites de votre autorit£, je declare que, quant 
k moi, je ne la respecterai pas. 

— Ceci sent un peu ('insubordination, r6pondit Muir, mais nous 
pouvons supporter bien des choses de Pathfinder. II est vrai que 
Jasper a paru nous servir dans cette affaire ; mais nous ne devons 
pas oublier le pass6. Le major Duncan lui-m6me ne l'a-t-il pas d£- 
nonce au sergent Dunham, avant notre depart d'Oswego ? N'avons- 
nous pas vu clairement qu'il y a eu trahison , et n est-il pas natu- 
rel et presque n£cessaire de croire que ce jeune homme a £te le 
traitre? Ah! Pathfinder, vous ne deviendrez pas un grand homme 
d'£tat, ou un grand capitaine, si vous avez tant de confiance dans 
les apparences. Dieu me b6nisse ! je crois que si la verity 6tait 
connue, comme vousle dites sou vent, Pathfinder, on verrait que 
rh>pocrisie est un vice plus commun que Tenvie m6me, et c'est 
le fl6au de la nature humaine. 

Le capitaine Sanglier leva les £paules, tandis que ses yeux se 
fixaient alternativement sur le quartier-mattre et sur Jasper* 

— Peu m'importe votre envie, votre hypocrisie, ou m£me votre 
nature humaine, rtpondit Pathfinder; Jasper Eau-Douce est mon 
ami, Jasper Eau-Douce est un brave, un bonn£te et un loyal gar- 
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$on. Pas un homme da 55 e ne metlra la main sur lni, si ce n'est 
par ordre de Lundie, tant que je serai la pour Fempficher. Vous 
pouvez avoir de l'autorite sur vos soldats, mais vous n'en avez 
aucune sur Jasper ou sur moi , maitre Muir. 

— Bon! s'Scria Sanglier avec un accent qui tirait son 6nergie 
de la gorge et du nez. 

— Vous ne voulez done pas 6couter la raison, Pathfinder? Vous 
ne pouvez pas avoir oubli6 nos soupgons et nos conjectures ; de 
plus, void une autre circonstance qui les augmente et les aggrave. 
Regardez celte bande diamine, eh bien! ellea 6t6 trouvee par 
Mabel Dunham, attachte h la branche d'un arbre sur cette tie, 
one heure ou environ avant l'attaque de l'ennemi ; et si vous vou- 
lez prendre la peine d examiner le battant du pavilion du Scud, 
vous verrez qu'elle en a 6te coupee. Peut-il exister une preuve 
plus forte? 

— Mafoi y e'est un peu fort, ceci, grommela Sanglier entre ses 
dents. 

— Ne me parlez nide pavilions ni de signaux lorsque je conuais 
le coeur, reprit PathGnder. Jasper a le sentiment de la probity, et 
e'est un don trop rare pour s'en jouer comme de la conscience 
d'un Mingo. Non, non, laissez-le en repos, ou nous verrons qui se 
battra le mieux, vous et vos soldats du 55% ou le Serpent que voili 
et Tue-Daim avec Jasper et son Equipage. Vous vous exag6rez 
votre force, lieutenant Muir, autant que vous rabaissez la sinc6- 
rit6 d'Eau-Douce. 

— Tres-bonf Ait Sanglier. 

— Eh bien ! s'il faut que je parte clairement, Pathfinder, je le 
ferai. Le capitaine Sanglier ici present, et Arrowhead, ce brave 
Tuscarora, m'ont inform^ tous deux que ce malheureux jeune 
homme est le traltre. Apr'es un tel temoignage, vous ne pouvez 
contester plus longtemps mon droit de le punir, et la n£cessit6 de 
le faire. 

— Sceleratf murmura le Francais. 

— Le capitaine Sanglier est un brave soldat, et il ne voudra pas 
calomnier un honnftte marin, dit Jasper. Se troure-t-il un traitre 
ici, capitaine Coeur-de-Pierre? 

— Oui, ajouta Muir, qu'il parte sans detour, puisque vous le 
d6sirez, malheureux jeune homme, et que la v6rit6 soit connue I 
J'esp&re seulement que vous pourrez 6chapper au dernier chdti- 
ment, lorsqu une cour martiale s'assemblera pour vous juger. Ga- 
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pitaine, voyez-vous ou ne voyea-vous pas un traitre parmi nous? 

— Oui, out, Monsieur, bien sdr. 

— Mentir beaucoup trop I dit Arrowhead d'une voix de ton- 
nerre, en frappant la poitrine de Muir du revers de sa main avec 
un emportement irresistible. Ou sont mes guerriers I ou soot les 
chevelures des Yengeese ! Mentir beaucoup trop I 

Muir ne manquait pas de courage personnel, ni d'un certain 
sentiment d'honneur relativement k lui-mgme. II prit poor un 
coup Facte de violence qui n'&ait qu un geste dans l'intention 
d' Arrowhead; sa conscience s'6veilla tout h coup, et, reculant 
d un pas, il etendit le bras vers un fusil. Mais Arrowhead etait 
trop agile pour lui. Le Tuscarora jeta un regard farouche autour 
de lui ; puis, passant la main sous sa ceinture, il tira un cou- 
teau qu'il y tenait cache, et en un clin d'oeil Fenfonga jusqu'au 
roanche dans le corps du quartier-maitre. Comme ce dernier torn- 
bait it ses pieds, le capitaine Sanglier regardant ce visage em- 
preint du vague 6tonnement d'un homrae que la mort a surpris, 
dit d'une voix calme en prenant une prise de tabac et en levant 
les 6paules : 

— Voili C affaire finie % mats ee n'est qu'un scelerat de moins. 
Le meurtre avait 6te trop soudain pour qu'on pitt le prevenir, 

et lorsque Arrowhead, poussant un err, s'elanga d'un bond dans 
le bois, les hommes blancs £taient trop stupefaits pour le suivre. 
Chingacgook conserva plus de sang-froid ; et les branches 
taient h peine references sur le corps du Tuscarora, qu'elles s'ou- 
vrirent de nouveau pour laisser passer celui du Delaware en pleine 
poursuite. 

Jasper Western parlait facilement le frangais ; les expressions 
et les manteres du capitaine Sanglier le frapp^rent. 

— Parlez, Monsieur, dit-il en frangais, suis-je le trattre? 

— Le voila, rlpondit froidement le Frangais, e'est notre espion, 
— notre agent, — notre ami. — Ma foi, — c' etait un grand rc4- 
Uraty — void ! 

Tout en parlant, Sanglier s'6tait pench£ sur le corps du quar- 
tier-maitre, et fourrant sa main dans une des poches du d£funt, 
il en tira une bourse qu'il vida par terre; plusieurs doubles louis 
routerent vers les soldats, qui ne furent pas longtemps h les ra- 
masser ; jetant la bourse avec m£pris, le soldat de fortune se re- 
tourna du cdt£ de la soupe qu'il avait pr^paree avec soin, et, la 
trouvant h son goftt, il commenga a dejeuner avec un air d in- 
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difference que le pins stolque des guerriers indiens aurait pu 
envier. 



CHAPITRE XXVII. 

« La seule flenr immortelle sar la terre est la verta^ 
le seul tremor durable , la Y6rit6. » 

Cowper. 



Le lecteur doit se figurer quelques-uns des 6v£nements qui 
suivirent la mort soudaine de Muir. Tandis que son corps 6tait 
entre les mains des soldats, qui le portfcrent d6cemment k l'6cart 
et le couvrirent d'une redingote, Chingacgook reprit en silence 
sa place pr6s du feu, et Sanglier et Pathfinder remarquferent tous 
deux qu'il portait h sa ceinture une chevelure toute fraiche et 
sanglante. Personne ne fit de questions ; et lie premier, quoique 
bien convaincuqu'Arrowhead avait succomb6,nemontra ni curio- 
sity ni regret ; il continua. de manger tranquillement sa soupe 
eomme si le repas avait 6t6 aussi paisible qu I'ordinaire. En ceci 
il y avait de l'orgueil et une affectation d'indiff£rence imitee des 
Indiens, mais c'6tait encore plus le resultat r6el de 1'habitude de 
Empire sur soi~m£me et d'une insensibility naturelle. Pour Path- 
finder, ses sentiments 6taient un peu differents quoiqu'ils parus- 
sent les m£mes. II n'aimait pas Muir, dont le langage doucereux 
6taitpeu en harmonie avec son caract&re franc et ouvert; mais 
cette mort violente et inattendue l'avait affecte, et la d6couverte 
de sa trahison l'avait surpris. Voulant s'assurer de P&endue de la 
derntere, il coipmenga ft questionner le capitaine ft ce sujet d^s 
qu'on eut emport6 le corps. Celui-ci n'ayant plus de motifs d'etre 
discret, depuis la mort de son agent, lui raconta tout en d£jeunant 
les circonstances suivantes, qui seryiront ft Iclaircir quelques 
I6gers incidents de notre histoire.. 

Peu de temps aprfes que le 5&* fut arriv6 sur la fronttere, Muir 
offrit ses services ft Vennemi. En faisant ces offres, il fit valoir soa 
intimity avec Lundie et les moyens qu'elle lui donnait de fournir 
des renseignements plus exacts et plus importants que les agents 
ordinaires. On avait accepts ses propositions, et M. Sanglier avait 
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cn plusieurs entrevues avec lui dans les environs du fort d'Oswego. 
il avait m£me pass6 une nuit entire cach6 dans ce fort. 

Arrowhead ntanmoins 6tait Tinterm^diaire ordinaire de leurs 
communications, et la lettre anonyme au major Duncan avait 
d'abord 6t6 6crite par Muir, transmise h Frontenac pour y fitre 
coptee, etrapportee par le Tuscarora qui revenait de cette mission 
lorsqu'il fut pris par le Scud. II est k peine n^cessaire d'ajouter 
que Jasper devaitfetre sacri66, afin de cacher la trahison du quar- 
tier-maltre, et que la position de Tile avait 6t6 d6couverte k Ven- 
nemi par ce dernier. Une gratification extraordinaire, — Tor 
trouv6 dans sa bourse, — Pavait d6cid6 k suivre le detachement 
sous les ordres du sergent Dunham, pour donner le signal qui 
devait annoncer le moment favorable pour Fattaque. Le penchant 
de Muir pour le beau sexe 6tait une faiblesse naturelle, et il aurait 
6pous6 Mabel, ou toute autre qui aurait accepts sa main ; mais son 
admiration pour elle 6tait feinte en grande partie dans le but 
d'avoir un pr&exte pour accompagner la troupe sans partager la 
responsabilit6 de sa defaite et sans courir le risque de ne pouvoir 
alleguer un motif assez plausible pour demander k accompagner le 
detachement. Le capitaine Sanglier savait tout cela, et particulte- 
rement ce qui concernait Mabel, et il ne manqua pas de raettre 
ses auditeurs dans le secret, riant souvent d'une manure caustique 
en r6v£lant les divers expedients mis enceuvre par le malheureux 
quartier-maltre. 

— Touches la, dit insouciant partisan en presentant sa main 
nerveuse k Pathfinder lorsqu'il eut fini ses explications ; vous 6tes 
honn6te,vous,et c'est beaucoup. Nousprenons des espionscomme 
nous prenons une m£decine, pour nous faire du bien ; mais je les 
deteste; touchez la. * 

— Je vous serrerai la main, capitaine; vous 6tes un ennemi 16gal, 
naturel et brave, r£pondit Pathfinder ; mais le corps du quartier- 
maitre ne souillera jamais le sol anglais. J'avais dessein de le por- 
ter k Lundie,afin qu'il pilt faire jouer sur lui ses corn e muses, mais 
il restera dans l'endroit qui a £t£ t£moin de son infamie, et il aura 
sa trahison pour pierre s6pulcrale. Capitaine Coeur-de-Pierre, je 
suppose que ces relations avec des traitres font partie des fonc- 
tions reguliferes d'un soldat; mais je vous le dis franchement, cela 
ne me conviendrait pas, et j'aime mieux que ce soit vous que moi 
qui ayez cette affaire sur la conscience. Quel p&heur endurci ! 
comploter it droite et a gauche contre son pays, ses amis et son 
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Dieu! — Jasper, mon gargon, j'ai un mot h vous dire, — on instant 
seulement 

Pathfinder conduisit le jeune homme h l'6cart, et lui pressant 
la main tandis que des larmes roulaient dans ses yeux, ilcontinua 
ainsi ; 

— Vous me connaissez, Eau-Douce, et je vous connais aussi, 
dit-il; ce qui vient de se passer n'a chang£ en rien mon opinion 
sur vous. Je n'ai jamais cru leurs contes , quoique 1'affaire m'ait 
paru serieuse un instant, je Favoue; oui, 1'affaire me semblait 
grave , et elle m'a rendu grave aussi ; mais je ne vous ai jamais 
goup£onn6 une seule minute, car je sais que la trahison n'est pas 
votre nature; cependant, je dois en convenir, je ne soup^onnais 
pas non plus le quartier-maltre. . 

— Et il avait un brevet de Sa Majeste, Pathfinder i 

— Ce n'est pas le plus important, Jasper Western ; il avait aussi 
re$u une mission de Dieu pour faire le bien et agir loyalement 
avec sessemblables, et il a manqu£ k ce devoir. 

— Et son amour pretendu pour une femme comme Mabel , 
tandis qu'il n'en ressentait aucun 1 

— Cela&ait mal, certainement ; le drdle devait avoir du sang 
mingo dans les veines. Celui qui trompe une femme ne peut 6tre 
qu'un m£tis, car Dieu les a creees d^nuees de force, afin que nous 
puissions gagner leur amour par notre affection et nos services. 
Voil& le sergent, pauvre homme! sur son lit de mort ; il m'a donn6 
sa fille pour femme, et Mabel, ch&re fille! y a consenti ; je sens h 
present qu'il y a deux existences sur lesquelles je dois veiller, 
deux 6tres dont je dois m'occuper, deux cceurs que je dois r6jouir. 
Ah! Jasper, il me semble parfois que je ne suis pas assez bon pour 
cette chfere enfant. 

La respiration d'Eau Douce s'6tait presque arr&6e en appre- 
nant cette nouvelle, et bien qu'il r6ussit k r^primer tout autre 
signe ext6rieur d' agitation, ses joues 6taient couvertes de la pAleur 
de la mort ; il trouva cependant la force de ripondre non-seule- 
ment avec fennel, mais avec 6nergie : 

— Ne parlez pas ainsi , Pathfinder, vous 6tes assez bon pour 
m£riter une reine. 

• — Oui, oui, suivant vos id£es de ma bont6; c'est-&-dire que je 
puis tuer un daim ou m£me un Mingo aussi bien que qui que ce 
soit sur la frontiire ; que j'ai l'ceil stir pour suivre un sentier dans 
la for£t et reconnaltre la situation des 6toiles, quand tant d'autres 
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n'y entendent rien. Nul doute, nul doute, Mabel ne manquera ni 
de venaison , ni de poissons , ni de pigeons ; raais trouvera-t-elle 
en moi assez destruction, assez d'idees, une conversation assez 
agreeable, lorsque la vie s'avancera et que chacun de nous sera 
appr<5ci6 par l'autre & sa juste valeur? 

— Si vous 6tes appr6ci£ h votre valeur, Pathfinder, la plus 
grnnde dame du monde serait heureuse avecvous; de ce cAt6 
vous n'avez nul motif de crainte. 

— C'est votre pens6e, Jasper, j'ose le dire; oui, je le sais, et 
c'est une opinion naturelle en vous parce qu'elle s'accorde avec 
votre amitte pour moi: chacun juge favorablement la personne 
qu'il aime. Oui, si c'£tait vous que je dusse 6pouser, mon gargon, 
je serais tranquille, ayant toujours remarqu6 en vous un penchant 
& me voir d'un ceil favorable , moi et tout ce que je fais. Mais, 
aprfes tout, une jeune fdle peut desirer d' avoir pour raari quel 
qu un plus rapproch6 de son Age et de ses goflts , qu'un homme 
qui pourrait 6tre son pfere et qui a Tair assez r6barbatif pour lui 
faire peur. Je m'£tonne, Jasper, que Mabel ne se soit jamais prise 
de fantaisie pour vous au lieu de fixer ses id6es sur moi. 

— Se prendre de fantaisie pour moi, Pathfinder! r£p£ta le 
jeune homme en s'effor$ant d'affermir sa voix et de cacher son 
trouble; qu'y a-t-il en moi qui puisse plaire h Mabel Dunham? 
Ce qui vous manque me manque aussi, et je n'ai aucune des qua- 
lity sup6rieures qui font que les g6n£raux m£mes vous res- 
pectent. 

— Bien, bien, dites tout ce que vous voudrez, c'est pur hasard; 
j'avais guid6 a travers les bois bon nombre de femmes, j'avais 
voyag6 et passe du temps dans les forts avec elles, et jamais je 
n'avais senti d'inclination pour aucune , avant d'avoir connu Ma- 
bel Dunham. II est vrai que le pauvre sergent m'a fait penser le 
premier a sa fille ; mais aprfes avoir pass6 quelques jours auprfes 
d'elle, il n'6tait pas besoin que personne m'en parlat pour y pen- 
ser jour et nuit ; je suis ferme, Jasper, oui, je suis trts-ferme , j'ai 
assez de courage comme vous le savez tous, et cependant je sens 
que mainienant, si je perdais Mabel Dunham, je serais comme un 
sapin frappS de la foudre. 

— N'en parlons plus , Pathfinder, dit Jasper en serrant & son 
tour la main de son ami et se rapprochant du feu , quoique avec 
lenteur et de l'air d'un homme qui s'inqutete peu ou il va; n'en 
parlons plus : vous fites digne de Mabel , et Mabel est digne de 
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yous. Vous aimez Mabel, et elle vous aime aussi ; son pfere vous a 
clioisi pour son mari, et personne n'a le droit de s'y opposer. 
Quant au quartier-maitre , son feint amour pour Mabel est pire 
que sa trahison envers le roi. 

En ce moment, ils 6taient si prfcs du feu qu'il fallut changer 
d'entretien ; par bonheur Cap parut alors : il venait de quitter son 
beau-fr6re mourant, et ne savait rien de ce qui s'Stait pass6 de- 
puis la capitulation; il s'avan^a vers le groupe d un air pensif. Cet 
•air p6dantesque qui donnait ordinairement h ses manures une 
apparence de m6pris pour tout ce qui Tentourait, avait disparu 
presque entterement, et il semblait rGveur, sinon humble. 

— Cette mort, dit-il quand il se fut rapproche, est une fft- 
cheuse affaire, de quelque c6te qu'on l'envisage. Voici le sergent 
Dunham, tres-bon soldat, je n'en fais nul doute, qui file sou cable 
en ce moment, et qui pourtant s'y accroche comme s'il 6tait de- 
termine & ne jamais le laisser passer par l'£cubier, et tout cela, h 
ce qu'il me semble, parce qu'il aime sa fille. Quant h moi, lorsqu'un 
ami est dans la n£cessite de faire un long voyage, je lui souhaite 
toujours un prompt depart et tout le bonheur possible. 

— Vous ne voudriez pas tuer le sergent avant que son heure 
soit venue? r6pondit Pathfinder avec un accent de reproche. La 
vie est douce, m&ne aux vieillards, et j'en ai connu quelques-uns 
qui semblaient y tenir d'autant plus qu'elle venait h avoir le moins 
de valeur. 

Rien n'6tait plus loin de la pensSe de Cap que le d6sir d'accfle- 
rer la fin de son malheureux frfere. Le devoir d'adoucir les an- 
goisses d'un lit de mort lui avait paru tr£s-p£nible, et son inten- 
tion 6tait seulement d^exprimer le souhait sincere que le sergent 
fAt heureusement delivr6 de toute inquietude et de toutes souf- 
frances. Un peu choqu6 de Tinterpr6tation donn6e h ses paroles, 
^a reponse se ressentit de l'aigreur qui lui 6tait naturelle, quoi- 
que adoucie par le reproche secret qu'il se faisait de n'avoir pas 
^xprim6 clairement ses sentiments. 

— Vous avez trop d'ann6es et de bon sens, Pathfinder, dit-il, 
pour vouloir tomber sur un homme qui laisse filer ses id6es pen- 
dant qu'il est dans la d£tresse. Le sergent Dunham est & la fois 
mon beau-frfere et mon ami, c'est-i-dire un ami aussi intime qu'un 
soldat peut l'6tre d'un marin ; je le respecte et je l'honore sous 
^es deux rapports, De plus, je ne doute pas qu'il n'ait vecu comme 
il convient i un homme, et aprfes tout il ne peut y avoir grand mal 
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h desirer que quelqu'un soit bien amarr£ dans le del. Le meilleur 
de nous est raortel, vous ne pouvez le nier, et ce doit fitre nne 
legon pour ne pas nous enorgueillir de notre force et de notre 
beaut6. — Ou done est le quartier-maitre, Pathfinder ? II est con- 
venable qu'il vienne dire adieu au pauvre sergent, qui ne fait que 
nous pr£c£der un peu. 

— Vos paroles sont plus vraies que vous ne le pensez, maitre 
Cap, ce qui n'est pas fort sorprenant, car les hommes disent aussi 
souvent des v6rit6s piquantes quand ils y pensent le moins, que 
dans tout autre temps. Vous auriez pu aller plus loin, cependant, 
et dire que le pire de nous est mortel, ce qui est tout aussi vrai et 
beaucoup plus utile que de rappeler que le meilleur doit mourir. 
Quant k l adieu que le quartier-maitre doit aller dire au sergent, 
il ne pent en 6tre question, vu qu'il est parti en avant, et cela 
sans s'occuper beaucoup de lui-m6me ni d'aucun autre. 

— Votre langage n'est pas aussi clair que de coutume, Path- 
finder. Je sais qu'en de telles circonstances nous devons tous 
avoir des pensces graves, mais je ne vois pas Futility de parler en 
paraboles. 

— L'id6e est claire , si mes paroles ne le sont pas. En un mot, 
maitre Cap, tandis que le sergent Dunham se prepare k un long 
voyage, avec reflexion et doucement, ainsi qu'un homme con- 
sciencieux et honn£te doit le faire, le quartier-maitre est parti 
tout d'un coup avant lui; et quoique ce soit une matiere sur la- 
quelle il ne me convient pas de me prononcer, je dirai que mon 
opinion est qu'ils voyagent sur des routes si differentes, qu'ils ne 
se rencontreront jamais. 

— Expliquez-vous, mon ami, dit le marin £tonn£ en regardant 
autour de lui pour chercher Muir, dont 1' absence commengait k 
exciter ses soupgons. Je n'apergois pas le quartier-maftre, mais je 
ne le crois pas homme a s'enfuir k present que la victoire est a 
nous; si elle nous eilt tourn£ le dos, le cas serait different. 

— Tout ce qui reste de lui est sous cette redingote, rlpondit le 
guide, qui alors raconta en peu de mots la mort du lieutenant. Le 
Tuscarora fut aussi venimeux qu'un serpent k sonnettes, sans 
avertir m£me de son approche. J'ai vu un grand nombre de com- 
bats acharnes, et plusieurs de ces explosions soudaines d'une fu- 
reur sauvage, mais je n'avais jamais vu Tftme d'un homme quitter 
le corps si k l'improviste, ou dans un moment plus f&cheux pour 
les esperances du mourant. Son souffle a 6t6 arrets avec le men- 
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songe snr les Ifcvres, et 1'on pent dire que son esprit s'est envois 
dans l'ardeur m&ne du mal. 

Cap 6coutait la bouche b6ante , et lorsque Pathfinder ent cess6 
de parler, il ent besoin de tonsser deux ou trois fois comme pom 
faciliter sa respiration. 

— C'est une vie incertaine et p6nible que la nfltre , mattre Path- 
finder , entre Tern douce et les sauvages , et plus t6t je la quit- 
terai, plus j'aurai une opinion favorable de moi-m&ne. A present 
que vous en parlez , je dirai que cet homme courut se refugier 
dans les rochers, dfcs que Pennemi nous attaqua, avec une sorte 
d'instinct qui me parut surprenant dans un officier; mais j'£tais 

_ trop press6 de le suivre pour inscrire tons ces details sur mon livre 
de loch. Dieu me protege ! Un traitre, dites-vous, prGt a vendre 
son pays, et h un coquin de Frangais encore I 

— Pr6t ft vendre tout : pays, fime , corps, Mabel et toutes nos 
cheyelures, sans s'inquteter qui 6tait l'acheteur, je vous en r£- 
ponds. Les compatriotes du capitaine Coeur-de-Pierre , que voici, 
6taient les payeurs pour cette fois. 

- Je les reconnais la : toujours prGts ft acheter quand ils ne peuvent 
vaincre, et ft s'enfuir quand ils ne peuvent faire ni Tun ni r autre. 

Sanglier leva son chapeau avec une gravity ironique , et repon- 
dit ft ce compliment par une expression de mepris poli que ne 
comprit pas celui qui en 6tait l'objet. Mais Pathfinder avait trop de 
eourtoisie naturelle et d'6quit6 dans Pesprit pour ne pas repondre 
ft cette attaque. 

— Bien, bien, dit-il ; suivant moi, il n'y a pas grdnde difference, 
aprfes tout, entre un Anglais et un Frangais : ils parlent chacun 
leur langage, ont chacun leur roi, j'en conviens, mais tous deux ils 
sont hommes et ont des sentiments humains quand le cas l'exige. 
Si un Frangais est parfois scabreux, il en est de m£me d un An- 
glais, et pour ce qui concerne la fuite au galop, pourquoi un 
homme ne la prendrait-il pas de temps en temps aussi bien qu'un 
cheval, quel que soit son pays ? 

Le capitaine Coeur-de-Pierre f comme le nommait Pathfinder, 
fit un autre salut; mais cette fois le sourire fut amical et non iro- 
nique, car, malgr£ le mode depression, il sentait que l intention 
&ait bonne. Trop philosophe n6anmoins pour s'inquieter de ce 
que pouvait dire ou penser un homme tet que Cap , il acheva son 
dejeuner sans permettre que rien vint le distraire de cetle impor- 
tante occupation* 
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— J'ltais venu ici principalement pour le quartier-mattre, con- 
tinua Cap dfes qu'il eut Qui de regarder la pantomime du capitaine. 
Le sergent approche de sa fin, et j'avais pens6 qu'il pouvait desi- 
rer de dire quelque chose A celui qui devait le remplacer , avant 
de prendre le cong6 final. 11 est trop tard, ce me semble, et, 
comme vous le dites, Pathfinder, le lieutenant a veritablement pris 
Favance. 

— Oui, sans doute , quoique par une route diff6rente. Quant a 
Fautorit6, je suppose que le caporal a maintenant le droit de com- 
mander h ce qui reste du 55 e ; troupe peu nombreuse et trfes-fati- 
guee,pour ne pas dire effray6e. Mais s'il y a quelque chose h faire, 
on peut parier que j'en serai charge. Je crois pourtant que nous 
n'avons qu'& enterrer nos morts, mettre le feu au fort et aux 
huttes , car elles sont places sur le territoire de Fennemi , par le 
fait sinon par la loi , et on ne doit pas les laisser & sa disposition. 
II ne peut 6tre question pour nous d'y revenir, car maintenant 
que les Frangais savent ou File est plac£e, ce serait fourrer la main 
dans un ptege h loup les yeui ouverts. Le Serpent et moi, nous 
nous occuperons de cette portion de la besogne , car nous savons 
aussi bien battre en retraite que marcher en avant. 

— Tout cela est trts-bien , mon cher ami ; pensons k present a 
mon pauvre frtre. Quoiqu'il soit soldat, il me semble que nous ne 
pouvons pas le laisser filer son cftble sans un mot de consolation 
et une parole d'adieu. Cette affaire a 6t6 malheureuse sous tous les 
rapports : au surplus, c'est ce qu'on devait attendre en conside- 
rant F6tat des choses et la nature de la navigation, II faut ttcher 
de nous en tirer le mieux possible et d'aider le digne homme a 
demarrer sans trop tendre ses tournevires. — La mort n'est qu'une 
circonstance aprfes tout, maitre Pathfinder, et e'en est une d'un 
caractire tr6s- general, puisque nous devons tous nousy sou- 
mettre, qui plus tdt, qui plus tard. 

— Vrai, tris-vrai, et e'est pour cette raison qu'il meparait 
sage d'etre toujours pr6t. J'ai souvent pens£, Eau-Sal6e, que le 
plus heureux est celui qui a le moins h laisser derriere lui quand; 
l'heure du depart arrive. Me voici par exemple, moi, simple chas- 
seur, coureur, guide, n'ayant pas un pouce de terre que je 
puisse dire h moi, et cependant jouissant et poss6dant plus que le 
grand patron d* Albany, avec le ciel sur ma t&te pour me faire sou- 
venir de la derniere grand'ehasse, et quand j'ai les feuilles seches 
sous mes pieds, je foule le sol aussi librement que si j'en 6tais le 
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seigneur et maitre. Que puis-je desirer de plus? Je ne pretends 
pas ne rien aimer de ce qui appartient h la terre, car il s'y trouve 
quelques objets que j'aime, mais settlement un peu, si ce n'est 
Mabel Dunham , et je ne puis les emporter avec moi. J'ai dans le 
fort quelques chiens dont je fais beaucoup de cas ; mais ils font 
trop de bruit pour un temps de guerre , ce qui nous force de vivre 
s£par£s pendant qu'elle dure ; puis je pense qti'il me serait p^nible 
de quitter Tue-Daim, mais je ne vois nulle raison pour ne pas nous 
mettre dans la m£me tombe, car nous sommes aussi prfes que pos- 
sible de la m£me taille,— six pieds, k l'6paisseur d'un cheveu prfcs; 
— mais hormis ces choses, une pipe que le sergent m'a donn6e et 
quelques souvenirs re^us des voyageurs, et que je puis mettre tous 
dans un sac, qui sera plac6 sous ma t£te quand l'ordre viendra 
de marcher, je serai pr6t & la minute ; et permettez-moi de vous 
dire, maitre Cap, que e'est ce que j'appelle aussi une circonstance. 

— Je pense absolument de m£me, dit le marin ; et tous deux ils 
se diriggrent vers le fort beaucoup trop occupes de leurs id6es 
morales pour se rappeler le triste devoir qu'ils allaient remplir; 
e'est pr6cis6ment ma manigre de penser et de raisonner. Com- 
bien de fois , au moment de faire naufrage , je me suis senti sou- 
lag6 par Fidee que je n'6tais pas le maitre du bdtiment ! S'il coule 
a fond, me disais-je, j'en fais autant, mais ce n'est pas ma pro- 
pria, et c' est une grande consolation. J'ai d^couvert, dans le cours 
de mes voyages dans le monde, du cap Horn au cap Nord, — pour 
ne rien dire de cette excursion sur une mare d'eau douce , — 
que si un homme possede quelques dollars et les met dans une 
caisse sous cadenas et sous clefs, il est stir d'enferraer son coeur 
dans le m£me coffre ; aussi je porte dans une ceinture autour de 
mon corps presque tout ce que je possfede, afln de laisser, comme 
je le dis , les parties vitales a leur place convenable. Que le diable 
m'emporte, Pathflnder, si un homme sans coeur me semble valoir 
mieux qu'un poisson avec un trou h la vessie ! 

— Je ne sais pas comment cela peut 6tre, maitre Cap ; mais un 
homme sans conscience est une pauvre creature, vous pouvez 
m'en croire, et quiconque aura affaire avec un Mingo pourra s'en 
convaincre. Je m'embarrasse fort peu de dollars ou de demi-joes, 
car e'est la monnaie favorite dans ce coin du monde ; mais je puis 
croire aisement , par ce que j'ai vu du genre humain , que si un 
homme a un coffre rempli de Tun ou de 1'autre, on peut dire que 
son coeur est renferm6 dans la m&ne bolte. J'ai chasse une fois 
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deux 6t6s , durant la demifcre pais , et j'avais reuni tant de four- 
rures , qu'il me semblait que mes bons sentiments disparaissaient 
pour faire place h la cupidity. Si j'ai quelque inquietude en 6pou- 
sant Mabel , c'est que, pour rendre son existence plus agitable, je 
ne flnisse par trop aimer de pareilles c hoses. 

— Vous Stes philosophe, cela est clair,. Pathfinder, et je crois 
que vous Gtes chr&ien. 

— Je me f&cherais contre ceuu qui soutiendrait le contraire, 
maltre Cap. Je n'ai pas 6t6 converti par les frfcres moraves, comme 
beaucoup de Dela wares, il est vrai , mais je tiens au christianisme 
et h la nature des blancs. Suivant moi , il est aussi peu honorable 
pour un blanc de nc pas gtre chr&ien , que pour une Peau-Rouge 
de ne pas croire aux heureuses chasses qui lui sont promises. En 
v£rit£ , en ayant 6gard 4 la difference des traditions et & quelques 
variations sur la manure dont I'esprit sera occupe aprfes la raort , 
je soutiens qu'un bon Delaware est un bon chritien , quand m£me 
il n*aurait jamais vu un frfere morave , et qu'un bon chretien est 
un bon Delaware, autant que sa nature le permet. Le Serpent et 
moi nous traitons souvent cette question ; car il a un penchant pro* 
nonc£ pour la religion chrftienne. 

— Du diable ! spuria Cap , et a-t-il dessein d'aller h Flglise avec 
* toutes les chevelures qu'il prend , attaches A sa ceinture? 

— Prenez garde , ami Cap , de concevoir une fausse id6e, Ces 
choses ne sont que de l'6paisseur de la peau, et tout depend de 
(Education et de la nature. Regardez ce qui se passe dans le 
monde, et dites-moi pourquoi vous voyez ici uu guerrier b peau 
rouge, 15 un noir, et ailleurs une arm£e blanche? Tout cela, et 
un grand nombre d'autres choses du ra&me genre que je pourrais 
citer, a 6t6 ordonn6 pour quelque motif special, et ce nest pas h 
nous & tourner le dos aux faits et k en nier la verity. Non , non, 
chaque couleur a sa nature, ses lois, ses traditions, et Tune ne 
doit pas condamner l'autre parce quelle ne la comprend pas 
bien. 

— II fautque vous ayez lu beaucoup, Pathfinder, pour vous 6tre 
forme des id6es aussi nettes, dit Cap qui n'6ta.t pas peu surpris de 
la simple croyance de son compagnon ; tout cela est a present pour 
moi aussi clair que le jour, quoique je doive dire qu'auparavant 
ces opinions n'etaient pas les miennes. A quelle denomination de 
Chretiens appartenez-vous, mon ami? 

— Je ne vous comprends pas. 
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— De quelle secte faites-vous partie? h quelle iglise particultere 
fttes-vous attache ? 

— Jetez les yeux autour de vous et jugez-en vons-m6me. Je 
suis dans mon 6glise en ce moment; j'y mange , j'y bois , j'y dors; 
la terre est le temple du Seigneur, et j'espfcre humblement le ser- 
vir cbaque jour et h toute heure , sans interruption. Non , non , je 
ne renierai ni mon sang ni ma couleur ; je suis n6 chr6tien et je 
mourrai de m6me. Les fr&rcs moraves ont t£ch6 de me gagner ; 
un des chapelains du roi m'a aussi entrepris, quoique ce soit une 
classe qui n'est pas tr&s-forte sur de telles matures , et un mis- 
sionnaire envoy6 de Rome m'a parte longtemps tandis que je le 
conduisais & travers les forgts pendant la derniere paix. Mais 
j'avais une r^ponse pour tous : Je suis d6j& Chretien , et je n'ai be- 
soin d'etre ni morave, ni anglican, ni papiste. Non, non, je ne re- 
nierai ni ma naissance ni mon sang. 

— Je pense qu'un mot de vous pourrait soutenir le sergent au 
milieu des 6cueils de la mort, maitre Pathfinder ; il n'a aupr&s de 
lui que la pauvre Mabel, et vous savez qu'en outre qu'elle est sa 
fille, ce n'est aprfcs tout qu une enfant. 

— Mabel est faible de corps, ami Cap; mais je ne saissi en de 
semblables occasions elle n'est pas plus forte que la plupart des 
hommes. Cependant le sergent Dunham est mon ami , il est votre 
beau-fr&re; ainsi h present qu'il n'est plus n£cessaire de nous 
battre pour defendre nos droits, il est convenable que nous allions 
tous deux le visiter et assister h son depart de ce monde. J'ai vu 
plusieurs hommes mourir , maitre Cap , continua Pathfinder qui 
avait un penchant particulier h parler de ce qu'il savait par expe- 
rience ; et s'arrGtant en tenant son compagnon par un bouton de 
1' habit, il ajouta : Bien des fois deja je me suis trouv£ auprfes d un 
mourant ; j'ai 6t6 t£moin de son dernier soupir, j'ai entendu son 
dernier souffle, car lorsque l'agitation et le tumulte du combat 
ont cess£ , il est bien de nous occuper des malheureux : or, il est 
remarquable de voir combienla nature humaine a de mani&res 
diflterentes de sentir dans ces moments solennels. Les uns s'en 
vont aussi stupides et aussi ignorants que si Dieu ne leur avait pas 
donne la raison et une existence dont il faut rendre compte; 
tandis que d'autres nous quit ent en se r^jouissant comme des 
gens qui laissent d err i ere eux de lourds fardeaux. Je pense qu'a- 
lors I'esprit voit clair , mon ami , et que les actions pass6es se re- 
presented en foule au souvenir. 




420 



LE LAC ONTARIO. 



, — Je parierais qu'il en est ainsi , Pathfinder. J'ai aussi vu quel- 
ques seines semblables, et j'espfcre qu'elles m'ont rendu meilleur. 
Je me rappdle qu'une fois ou je crus mon heure arrivee , mon 
livre de loch fut feuillet6 avec une promptitude dont jusques alors 
je ne me serais pas jug6 capable. Je n'ai pas 6t6 un tr^s grand pe- 
cheur, ami Pathfinder, c'est-&-dire jamais sur une grande 6chelle. 
Cependant, j'ose le dire, si la v6rit6 6tait connue , un araas consi- 
derable de petites choses pourraient m'fctre reproch&s aussi bien 
qu'ii tout autre; mais je n'ai jamais commis de piraterie, de haute 
trahison, d'incendie, ni aucun acte semblable. Quant k la contre- 
bande et autres choses de ce genre, je suis marin, et jepense que 
toutes les professions ont leur c6t6 faible; votre commerce lui- 
m6me n'est peut-6tre pas tout k fait sans tache, tout honorable 
et utile qu'il paralt. 

— Beaucoup de guides et d'6claireurs sont de francs coquins, 
et , comme le quartier-fnaitre , sont pay6s par les deux partis a la 
fois; j'espfcre ne pas leur ressembler, quoique toute occupation 
conduise k la tentation. J'ai 6t6 terriblement mis k l'6preuve trois 
fois dans ma vie, et une fois j'ai ftechi un peu ; j'espfcre cependant 
qu'il ne s'agissait de rien qui puisse troubler un homme dans ses 
derniers moments. La premiere fois, je trouvai dans les bois un 
paquet de peaux que je savais appartenir k un Frangais qui chas- 
sait de notre cdt6 des frontferes, ou il u'avait nulle affaire; c'£taient 
vingt-six peaux de castor les plus belles qui puissent rijouir un ceil 
humain. La tentation 6tait rude, car je pensais que la loi serait 
presque pour moi, quoique nous fussions en temps de paix ; mais 
ensuite, je me rappelai que ces lois n'avaient pas &6 faites pour 
nous autres chasseurs ; je r^flechis que le,pauvre homme pouvait 
avoir fond6 de grandes esperances pour l'hiver suivant sur la 
vente de ces peaux, et je les laissai a leur place. La plupart de nos 
gens dirent que j'avais eu tort, mais la mantere dont je dormis 
cette nuit-l& me donna la conviction que j'avais bien fait. La se- 
conde Gpreuve eut Keu lorsque je trouvai le fusil qui est certaine- 
ment le seul dans cette partie du monde sur lequel on puisse 
compter aussi sflrement que sur Tue-Daim , et je savais qu'en le 
prenant ou m6me en le cachant, je pouvais tout d'un coup m'£- 
lever au rang de premier tireur du pays. J'etais jeune alors, bien 
moins habile que je ne le suis devenu depuis, et la jeunesse est 
ambitieuse et entreprenante; mais, Dieu soit loui 1 je triomphai 
de mes desirs, et, ce qui est presque aussi bon, je triomphai de 
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mon rival dans la plus belle partie de tir qu'une $arnison ait ja- 
mais vue, lui avec son fusil et moi avec Tue-Daim, et en presence 
du general ! — Ici Pathfinder g'anrtta pour rire k sa mani&re, la 
joie du triomphe brillant encore dans ses yeux et sur ses joues ba- 
sanees. — Le dernier combat avec le diable fut le plus rude et 
ce fut quand je tombai tout k coup sur un camp de six Mingos en- 
dormis dans les bois, leurs fusils et leurs tomahawks empiles 
de manure qu'il m'6tait facile de m*en emparer sans 6veiller un 
seul de ces m^creants. Quelle bonne fortune c'eut 6t6 pour le 
Serpent ! 11 les aurait depGches Tun aprfes Fautre avec son cou- 
teau, et pendu leurs six chevelures k sa ceinture en moins de 
temps qu'il ne m'en faut pour vous raconter l'histoire ! Oh ! Chin- 
gacgook est un vaillant guerrier, aussi honn6te qu'il est brave, 
et aussi bon qu'il est honngte 1 

— Et quel parti avez-vous pris, maitre Pathfinder? demanda 
Cap qui commencait a s'interesser au r6sultat; il me semble 
que vous avez fait une trfcs-heureuse ou trfes-malheureuse ren- 
contre. 

— Elle futheureuse et malheureuse, si vous pouvez comprendre 
cela. Malheureuse, car l'epreuve fut p£nible, et cependant heu- 
reuse,toute chose considered par sa fin. — Jene touchai pas k un 
de leurs cheveux, car la nature d'un homme Wane n'est pas de 
prendre des chevelures , et je ne m'emparai m6me pas de leurs 
fusils. Je me m£fiai de moi-m6me, sachant que je ne vois pas de 
bon ceil les Mingos. 

— Quant aux chevelures, je pense que vous avezeu raison, 
mon digne ami ; mais quant aux armes et aux provisions, elles- 
auraient 6te d6clar6es de bonne prise par toutes les cours de la 
chretient6. 

— Cost possible, e'est possible ; mais alors les Mingos auraient 
6t6 hors daffaire, attend u qu un homme blanc n'attaque pas plus 
un ennemi d sarm6 qu'un ennemi endormi. Non, non, je fis ce* 
qui convenait le mieux k mon caractere, k ma couleur et a ma 
religion.. J'attendis que leur somme fut fini et qu'ils se fussent 
remis en marche, et me meltant en embuscade tant6t d'un c6te, 
tant6t de l'autre, je les poivrai joliroent. — Pathfinder empruntait 
parfoisa ses compagnons un mot qui lui plaisait, et il lemployatt 
un peu au hasard. — Un seul, un seul des six, continua-t-iU s'en 
retourna k son village, et il rentra dans son wigwam en boitant. 
Heureuiement le Grand-Serpent s'&ait seulement arr6t6 pour 
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abaltre quelques pifeces de gibier, et n'avait pas perdu ma piste, et 
loi squ'il arriva, les cinq chev< lures des vagabonds 6taient suspen- 
dues ou elles devaient rfitre. Ainsi vous voyez qu'en faisant ce 
qui 6tait juste il n'y eut rien de perdu ni pour l'honneur ni pour 
le profit. 

Cap grommela un assentiment, quoiqu'il faille convenir que les 
distinctions admises par la morale de son compagnon ne lui 
avaient pas paru trfes-claires. Tous deux se trouvaient alors p; &s 
du fort; ils s'arrGtferent encore comme si un objet d*un int6r6t 
plus qu'ordinaire Ijs avait retenus, mais ils etaient si prfes du 
b&'iment que ni Tun ni l'autre n'eut la pensee de continuer 1'en- 
tretien , et chacun se prtpara h voir pour la derntere fois le ser- 
gent Dunham. 



CHAPITRE XXVIII. 



« Terrain sterile, sur lequel le courroui de l'hiver 
•'est appesanti, tu es devenu un miroir poor me 
montrer dans quel *tat je me trouve. Le priatemps 
te convrit autrefois de fleurs fraiches, l'et6 ensuite 
te rendit fier ent'ornant de narcisse, el nwiii: tenant 
l'hiver est arrive avec toutes ses rignenrs, et il a 
souille le manteau dout tu te couvrais. u 

Spenser. 



Qcoiqce le soldat sur le champ de bataille puisse voir le danger 
et m£me la mort avec indifference, lorsque Theure estdiff&6e 
et qu'elle sonne dans un moment plus paisible,elle amfene souvent 
avec elle le cortege ordinaire des graves reflexions , des regrets 
du pass£ et des craintes deJ'avenir. Plus d'un homme meurt avec 
une expression hiroique sur les Ifcvres , tandis que le doute et 
Finquielude pfesent sur son coeur ; car quelle que soit la variety 
de nos croyances, qu'elles s'appuient sur la mediation du Christ, 
sur les dogmes de Mahom t, ou sur le> ingenieuses allegories de 
TOrient , il est une conviction commune a tous les hommes , que 
la mort n'est qu'un passage entre ce monde et un £tat d existence 
plus elev6. Le sergent Dunham 6tait brave, mais il partait pour 
une contr£e ou le courage lui serait inutile; et k mesure qu'il 
sentait la vie lui £chapper peu 4 peu, sespensies et ses sentiments 
prenaient la direction naturelle. S il est vrai que la mort soit le 
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grand niveleur , elle ne m6rite jamais mieux ce noraque lors- 
qu'elle reduit sous le m£me point de vue toutes les vanites de la 
terre. 

Pathfinder, quolque ay ant des habitudes et des opinions assez 
singulifcres, 6tait tou jours pensif, et dispose h voir avec une teinte 
de philosophic ce qui l'entourait et h en tirer des conclusions 
s£rieuses. La seine qui se passait dans le fort ne pouvait done 
6veiller en lui aucune sensation nouvelle. II n'en 6tait pas ainsi de 
Cap ; inculte, ent£t6, dogmatique et violent, le vieux marin etait 
peu accoutum6 a consid£rer la mort, m£me avec la gravity que 
son importance reclame: malgr6 tout ce qui s'etait j ass6 et son 
affection r£elle pour son beau-frfere, il entra done dans lachambre 
du mourant sous Tinfluencedc cette insensibility insouciante, fruit 
d'un long s6jour dans une 6cole ou Ton regoit tant de legons des 
plus sublimes v6rit6s , mais ou elles sont en general prodigu6es & 
des 6coliers peu disposes h en profiler. 

Ce fut en commengant la narration des faits qui avaient caus£ 
la mort de Muir et d'Arrowhead , que Cap montra d'abord qu'il 
n'entrait pas aussi complement que ceux qui l'entouraient dans 
la solennitg du moment. — Tous deux ont leve l'ancre en un in* 
stant, frere Dunham , dit-il en flnissant ; et vous avez la consola- 
tion de savo'r que d'autres vous ont pr6c£d£ dans le grand voyage, 
et des hommes que vous n avez pas de motifs trfes-particuliers pour 
aimer, ce qui , si j'etais h votre place, serait pour moi une source 
de grande satisfaction. Ma mire m'a toujours dit, maitre Pathfin- 
der, qu'H ne fallait pasattendrir YAme des mourants, mais au con- 
traire la fortifier par tous les moyens possibles; et cette nouvelle 
donnera a notre pauvre camarad? un grand soulagement s'il sent 
h regard de ces sauvages ce que je sens moi-mgme. 

A ces mots, Ros6e-de-Juin se leva et sortit du fort sans qu'on 
entendlt le bruit de ses pas. Dunham icoutait avec un visage sans 
expression, car les liens qui l'attachaient h la vie itaient d^ja si 
reldchls qu'il avait reellement oublte Arrowhead , et se souciait 
fort peu de Muir ; mais il demanda Eau-Douce d'une voix faible. 
Le jeune homme, averti aussitdt, ne tarda pas h paraitre. Le ser- 
gent le regarda avec affection, et on lisait dans ses yeux le regret 
des soupgons injustes qu'il avait congus contre lui. Le fort 6tait 
alors occupi par Pathfinder, Cap, Mabel, Jasper et le mourant. A 
l'exceptiondesa fille, tousetaient debout autour du litdu sergent, 
en attendant son dernier soupir. Mabel, agenouillie prts de lui, 
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tantAt passait sur son front une main couverte d'unesueur froide, 
tantCt humectait les tevres brftlantes de son pfcre. 
, — Votre position sera bientdt la nAtre, sergent, dit Pathfinder, 
qui avait vu trop souvent les approches et les victoires de la mort 
pour 6tre trouble , mais qui sentalt combien elle 6tait difiterente a 
contempler au milieu de l'ardeur du combat, ou dans la tranquil- 
lit^ du cercle domestique, et je ne mets pas en doute que nous ne 
nous rencontrions plus tard. Arrowhead est parti, il est vrai, mais 
il n'a pas suivi la route d'un Indien juste. Vous ne le verrez plus, 
car son senlier ne peut pas Atre le vdtre ; la raison s'oppose a ce 
qu'on puisse le croire en ce qui le concerne, et c'est aussi ce que 
je pense h regard du lieutenant Muir. Vous avez rempli votre de- 
voir dans cette vie, et lorsqu'un homme serend ce t6moignage, 
il peut partir pour le plus long voyage avec un cceur tranquille et 
un pied agile. 

— Je l'espfere ainsi, mon ami; j'ai tdch6 de faire mon devoir. 

— Oui , oui , dit Cap , l'intention est la moiti£ du combat ; et 
quoique vous eussiez mieux fait de mettre en panne au large et 
d'envoyer un canot pour voir comment les choses se passaient sur 
terre, ce qui aurait pu donner une tournure difiterente h l'affaire f 
nul ne doute ici que vous n'ayez eu dessein de faire pour le mieux, 
et je pense qu'il en est de m£me partout ailleurs, d'apr&s ce que 
j'ai vu de ce monde et lu de l'autre. 

— Oui, c'est vrai, j'ai eu dessein de faire pour le mieux. 

— Mon pfcre ! 6 mon bien-aim£ pfcre ! 

— Magnet est abattue par ce coup, maitre Pathfinder; elle ne 
peut ricn dire ni rien faire pour soutenir son pire au milieu des 
£cueils;nous n'en devons faire que plus d'eObrts pour raider 
-dans cette passe. 

— Avez-vous parte, Mabel? demanda Dunham en tournant les 
yeux vers sa fille, ear il &ait dtjh trop faible pour tourner son 
corps. 

— Oui , mon pire ; ne comptez sur rien de ce que vous avez fait 
vous-m&me pour £tre sauv6 ; confiez-vous entiferement dans la di- 
vine mediation du Fils de Dieu 1 

— Le chapelain nous a dit quelque chose de semblable , frfere 
Cap ; la chfere enfant peut avoir raison. 

— Oui, oui, il n'y a pas de doute, c'est la bonne doctrine. Dieu 
sera notre juge ; c'est lui qui garde le livre de loch de toutes nos 
actions ; il les devoilera toutes au dernier jour, et dira alors qui a 
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bien ou mal fait. Je crois que Mabel a raison ; mais alors vous 
n'avez pas besoin d'etre inquiet, le compte est fidelement tenu. 

— Mon oncle ! mon cher pfere ! c'est une vaine illusion ! Ah ! 
mettez toute votre confiance dans la mediation de notre saint Re- 
dempteur ! N'avez-vous pas senti souvent votre propre insuffisance 
pour raccomplissement de yos propres d£sirs dans les choses les 
plus ordinaires? Comment pouvez-vous vous croire capable de 
rendre , par vos propres forces , une nature pecheresse et fragile 
digne de paraftre en presence de la puret6 parfaite? II n'y a d'es- 
poir pour personne que dans la mediation du Christ I 

— C'est ce que les frfcres moraves avaient coutume de nous dire, 
dit Pathfinder tout bas a Cap; soyez-en stir, Mabel a raison. 

— Raison quant au fond , ami Pathfinder ; mais tort quant h la 
forme. J'ai peur que Tenfant ne laisse aller le sergent a la derive, 
au moment m£me ou nous Pavions en pleine eau et dans la partie 
la plus sure du canal. 

— Laissez faire Mabel ; elle en sait plus qu'aucun de nous , et 
elle ne peut faire aucun mal. 

— J'ai dejJi entendu cela, r£pondit enfin Dunham. Ah! Mabel, 
il est strange qu'un pfere s'appuie sur son enfant dans un moment 
comme celui-ci. 

— Mettez votre confiance en Dieu, mon pfere; invoquez son 
divin Fils, priez-le, implorez l'appui de sa main toute-puissante. 

— Je ne suis pas accoutum6 h prier. — Mon frtre , Pathfinder, 
Jasper, pouvez-vous me suggerer les paroles? 

Cap savait h peine ce que signifiait le mot prtere, et il n'eut rien 
k r£pondre. Pathfinder priait tous les jours, sinon h toutes heures, 
mais c'etait intfrieurement, c'etait dans la simplicity de son cceur 
et sans le secours d'aucune parole. : il fut r£duit au silence aussi 
bien que le vieux marin. Quant h Jasper Eau-Douce, quoiquMl eftt 
entrepris avec joie de soulever une montagne pour soulager Ma- 
bel , ce qu'on lui demandait exc^dait son pouvoir, et il se retira 
avec Fesp6ce de honte que les 6tres jeunes et vigoureux sont por- 
t6s h ressentir quand on les appelle h faire ce qui les force a un 
aveu tacite de leur faiblesse r£elle et de leur itependance d'un 
pouvoir suplrieur. 

— Mon pfere, dit Mabel essuyant ses yeux et s'efforcant de cal- 
mer l'6motion qui la faisait p£lir et trembler, je prierai avec vous, 
pour vous, pour moi-m6me, pour nous tous ; la voix la plus faible 
et la plus humble ne s'eteve jamais sans 6tre entendue. 
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11 y avait quelque chose de sublime aussi bien que de tour ha nt 
dans cet arte de piete Bliale. Le calme et cependant la ferveur 
avec laquelle cette jeune fille se pr6para h remplir ce pieux devoir, 
Fabnegalion d'elle-mGme qui lui faisait oublier la timide reserve 
de son sexe pour soutenir son pere dans ce moment d'epreuve, 
r£l6vation d'dme qui lui faisait dinger toutes ses faculty vers le 
but solennel qu elle se proposait , avec le devouement et la supe- 
riority d'une femme lorsque ses affections Fexigent, et la sainte 
resignation qui riprimait sa douleur, la rendirent en ce moment 
Fobjet du respect et de la veneration de ceux qui Fentouraient. 

Mabel avait re$u une education religieuse et raisonnable, ( gale- 
ment exempte d'exageration et de presomption. Sa confiance en 
Dieu etait pleine de calme et d'esperance, en m6me temps qu'elle 
etait de la nature la plus humble et la plus soumise. Elle avait et£ 
habitude dfes Fenfance a prier, se conformant au divin precepte 
du Christ lui-meme 9 qui ordonne h ses disciples de s'abstenir de 
vaines repetitions, et qui a laisse une prifere sans egale par sa su- 
blimite et sa precision , comme pour condamner expressement le 
penchant de Fhomme h offrir ses pensees decousues et errantes 
comme Fholocauste le plus agreable & la Divinite. La secte h la- 
quelle elle appartenait a fourni quelques-uns des plus beaux mo- 
dules qu on puisse citer pour soutenir et guider Fesprit humain 
dans ses rapports avec le ciel. Accoutumee & ce mode de priire 
publique et m£me priv6e , Fftme de notre heroine s'etait nature!- 
lement portee vers les pensees eievees ; Fetude avait perfection^ 
la pratique et donnait k son langage une elevation qui n'excluait 
pas Feiegance. En un mot , Mabel etait sous ce rapport un exemple 
de la facilite avec laquelle s'acqui&rent la convenance des idees, la 
justesse de Fexpression et la bienseance du maintien, pour ceux 
mgmes qu'on pourrait supposer n'etre pas susceptibles de recevoir 
de vives impressions de ce genre. Lorsqu'eile s'agenouilla prfes du 
lit de son pere , son attitude respectueuse et son air de recucille- 
ment preparaient deji les assistants au pieux devoir qu'elle allait 
remplir; et quand les sentiments de son coeur s'exprimerent par 
des paroles, et que la memoire vint h leur secours, les priferes et 
les louanges qui s'echappaient de ses lfcvres avaient un caractere 
qu'un chceur d'anges n'etit pas desavou6. Bien que les mots n'en 
fussent pas servilement commentes, les expressions empreintes de 
la dignite simple de la liturgie, a laquelle elle etait habitude, etaient 
probablement aussi dignes de Fetre h qui elles s'adressaient qu'au- 
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cune de celles que rintelligence humaSne peat lui offrir. Elles pro- 
duisirent tout leur effet sur les auditeurs ; car il est h remarquer 
qu'en d£pit des efiets pernicieux qu'entralne une longue habitude 
du mauvais gout , le beau et le sublime sont si intimement allies h 
•la nature, qu'ils trouvent en g£n6ral un 6cho dans tous les coeurs. 

Mais quand notre heroine aborda la situation de son pfere , eile 
devint encore plus persuasive t parce qu'elle y mettait encore 
plus de ferveur et de naturel. Sa diction futaussi pure, mais elle 
gtait soutenue par la simple puissance de l'amour , et ses paroles , 
6chauffees par un saint zfele , s'61evaient presque h la hauteur 
de l'61oquence. Nous pourrions rapporter quelques-unes de ses 
expressions , s'il ne nous semblait peu convenable de soumettre 
des sujets si sacr6s h une analyse trop famili&re. 

L'effet de cette scfcne singulifere et solennelle ne fut pas le 
mftme sur les difterents individus qui en itaient t6moins. Dun- 
ham lui-mgme fut bientdt absorb^ par le sujet de la prtere , et 
il sentit une sensation analogue a celte que pourrait 6prouver 
un homme qui , charg6 d'un lourd fardeau et chancelant au bord 
d'un precipice, sentirait tout k coup le poids s'alleger, et le 
verrait passer sur des epaules plus capables de le soutenir. Cap 
6tait A la fois surpris et stup6fait , bien que l'impression ne flit 
en lui ni trfes-profonde ni trfes-durable. II s'6tonnait un peu de 
ses propres sensations , et ne savait pas si elles Itaient aussi males 
et aussi h&roiques qu'elles devaient l'6tre; mais il sentaittrop bien 
influence de la v6rit6, delhumanite, de la soumission religieuse 
et de la dependance des homines, pour penser & faire entendre 
quelque objection mal dig6r6e. Jasper, h genoux en face de Mabel, 
le visage cach6 , suivait ses paroles avec un desir ardent d'unir sa 
prifere h la sienne , quoiqu'on pilt mettre en doute si ses pensees 
n'etaient pas plus occupees des doux accents de la suppliante que 
de Fobjet de la demande. 

L'impression produite sur Pathfinder 6tait frappante et visible ; 
il se tenait debout aussi, en face de Mabel , et Pexpression de ses 
traits trahissait, commeal ordinaire, les mouvements de son ftme ; 
il s'appuyait sur sa carabine , et ses doigts nerveux en pressaient 
parfois le canon avec une force sous laquelle Tacier semblait £16- 
chir ; deux ou trois fois , lorsque le langage de Mabel s'identifiait 
avec sa pens^e , il leva les yeux , comme s*il se fut attendu h voir 
des preuves visibles de la presence de I'fitre redouts qu'elle invo- 
quait, puis ses sentiments se reportaient encore sur la belle cr6a- 
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tare qui semMait exhaler son &me entire , dans use fervenU 
mais douce pri&re en faveur d'un pfere mourant ; leg joues dt 
Mabel avaient cesa6 d'etre pAles, on saint entfaousiasroe les cote* 
rait, et ses yeux Meus, frapp& par la lumi&re, la faisaient res* 
sembler k une tftte du Guide : dans ces instants le pur et profend 
attacheraent de Pathfinder brillait sur ses traits ingenus , el le 
regard qu'il (bait sur notre b&oTne £tait celui que le pere le plus 
tendre peut jeter sur 1'enfant de sen amour. 

Lorsque Mabel, cessaot de prier, se cacba le visage sur le lit de 
son pgre t il poaa doueeneat les mains sur sa tGte : 

— Sois b£nie , ehfcre enfant, sois btaie I murmara-tril ; e'est 
use veritable consolation. Que ne puis-je prier ! 

— Mon pftre , vous saves la priire du Sauveur , vous me 1'avea 
apprise vous-m£me quand j'&ais enfant. 

Un soarire brilla sur la figure du sergent , car il se rappelt 
fu*il avail au molns rempli cette portion des devoirs d'un pfere , 
et ce souvenir lui donna une satisfaction inexprimable en ce mo- 
ment soleunel. 11 garda alors le silence plusieurs minutes , et torn 
les assistants crureat quit eommaniquait avec Dieu. 

— Mabel, mon enfant ! dit-il enfln d une voix qui sembiut se 
tanimer; Mabel, je vous quitte, — l'&me paratssant toujour*, dans 
terrible et dernier passage , constd£rer le corps comme riea ; — 
je vous quitte, mon eftfant ; votre main , ou est-eUe ? 

— Ici, an pftre, les void toufes les deux , oh 1 pressez-les 
toutes ks deux ! 

— Pathfmder , ajouto le sergent en t&tant sur l'autre c6i& <fci 
lit, ou Jasper 6tait encore h geaaux , et preaant par erreur une 
des mains du jeune homme , prenez-la ; je vous kisse comme so« 
pfcre, comme ce qu'il vousplaira k Tun et & 1'autreu Je vous b6nis» 
je vous benis tous deux I 

Nul ne voulut , dans cet instant redoutable 9 avertir le sergeaft 
de sa mlprise, et H raoorat une ou deux minutes aprfcs en tenant 
les mains de Mabel et de Jasper eatre les siennes. Notre heroine 
Fignora jusqu'au moment ou une exclamation de Cap lui apprtt 
k mort de son pfere. Relevant alors la t£te f eHe vit les yen de 
Jasper fix^s sur efle , et elle seatit la presskm de sa main brft- 
hnte ; mais un seul sentiment doornail en cet instant , et Mabel 
se retira pour pleurer, sacbant & peine ce qni 6tait arrivt. Path- 
finder prit le bras d'Ean-Douce et sortH du fort. 

Les deux anus passferent prts du feu > traversferent h dairitee 
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3t arrivferent prfcg de la c6te oppos6e de tile sans avoir rorapu le 
Silence ; la ils s'arrttferent et PathGnder prit la parole. 
» — Tout est fini , Jasper , dit-il f tout est fini ; h&as ! le pauvre 
sergent Dunham a termine son voyage et par la main d'un reptile, 
de Mingo 1 Nous ne savons jamais ce qui doit nous arriver, et uq 
sort semblable nous attend peuMtre, vous ou moi, aujourd hui ou 
deroain* 

— Et Mabel 1 que va devenir Mabel , Pathfinder? 

— Vous avez entendu Iqs dernteres paroles du sergent; il m'a 
confix son enfant, Jasper; c'est un d£p6t solennel, oui, tr6s 
solenneL. 

— C'est un d£p6t , Pathfinder, donl tout homrae vous d6char- 
gerait avec joie f reprit le jeune marin avec un sourire amer. 

— J'ai souventpens6 qu'H 6tait tomb6 en mauvaises mains. 
Je n'aipas d'amour-propre Jasper, ie n'en ai pas; je ne crois 
pas en avoir; mais si Mabel Dunham veut me pardonner mon 
ignorance et touted m?s imperfections , j'aurais tort de m'y oppo- 
ser, par suite de la certitude, que je puis avoir moi-m€me de mon 
peu ie m^rite. 

— Nul ne vous bWmera f Pathfinder , d'6pouser Mabel Dun- 
ham; ce serait comme si Ton vous reprochait d'emporter dans 
votre sein un joyau pr£cieux qu'un ami vous aurait librement 
doun6. 

— Pensez-vous qu'on bldme Mabel , mon gargon? J'ai eu aussi 
des inquietudes a ce sujet, car tout le monde n'estpas dispose a 
me voir des m£mes yeux que vous et la famille du sergent. — 
Jasper EaurDouce tressailiit , comme un homme frapp6 d'une 
douleur subite, mais il reprit aussitdt son empire sur lui-m&ne. 
— Leshommes, continua le guide, sont envious et d'un mauvais 
naturel, surtoutdans les garnjsons et aux environs ; j'ai quelque- 
fois desire , Jasper, que Mabel eut de Paffection pour vous , oui , 
et que vous en eussiez pour elle, car il m'a serable sou vent, qu'a- 
pr6s tout , un jeune homme comme vous pouvait la rendre plus 
heureuse que je ne le puis. 

. — Ne parlous pas de cela , Pathfinder, s'eeria Jasper d'un ton 
brusque et impatient; vous serez le mari de Mabel , et il n est pas 
juste de supposer qu'un autre puisse F6tre. Quant h moi, je veux 
consulter maitre Cap , et tocher de devenir un homme , en voyant 
ce qu'on peut faire sur I'eau saI6e. 

— Vous, Jasper Western I vous, quitter les lacs, ies for6ls, 



Digitized by 



436 



LE LAC ONTARIO. 



la fronti6re ! et cela pour aller dans los villes et dans les 6tablisse- 
ments qui devastent nos bois , et pour trouver une 16g£re diffe- 
rence dans le goilt de Feau ; n'avons-nous pas fes Lacs Sales, si 
le sel vous est n£cessaire ? et l'homme ne doit-il pas Gtre content 
de ce qui satisfait les autres creatures de Dieu? Je comptais sur 
vous, Jasper, — oui, j'y comptais, — je pensais qu'ii present que 
Mabel et moi nous avons l'intention d'habiter une hutte qui nous 
appartienne, vous pourriez quelque jour gtre tent£ de choisir aussi 
une compagneet de venir vous etablir dans notre voisinage. II y a, 
h environ cinquante milles & l'ouest d'Oswego, un joli site, oik j 9 ai 
dessein d'£tablir notre residence; il s'y trouve & environ dix 
milles de ce c6t6 un excellent petit port , ou vous pourriez aller 
et venir avec le cutter & vos instants de Loisir ; je me suis m£me 
figure vous et votre femme en possession d'une de ces places , et 
Mabel et moi en possession de l'autre. Nous ne serions £loign6s 
Tun de l'autre que par une partie de chasse ; et si Dieu a jamais 
voulu qu'une de ses creatures fi&t heureuse sur la terre, aucune 
ne pourrait T6tre plus que nous quatre. 

— Vous oubliez , mon ami , r£pondit Jasper en prenant la main 
du guide et s'efforgant de sourire , que je n'ai pas de quatrteme 
personne h aimer , et je doute fort que j'aime jamais personne 
autant que j'aime vous et Mabel. 

— Je vous remercie, mon gargon, je vous remercie de tout 
mon coeur; mais ce que vous appclez aimer Mabel, est seulement 
de l'amiti6, et c'est une chose tr&s-diflerente de ce que je sens ; h 
present, au lieu de dor mi r aussi profondement que la nature h 
minuit, ainsi que j'avais coutume de le faire, je r6ve toute la nuit 
de Mabel Dunham; les jeunes daims folatrent autour dc moi, et si 
je prends Tue-Daim pour en abattre un , ils se retournent et il me 
semble leur voir a tous les doux traits de Mabel ; et ils sourient en 
me regardant ,' comme s'ils voulaient me dire : Tuez-moi si vous 
l'osez ! Puis j'entends sa douce voix se mgler aux chants des 
oiseaux ; et pas plus tard que la derni&re nuit, il me semblait en 
imagination que je sautais par-dessus la cataracte du Niagara , 
tenant Mabel dans mes bras plutflt que de m'en s^parer. Les plus 
cruels moments que j'aie jamais connus, sont ceux ou le diable ou 
quelque sorcier de Mingo me mettent dans la t6te en r£vant que 
Mabel est perdue pour moi par quelque mainour inexplicable, ou 
par changement ou par violence. 

— O Pathfinder ! si cela vous semble si cruel en songe f que 
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doit done 6prouver celui qui en sent la r£alit£, et qui sait que tout 
est vcai, oui, si vrai qu'il n'a plus d'espfrance et qu'il ne lui reste 
que le d6sespoir 1 

Jasper laissa 6chapper ces mots, comme un vase soudainement 
bris6 laisse s'6couler le liquide qu'il contient. lis furent prononc&i 
involontairement, presque a son insu , mais avec un accent de ve- 
rity et de sensibility qui ne laissait pas le moindre doute sur leur 
sinc£rit£ profonde. Pathfinder tressaillit et consid^ra son ami une 
minute , avec Pair d'un homme trouble jusqu'au fond de l'dme ; il 
T&ait en effet, car, en d£pit de toute sa simplicity, la v6fj& s*6tait 
montr6e & lui. Chacun sait avec quelle promptitude les preuves se 
presentent d6s que l'esprit est sur la voie d'un fait jusques alors in- 
connu, et avec quelle rapidity mille souvenirs viennent a l'appui du 
premier soupgon. Notre h^ros 6tait naturellement si confiant, si 
juste, et si dispos6 h croire que ses amis lui souhaitaient le m£me 
bonheur qu'il leur d6sirait lui-m£me , que jamais , avant ce mal- 
heureux instant , il n'avait eu le plus l£ger soupgon de l'affcction 
de Jasper pour Mabel ; mais il connaissait trop bien maintenant 
les emotions qui caracterisent la passion , et l'£lan des sentiments 
de son compagnon avait ete trop violent et trop naturel pour lui 
laisser le moindre doute h ce sujet. Ce changement d'opinion lui 
fit d abord 6prouver la sensation d'une humility profonde et d'une 
douleur excessive; il se rappela la jeunesse de Jasper, les agre- 
ments de sa personne, et toutes les raisons qui rendaient probable 
qu'un tel pr&endant serait plus agr6able h Mabel qu'il ne pouvait 
T6tre lui-mfime. La noble rectitude d'esprit qu'il poss6da»t h un si 
haut degr6 reprit alors son pouvoir, elle fut soutenue par la sp- 
rite avec laquelle il se jugeait lui-m&me , et par cette deference 
habituelle pour les droits et les sentiments des autres qui parais- 
sait identifiee avec sa nature. Prenant le bras de Jasper, il le con- 
duisit b un tronc d'arbre , sur lequel il le for^a de s'asseoir en em- 
ployant l'argument irresistible de ses muscles de fer, puis il s'assit 
aupros de lui. 

Au moment oix ses sentiments s'6taient trahis, Eau-Douce avait 
6t£ h la fois honteux et alarm£ de leur violence. 11 aurait donn6 
tout ce qu'il poss6dait au monde pour plonger dans le n£ant les 
trois minutes qui venaitnt de s*6couler, mais il 6tait trop franc par 
can ctere, Irop habitu6 a parler sinc£rement h son ami, pour avoir 
un seul inst *nt la pensee de le tromper ou de se refuser k Impli- 
cation que celui-ci se pr^parait & lui demander. Quoique trem- 
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Want k Vidde de ce qui allait se passer, la possibility d f un subter- 
fuge Tie s'offrit pas k sa pensle. 

v — Jasper, dit Pathfinder avec un accent dont la so1ennit6 fit 
vibrer tous les nerfs de son compagnon, cela m'a surpris ! Vous 
avez pour Mabel un sentiment plus tendre que je ne le pensais ; et 
si ma vanity et mes d6sirs ne m'ont pas cruellement tromp6, je 
vous plains, mon gargon > je vous plains de toute mon dme ! Oui r 
je sens combien est 4 piaindre celui qui a donn£ son cfcur k une 
creature telle que Mabel , s'il n'a pas Tespoir d'etre pour elle ce 
qu'elle est pour lui. La chose doit fctre £claircie , Eau-Douce , 
comme dtsent les Delawares, jusqu a ce qu'il ne reste pas un nuage 
entre nous. 

— Quel besoin peui-fl y avoir d'&laircissements, Pathfinder? 
J'aime Mabel Dunham, et Mabel Dunham ne m'aime pas; — elle 
vous pr£fere pour mari ; — et ce que j'ai de mieux k faire est 
de m'en aller sur I'eau satee, et d'essayer de vous oublier tous les 
deux. 

— M'oublier, Jasper! ce serait une punition que je ne m£rite 
pas. Mais comment savez-vous que Mabel me pr£f£re? comment 
pouvez-vous Ie savoir ? cela me semble impossible I 

— Ne doit— elle pas se marier avec vous, et Mabel voudrait-elle 
Spouser un homme qu'elle n'aimerait pas? 

— Elle a 6t6 fortement press^e par le sergent , et une fille 
soumise peut avoir trouv£ difficile de roister aux d£sirs d'un 
pire mourant. Avez-vous jamais dit a Mabel que vous la pr6fe- 
riez k toute autre , Jasper , que vous aviez congu pour elle ce sen- 
timent? 

— Jamais, Pathfinder! Je n'aurais pas voulu lui faire cette 
injure. 

— Je vous crois, mon gargon, je vous crois; et je pense que 
vous avez k present Fintention d'aller sur Feau saI6e et de laisser 
ce secret mourir avec vous. Mais cela ne doit pas £tre : Mabel 
saura tout, et elle fera selon sa volont6 ; si mon coeur se brise dans 
T6preuve , il se brisera. TVulles paroles k ce sujet n'ont done 6t6 
6chang6es entre vous et elle, Jasper? 

— Rien de positif , rien de direct. Cqpendant je vous avouerai 
toutes mes folies, Pathfinder, je ne veux avoir rien de cach6 pour 
un ami aussi g6n6reux que vous I'6tes; puis tout sera fini. Vous 
savez comment les jeunes gens s'entendentou croient s'entendre, 
sans jamais separler ouvertement, et comment ils parviennent b 
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aonnattre tears pensees , <m k cnoirc les connaitre, par one foale 
de petits moyens. 

— Non , Jasper , je me saris rte& de cela , i^poodit francbement 
le guide car, pwr4sre la ▼6ril6, ses avances n avaient &* aceueil- 
Mes par aucnn de ces «naowageroe*t&, t6moignages nmets de la 
sympathie ome k la passion ; — je ne sais rien de tout ceia, Jasper. 
Mabel m'a toujoars trait* avec affectum , et nfa dit ce qu'elle 
avait & me dire aussi clairement que possible. 

— Vobs avez eu le plaisir delui entendre dire qxCeWe irons ai- 
mait, Pathfinder? 

— Non, Jasper, pas pr*cis*ment; elle m'a dit qne nous roe pon- 
Tions, que nous ne devions jamais noos marier ; qn'ette n'etait pas 
assez bonne poor moi , quoique en ajontant qu'elle m'honorait et 
me respectait. Mais le sergent me disait que les eboses se pas- 
saient too jours ainsi avec les jeunes filles tiroides, que sa mfere 
avait agi et parle de mdme want elle, et que je devais 6tre satisfait 
si elle consentait k m'epouser, de quelque manfcre que ce fut ; je 
1'ai cm, et j'ai pens* qne tout allait bien ; oui , je l'&i pens*. 

Nous serions im historien infidele si nans ne disions pas qne, 
malgre toute son amiti* pour l'heureux amant, malgr* les voeux 
smcferes qn'il formait poor son bonheur, Jasper sentit son coeur 
bondir avec un sentiment inesprimable de plaisir en entendant 
Pathfinder parler ainsi. <Ce n'est pas que la moindre esp*rance se 
rattacb&t a cette circonstance, mais il etait doux h l'avarice jalouse 
d'un amour sans boraes d'apprendre amsi que nul n'avait enteoda 
le tendre aveu qui lui *tait refus*. 

— Dites-moi encore quelque chose de cette fagon de parler 
sans le secours de la langne , continua Pathfinder dont la physio- 
nomie devenait grave., et qui maintenant questionnait son compa- 
gnon avec Pair d'un homme qui *pr*voit qae la reponse pourra 

* Faffliger ; j'ai convers* aussi de cette manure avec Chingacgook et 
son 61s Uncas, avant la mort de ce dernier, mais je ne me doutais 
pas qne les jeunes filles pratiqnassent cet art, et Mabel Dunham 
moins que toute autre. 

— Ce n'est rien , Pathfinder. Je parle seulement d'un regard, 
d'un sourire , d'un coup d'oeil , ou d'un l*ger tremblement de la 
main ou du bras lorsque lajeune fiUe a eu l'occasion de s'appro- 
cher de moi ; et parce que j'ai *te assez faible pour trembler an 
souffle m£me de Mabel, ouau seul frftlement de sa nobe, ma folie 
tn'a tromp*. Je n'ai jamais parle ouvertement k Mabel , et main- 
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tenant il est inutile de le faire, puisqu'il est Evident que je n ai 
aucun espoir. 

— Jasper, rtpondit Pathfinder simplement, mais avec one 
dignity qui interdisait pour le moment toute observation , nous 
allons nous occuper des fun&railles du sergent et des preparatifs 
de notre depart; il sera temps ensurte de nous entretenir plus au 
long de la Bile du sergent. Cette affaire doit etre examinee , car 
le pfcre m'a confte son enfant. 

Jasper ne fut pas ftch6 de laisser ce sujet , et les deux amis se 
s£par6rent pour s'acquitter chacun des devoirs relatifo k leur po- 
sition et k leurs habitudes. 

Tous les morts furent enterr£s dans l'aprfes-midi ; la tombe du 
sergent Dunham, placfe au centre de la clairfcre, 6tait ombra- 
g6e par un orme d'une hauteur remarquable. Mabel pleura amfe- 
rement pendant la c6r£monie, et ses larmes lui procur6rent 
quelque soulagement. La uuit se passa tranquillement, ainsi que 
le jour suivant. Jasper ayant d6clar6 que la brise 6tait trop forte 
t pour s'aventurer sur le lac, le m£me motif empgcha le capitaine 
Sanglier de quitter Tile avant le matin du troisifeme jour qui suivit 
la mort de Dunham ; le temps 6tant devenu plus calme et le vent 
favorable, il partit alors, aprfes avoir pris cong£ de Pathfinder de 
Fair d'un homme qui croit voir pour la depiifere fois un 6tre dis- 
tingue avec lequel il a eu des relations passagferes. lb se separfe- 
rent en paraissant s'estimer mutuellement, tandis que chacun 
d'eux sentait que l'autre 6tait pour lui une Inigme. 



CHAPITRE XXIX. 

«EHe se retonrna joyense, afin qn'H not voir to' 
seorire qui crralt sv ses levres; msis lorsqv'elle 
observa It melaucolie de son front, ce sourire 
s'SYsnonit. » 

Tuouk* Moors, Lalla ftooke* 

Les nombreux 6v6nements qui s'&aient iconics depuis peu de 
jours avaient 6t6 d'une nature trop agitante et avaient exig6 trop 
de preuves de courage de notre heroine, pour qu'elle restAt dans 
raccablement du d&espoir. Elle pleurait son pfere, elle tressailkit 



Digitized by 



Digitized by 



Googl( 



r 




I 

I 



Digitized by 



LE LAG ONTARIO. 



441 



souvent en se rappelant la mort subite de Jenny, et toutes les 
scenes horribles dont elle avait 6t6 t6moin ; raais aussi elle appela 
k son aide toute son 6nergie naturefle, et ne resta pas plus long- 
temps dans l'abattement qui suit ordinairement une grande dou- 
leur. Peut-Gtre Faccablement, et, pour ainsi dire, la stupefaction 
qui pesait sur la pauvre Ros6e-de-Juin, et qui la tint pendant prta 
de vingt-quatre heures dans un 6tat de stupeur, aida-t-il Mabel k 
surmonter ses propres sensations, car elle s'etait sentie appetee k 
consoler la jeune Indienne. Elle avait rempli ce devoir avec ce 
calme et cette douceur insinuante qui donnent h son seie tant 
d'influence dans de semblables occasions. 

Le Scud devait partir dans la matinee du troisi&me jour. Jasper 
avait fait tousles pr6paratifs; les difffrents effets 6taient embar- 
qu6s, et Mabel avait fait a Ros6e-de-Juin de tendres et p£nibles 
adieux. En un mot, tout 6tait pr£t et tout le monde avait quitt£ 
Tile, excepts la jeune Indienne, Pathfinder, Jasper et notre he- 
roine. La premiere 6tait altee pleurer dans un buisson, et les au- 
tres s'approchaient d'un lieu ou trois pirogues etaient amarr6es : 
I'lineappartenaita Ros6e-de-Juin, et les deux autres devaient con- 
duire au Scud les trois derniers des personnages que nous venous 
de mentionner. Pathfinder marchait en t£te; mais en arrivant 
prts de la cdte, au lieu de prendre la direction des bateaux, il fit 
signe k ses compagnons de le suivre, et se dirigea vers un arbre 
tomb6, 6tendu sur les bords de la clairifere et hors de la vue de 
ceux qui 6taient k bord du cutter. S'asseyant sur le tronc, il fit 
signe k Mabel et k Jasper de prendre place k ses c6t£s. 

— Asseyez-vous ici f Mabel, asseyez-vous Ik, Jasper, dit-il aus- 
sit&t qu'il se fut assis lui-m&ne ; j'ai quelque chose qui me ptae 
sur le cceur, et il est temps maintenant, ou jamais, de me d6bar- 
rasser de ce fardeau. — Asseyez-vous, Mabel, et laissez-moi sou- 
lager mon coeur, sinon ma conscience, tandis que j'ai la force de 
le faire. 

Un silence de quelques minutes eut lieu, et les deux jeunes gens 
attendaient avec surprise ce qui allait suivre. L'idle que Pathfin- 
der avait un poids sur la conscience leur semblait impossible k 
Fun et k Y autre. 

* — Mabel, dit enfin notre hfros, il faut nous parler franchement 
Tun k I'autre avant de rejoindre votre oncle sur le cutter, ou Eau- 
Sal6e a passe chaque nuit depuis la dernfere affaire, car il dit que 
c'est le seul lieu ou un homme puisse 6tre sftr de conserver les 
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cheveux de sa tAte. Oui, fl le dit. Ah ! man Diets, pourquoi m'oc- 
cuper de <ee» IbKes maintenant J Pessaie de [flaisanter et d' avoir le 
coeur gai, mats le pouvoir de I horame^ie pent pas foire remouter 
I'eaa ten sa source. Mabel, avant que le sergent nous quittftt, 
vous savez qu'il avatt d6cid6 que nous deviendrions mari et ferame, 
pour vivre ensemble et nous aimer Tun 1'autre aussi longtemps 
que le Seigneur voudrait nous conserver sur la terre, oui, et m6me 
•encore aprto. 

L'air du matin avait rendu aux joues de Mabel un pen de leur 
ancieime fratcheur , mais h ce discours imprtvu elles reprirent la 
teinte pflle que le chagrin leur avait imprimte. Elle regarda Path- 
finder d uo oail sfrieux quoique bienveillant, et s'efforga inline de 
sourire. 

— Gela est vrai, mon excellent ami, r6ponditolle; c^tait le d&- 
sir de mon pauvre pire, et ma vie enti&re d&ou6e i votre benheur 
pourra A peine payer tout ce que vous avezfait pour 'nous. 

— J'ai dans Hd6e f Mabel, qu'un mari et unefemme out besoin 
d'etre unis par des liens plus forts que de pareils sentiments ; oui, 
je le crois. Vous n'avez rien tait pour moi, ou du moms rien d'im- 
portant, et cependant mon coeur est attirt vers vous, oui, il Test; 
ninsi, il me semble que oes sentiments ne naissent pas seulement 
parce qu'on sauve des chevelures ou qu'on guide a travers les bois. 

Les joues de Mabel rougirent de nouveau ; elle essaya vaine- 
ment de sourire , et sa >oix trembla m peu lorsqu elle rgpou- 
dit: 

— Ne devrionswious pas ajourner cette conversation, PatHfin- 
oer? Nous ne gommes pas seuls, et rien n'edtsi pen agrgable pour 
tin tiers, que des affaires de fiamille 'dans lesquelles il n'a aucun 
4nt£r6t 

— (Test parce que nous ne sommes pas setfls, Mdbel, ou plutOt 
parce que Jasper ett avec nous , que je d&ire parler de cette 
affaire. Le sergent croyait que je ferais un bon mari pour vow; 
et quoique j'eusse des doutes , — oui , j'en avafe beaucoup , il 
tint ii bout de me le persuader , et tout fot eonvenu , comme vous 
le savez. Mais lorsque vous m'avez promis de m'gpottser, Mabel, 
si modestement, mais avec tant de douceur, il y avait une circon- 
stance, comme votre onclede dtt, que vous ne connaissiez pas, et 
j'ai pens* qu'il 6tait juste de vous la faire eonnattre , avant que 
eette affaire soit entfcrement terming. J'ai souvent pris un daim 
maigre pour mon dtner lorsque je ne pouvais trouver de bonne 
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tenafeon ; mafe fl est tout naturel de ne pas prendre le meilleur 
lorsqu'on peut avoir le mieux. 

— Pathfinder, vous parlez d'une tnanifrre qu*il est difficile de 
comprendre. Si cette conversation est rSetlement nGcessaire , je 
tous demanderai de vous expliquer [flus dlairement. 

— Eh bien ! Mdbel , je pense qu'il est probable que lorsque 
tous avez consenti aux desirs do sergent votis ne connaissiez pas 
la nature des sentiments de Jasper & votre £gard ? 

— Pathfinder ! s'6cria Mabel. Son visage devmt pMe comme la 
mort, prit ensuite une teinte cramoisie, et tout son corps fris- 
sonna. Pathfinder 6tait trop pr^occupe de ses propres sentiments 
pour observer cette agitation, et Eau-Douce ne put la voir, car 
en entendant prononcer son nom il s'etait convert le visage de ses 
mains. 

— J'ai caus6 avec ce jeune homme, et en comparant ses rftves 
avec roes r6ves, ses sentiments avec mes sentiments, ses d&irs 
avec mes desirs , je crains que nous ne pensions d'une manure 
trop semblable relativement h vous, pour gtre heureux tous les 
deux. 

— Pathfinder, vous oubliez, vous devriez vous rappeler que 
nous sommes fiances ! dit Mabel avec precipitation , mats d une 
voix si basse qu il fallut une extreme attention de la part de ses 
compagnons pour distinguer ses paroles. Le dernier mot ne fut 
pas enticement intelligible pour le guide, et il corifessa son igno- 
rance par son expression habituelle : 

— Anan 4 ? 

— Vous oubliez que nous devons nous marier, et de semblables 
allusions sontaussi peu convenables que penibles. 

— Tout ce qui est juste est convenable, Mabel, et ce qui est 
Jttste conilul^ k r6quit6 et h la franchise. Mais cela est p6nible, 
en effet, je T6prouve en ce moment. — Mabel, si vous aviez sa 
qu'Eau-Douce pensait a vous de la meme mantere que moi , vous 
n'auriez peut-6tre jamais consenti k 6pouser un homine ausSi 
vieux et aussi peu engageant que moi. 

— Pourquoi cefte cruelle epreuve, Pathfinder? A quoi peut- 
dfle conduire? Jasper Western ne pense h rien de semblable ; li 
ne dit rien , il ne sent rien. 

— Mabel !... Ce cri 6ihappa aux lfevies du jeune homme de ma- 

1. Qae dites-voas? — Tm, 
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nitre k trahir une Amotion insurmontable ; mais il ne prononga 
pas un mot de plus. 

Mabel se couvrit le visage de ses mains, et les deux jeunes gens 
rest6rent silencieux comme deux coupables qui viennent d'etre 
surpris commettant un crime au prejudice d un commun patron. 
Dans cet instant Jasper lui-m6me fut peut-^tre tent6 de nier sa 
passion , tant la crainte qu i! 6prouvait d'affliger son ami 6tait 
extreme. Quant k Mabel, la certitude positive d un fait que jusques 
alors elle avait plut6t esp£r£ involontairement qu'elle n y avait 
cru, causait un tel d£sordre dans son cceur, qu'elle ne savait pas 
si elle devait se rgjouir ou pleurer. Cependant elle fut la premiere 
k parler, car Jasper ne pouvait se r£soudre ni k faire un men- 
songe, ni k rien dire qui pilt faire de la peine k son ami. 

— Pathfinder, dit-elle, pourquoi meparler d'une manure si 
Strange? pourquoi est-il question de tout cela? 

— Mabel, si je parle d'une mantere Strange, c'est que je siiis 
Strange et k demi sauvage par nature aussi bien que par habitude. 
— En pronon^ant ces mots, il essaya de rire sans bruit comme 
c'etait son usage ; mais cet essai produisit un son discordant qui 
parut I etouffer au passage. — Oui, je dois Gtre sauvage, et je ne 
veux pas tenter de le nier. 

—Cher Pathfinder 1 mon meilleur, presque mon seul ami ! vous 
ne pouvez pas penser que j'eusse l'intention de vous dire cela , 
s'6cria Mabel avec precipitation, car elle craignait de l'avoir humi- 
lie Si le courage, la franchise, la noblesse de l'&me et de la con- 
duce, les principes les plus fermes, et cent autres belles quality 
pruvent rendre un homme respectable, estimable, et le faire 
aimer, vos droits ne sont inferieurs k ceux de.personne. 

— Quelle voix tendre et seduisante elles ont , Jasper 1 reprit 
le guide en souriant cette fois avec autant de franchise que de 
simplicity. Oui, la nature semble les avoir faites expi%s pour chan- 
ter a nos oreilles quand la musique des bois est silencieuse. Mais 
il faut en venir 4 une explication , il le faut. Je vous le demande 
em ore , Mabel , si vous aviez su que Jasper vous aimftt autant que 
moi et peuWtre davantage , quoique cela me semble presque im- 
possible ; que dans ses r£ves il voit votre visage dans I'eau du lac, 
qu'il vous parle ou qu'il parle de vous dans son sommeil , qu'il 
croit que rien n'est beau, rien n'est bon, rien n'est vertueux 
comme Mabel buriham, et qu'il n'a jamais connu le bonheur avant 
de vous connaltre ; qu'il baiserait la terre sur laquelle vous mar- 
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chez , qu'il 'oublierait toutes les joies dc sa profession pour ne 
penser qu'a vous, pour arrGter avec (telices ses yeux sur votre 
beaut£, et pour 6couter le son de votre voix: dites-le-moi, auriez- 
vous consent! h m'6pouser? 

* Mabel n'aurait pas pu r6pondre & cette question quand elle 
1'aurait voulu; mais bien que son visage fdt cache par ses mains, 
la teinte pourpree de ses joues se faisait voir entre ses doigts, 
•nxquels sa rongeur semblait se communiquer. Cependant la 
nature conservait son pouvoir, et 7 eut un instant ou la jeune 
fille 6tonn6e et presque effray^e jeta un regard k la d6rob£e sur 
Jasper, comrae si elle n'eAt pu croire ce que Pathfinder venait de 
dire; ce coup dceil lui r6v6la toute la v£rit6, et alors elle cacha 
de nouveau son visage comme pour 6chapper elle-m6me a toute 
observation. 

— Prenez le temps de refteehir, Mabel, continua le guide , car 
c'est une chose qui m&rite reflexion que de choisir un homme 
pour mari lorsqu'on se sent du penchant pour un autre. Jasper et 
moi nous avons parte franchement de cette affaire comme deux 
anciens amis, et quoique je fusse convaincu que nous avions 
presque toujours la m£me opinion sur toute chose, je ne pensais 
pas n&nmoins que nous vissions les m6mes objets absolument 
avec les m£mes yeux, jusqu'& ce que nous nous fussions expliquds 
ensemble relativement h vous. Jasper m'a avou6 que la premifere 
fois qu'il vous a vue, il a pens6 que vous 6tiez la plus douce et la 
plus charmante creature qu'il eut jamais rencontrfe; que votre 
voix flattait ses oreilles comme le murmure de 1'eau ; qu'il lui sem- 
blait que ses voiles 6taient vos vttements flottant au gre de la 
brise; que votre sourire le poursuivait dans ses r£ves, et que sou- 
vent,— bien souvent, — il s eveillait eflfray6, s'imaginant que Ton 
voulait vous arracher du Scud dont vous aviez fait votre de- 
meure. Bien plus, il est convenu qu'il avait pleur£ plus d une fois 
en songeant que vous 6tiez destinto k passer vos jours avec un 
autre que lui. 

— Jasper! 

. * — C'est la verity , Mabel , et il est de mon devoir de vous l'ap- 
prendre. Maintenant levez-vous et choisissez entre nous. Je crois 
qu'Eau-Douce vous aime autant que je vous aime moi-m6me; il a 
essayl de vous persuader qu'il vous aimait mieux, mais je ne veux 
pas en convenir, car je ne crois pas que cela soit possible. Mais je 
conviens qu'il vous aime de tout son coeur et de toute son Ame et 
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qu'il a le droit d'etre entendu Le sergeot vous a confine k moi 
comme k un protecleur, non comme k un tyran. Je lui ai dit que 
je lerais in pfcre- pour vm aussi Wen qu'un man , et aucun pfcre 
sensible ne peat refuser k son enfant oe 16ger privilege. Levez- 
yous, Mabel , et parlez aussi libnemeot que si j'etais le sergent lui- 
mftme, voulant voire bonheur et rien de plus* 

Mabel laisia tomberr ses mains, so leva et resta face k face de- 
vant ses deux amants, mai&la rongeur qui couvrait son visage 
&ait celle de Texaltation de lafifevre pluldt que de la honte. 

— Que voulez-vous de mot, Pathfinder? dil-elle, n'ai-je pas 
promis k raon pauvre pfere de faire tout oe que vous d£sireriez? 

— En cecas voici ce que je desire. Je suis un homme des fo- 
rtts et de peu de savoir, quoique je croie. que moo ambition soit 
plus grande que mon m6rite , et je ferai tous raes efforts pour 
rendre justice aux deux parties* En premier lieu , il est reconnu 
que nos sentiments, en tout ce qui nous concerne, sont exacte- 
ment les mftmes. Jasper dit que les siens doivent 6tre les plus 
forts; mais c'est oe que je ne puis dire en bonne conscience, car 
il ne me semble pas que cela puisse 6tre vrai, sans quoi je l'avoue- 
rais franohement, librement. Ainsi, sur ce point, Mabel, nous 
sommes ict devant vous sur le m£me pied. Quant k moi, 6tant le 
plus &g£, je dirai d abord le peu qu'il y a k dire, soit en ma faveur, 
soit contre mot. Comme chasseur, je crois qu'il n'y a personne sur 
les frontteres qui puisse me surpasses Si jamais la venaison > la 
chair d'ours, ou m6me les oiseaux et les poissons, devenaient rares 
dans notre cabane , ce serait piutdt la faute de la nature et de la 
Providence que la mienne. Enfin, il me semble que la femme qui 
devra compter sur moi ne court pas grand risque de manquer 
jamais de nourriture. Mais je suis terriblement ignorant ! II est 
yrai que je parle phisieurs langues, quelles qu'elles soient, mais 
je ne suis pas bien savant dans la mienne. Mes ann£es sont plus 
nombreuses que les vdtres, Mabel, et mon amitie de si longue date 
avec votre pfcre ne peut pas 6tre un grand m£rite & vos yeux, Je 
youdrais aussi avoir une figure plus avenante ; mais nous sommes 
tous ce que la nature nous a fails, et la dernifere chose dont un 
homme doive se plaiudre, excepts dans des occasions particuli£res, 
c'est de son physique. Tout cela passe en revue, l'Age, la tour- 
nure , le savoir , les habitudes, Mabel , ma conscience me force 
d'avouer que je ne suis pas un raari convenable pour vous, pour 
ne pas dire que j'en sub indigne, et j abandowaerais tout* esp6- 



Digitized by 



LE LAC ONTARIO. 



447 



ranee h Finstant m£me si je ne seutais dans mon coeur quelque 
chose qu'il me semble difficile d'en arrachev; 
* — Pathfinder I noble , g£nireui Pathfinder I s'leria notre hi- 
roine en saisissant la main du guide et la baisant avee un saint 
respect ; vous ne vous rendez pas justice , vous oubliec mon pau- 
vre pfcre et vos promesses, vou&ne me conoaissez pas. 

— D'nn autre c6t6voici Jasper, eontinua le guide sans per- 
mettre que les caresses de la jeune filie Ie ck&toarnassent de son 
dessein ; avec hri le cas est different. Pour Tamour et les provi- 
sions, il n'y a pas beaucoup h choisir entre nous, car le jeune 
homme est sobre, plein d'industrie et soigneux ; et puis e'est tout 
h fait un savant, il connait la langue des Frangais, il a lu bien des 
livres, et quelques-uns que je sais que vous aimez h lire; il pent 
vous comprendre en tout temps, et e'est peut-£tre plus que je n'en 
pourrais dire de moi. 

— Qu'est-ce que tout cela signifie? s^cria Mabel avec impa- 
tience, pourquoi en parlez-vous maintenant ? pourquoi en parler 
jamais ? 

— Et puis Jfesper a une raanifere de faire contiaitre ses pensees 
que je n'6galerai jamais, je le crains. Si quelque chose sur la terre 
devait rendre ma langue hardie et persuasive, e'est vous, Mabel, 
et cependant, dans nos dernt&res conversations, Jasper m a depass& 
sur ce point de mantere & me rendre honteux de moi-m^me. I( 
m'a dit combien vous &iez simple , vraie , bonne , combien vousi 
m^prisiez les vanites ; ear , bien que vous puissiez viser plus bant 
qu v & un oflScier, il pense que vous aimez raieux rester fiddle h 
vous-m£me et a vos sentiments que de devenir la femme d*«n co- 
lonel. Mon sang coulait plus chaud dans mes veines, tandfeque 
je l'entendais dire que vous £tiez belle sans avoir Tair dte le savoir; 
que vos mouvements avaient la grace et le naturel d'un jeune faon. 
II me parlait aussi de la justesse de vos id£es, de la chaleur et de 
la g6n6rosit6 de votre coeur... 

— Jasper! s'ecria Mabel donnantenfin carriftre h tons les senti- 
ments qui, si longtemps retenus, avaient pris une force irresis- 
tible ; et elle tomba entre les bras du jeune homme ouverts pour 
la recevoir , pleurant comme un enfant , n'ayant pas phis de force 
qu'un enfant. Jasper ! Jasper ! pourquoi m'avoir caehl tout cela ! 

La reponse d'Eau Douce ne fut pas tr^s intelligible , pas plus 
que le dialogue ft demi murmur^ qui suivit ne fut remarquable 
par son bon sens; mais le langage de F amour est facile ft com- 
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prendre. L'heure qui succ6da se passa aussi vite que quelqaes mi* 
notes de la vie ordinaire ; et lorsque Mabel se rtveilla de ce doux 
rftve, et tandis qu'elle pensait qu'il existait encore d'autres indi- 
vidus dans le m6me univers, son oncle arpentait le pont du cutter 
avec impatience , s'&ounant que Jasper difftrdt si longtemps k 
proOter d'un vent favorable. Mais la premiere penste de Mabel fut 
poor celuiqui paraissait devoir fetre mis k une cruelle Ipreuve par 
la d&ouverte de ses sentiments. 

— O- Jasper ! s'6cria-t-elle comme quelqa'un qui sort d'un songe; 
le guide 9 PathOnder I 

Eau-Douce tressaillit, non de crainte, mais de la plnible con- 
viction du d&espoir qu'il avait caus6 a son ami ; et il rcgarda au- 
tour de lui dans 1'esplrance de l'apercevoir. Mais PathOnder s'etait 
61oign6 avec un tact et une dllicatesse qui auraient pu faire hon- 
neur a la sensibility et au savoir-vivre d'un court isan. Pendant 
quelques minutes, les deux amants restferent assis, silencieux, 
attendant son retour , incertains de ce qu'ils devaient faire dans 
une circonstance si importante et si particultere. Enfin ils apergu- 
rent leur ami qui s'avangait lentement vers eux d'un air pensif et 
m£me rSveur. 

— Je comprends maintenant ce que vous vouliez dire, Jasper, 
par parler sans langue et entendre sans oreilles, dit le guide lors- 
qu'il fut assez prts de l'arbre pour 6tre entendu. Oui, je le com- 
prends maintenant, et c'est une agrlable conversation quand on 
cause ainsi avec Mabel Dunham. Ah! j'avais dit au sergent que je 
n'etais pas fait pour elle, que j'6tais trop vieux, trop ignorant, trop 
sauvage, mais il ne voulut pas me croire. 

Jasper et Mabel assis Fun prfes de l'autre ressemblaient k la 
peinture que Milton nous fait de nos premiers parents lorsque le 
sentiment m£me de leur premifcre faute chargea leur dme d'un 
poids terrible. Aucun des deux ne parla, aucun des deux ne fit un 
mouvement, et cependant chacun d eux pensait en ce moment 
qu'il pourrait renoncer a son nouveau bonheur pour rendi e a son 
ami la paix qu'il avait perdue. Jasper 6tait aussi pale que la raort, 
mais chez Mabel une pudeur virginale avait appele son sang sur 
ses joues, et leur avait donn£ un 6clat, une richesse d'incarnat 
qui n' avait peut-£tre jamais 6t6 6gal6e dans ses jours de joie et 
d'insouciance. Comme le sentiment qui, dans son sexe, accom- 
pagne toujours la security d'un amour partag£, r£pandait sa dou- 
ceur et sa tendre expression sur son visage, elle 6tait plus belle 




LE LAG ONTARIO. 



449 



que jamais. Pathfinder fixa ses yeux sur elle avec une ardeur qu'il 
n'essaya pas de cacher, puis il se mit h rire cordialement, mais i 
sa mantere et avec une sorte d exaltation sauvage, ainsi que les 
bommes non civilises out l'habitude d'exprimer leur plaisir. Ce 
moment d'oubli fut bien expi6 par la pens6e subite que cette jeune 
et belle creature £tait perdue pour lui a jamais, et par le d&espoir 
muet qui suivit cette pens6e. Cet 6tre si simple d'esprit et de coeur 
eut besoin de plus d une minute pour se remettre du choc de cette 
conviction , puis il reprit son calme habituel, et parla d un ton 
grave et presque solennel. 

— J'ai toujours su, Mabel Dunham, que chaque homme a sa 
nature, dit-il, mais j'avais oubli6 qu'il n'£tait pas dans la mienne 
de plaire aux jeunes filles belles et savantes. J'esp£re que cette 
erreur n'est pas une grande faute ; si cela est, j'en suis cruelle- 
ment puni, Mabel. Je vois ce que vous voulez dire, mais cela n'est 
pas necessaire, je le sens, et c'est la m6me chose que si je l'enten- 
dais. J'ai eu une heure d'amertume, Mabel ; j'ai eu une heure de 
grande amertume, mon garcon... 

— Une heure 1 r6p6ta Mabel ; et le sang qui avait reflu£ vers son 
coeur se r£pandit sur ses joues en une rougeur accusatrice. Une 
heure ! est-ce possible, Pathfinder? 

— Une heure 1 s'£cria Jasper au m6me instant ; non, non, mon 
digne ami, il n'y a pas dix minutes que vous nous avez quitt£s. 

— Peut-6tre cela est-il ainsi, quoique ce temps m'ait sembl6 une 
journ£e. Je commence h croire n6anmoins que les heureux comp- 
tent par minutes et les mis£rables par mois. Mais n'en parlons 
plus , tout est fini maintenant; en parler davantage ne vous ren- 
drait pas plus heureux, tandis que cela ne ferait que m'apprendre 
mieux ce que j'ai perdu, et probablement combien je meritais de 
le perdre. Non, non, Mabel, il est inutile de m'interrompre, j'ad- 
mets tout ce que vous pourriez me dire; mais tout ce que vous 
me diriez, quoique dans les meilleures intentions, ne changerait 
rien h ma resolution. — Jasper, elle est h vous, et quoique cela soit 
dur & dire, je crois que vous la rendrez plus heureuse que je n'au- 
rais pu le faire, car votre nature est plus convenable pour cela, 
quoique je pense, si je me connais bien moi-m£me, que j'aurais 
fait tous mes efforts pour assurer son bonheur. Je n'aurafs pas dti 
croire le sergent, et j'aurais dd avoir foi en ce que m'a dit Mabel 
pris du lac, car la raison et le jugement auraient dd m'en mon- 
trer la v6rit6 ; mais il est si doux de croire ce que nous desirons, 




450 



LE LAG ONTARIO. 



et les autre* nous persuadent si afoement ce que nous cherchons 
a nous persuader nous-m&nes! Mais k quoi boo parler de toot 
cela ? comme je le disais tout k I'beure. II est mi que Mabel sem- 
blait y consentir, mais cela venait du d£sir de plaire k son pfere, 
et de la craiote d'etre au milieu des sauvages. 

— Pathfinder! 

— Je vous comprends, Mabel, et je n'ai aucun reproche k Tons 
faire. Je jw nse quelquefois que j'aimerais k vivre dans votre yoi- 
sinage, afin d fitre ttmoin de voire bonbeur; mais, aprfestout, il 
vaut mieui que je quitte le 55' et que je retourne an 60*, qui est 
en quelque sorte mon regiment natal. Peut-Atre aurait-il mieui 
▼alu pour moi que je ne 1'eusse jamais quitte, quoique mes ser- 
vices aient 6t& de quelque utility de ce c6t£-ci, et que j'eusse passe 
bien des anodes avec des soldats du 55\ le sergent Dunham, par 
exemple, lorsqu'il servait dans un autre corps. — Cependant, Jas- 
per, je ne regrette pas de vous avoir connu. 

— Et moi, Pathfinder, interrompit impltueusement Mabel, 
regretterez-vousde m'avoir connue? Si je le pensais, je ne serais 
jamais en paix avec moi-m£me. 

— Vous, Mabel, rlpondit le guide en lui prenaut la main et 
la regardant en face avec la simplicity d'un enfant , mais avec 
une vive affection; comment pourrais-je fitre tkcbi qu'un rayon 
de soleil ait perc£ 1'obscurite d un jour ten^breux? que la lumfcre 
ait dissip£ un moment les tenures? Je ne puis pas espfrer de- 
voir le coeur aussi leger et de dormir aussi profondement qu' au- 
trefois d ici k quelque temps; mais je me rappellerai toujours 
combien je fus prfes d'un bonheur non m6rit6. Loin de vous 
blAmer, Mabel, je me bl&me moi-m£me d'avoir 6t6 assez vain 
pour croire qu'il 6tait possible que je pusse plaire k une creature 
telle que vous. Car certainement vous m'avez dit la verity lors- 
que nous avons caus6 ensemble sur la montagne , et j'aurais dd 
vous croire alors; car il est naturel de supposer que les jeunes 
filles doivent mieux connaftre ce qui se passe dans leur esprit que 
leur p&re. Ah! tout est fini maintenant , et il ne me reste plus 
qu'ii prendre cong£ de vous, afin de vous laisser partir. Maftre 
Cap doit etre impatient, et nous risquons qu'il ne vienne h terre 
pour voir ce que nous sommes devenus. 

— Prendre cong6 de nous ! s'6cria Mabel. 

— Congg 1 r£p£ta Jasper. Vous ne pouvez avoir l'intention de 
nous quitter, mon ami? 
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— C'est le meilleur parti a prendre , Mabel , c'est le parti le 
plus sa^e, Eau-Douce. Si je ne suivais que mon coeur, je vivrate 
et je mourrais prfcs de vous ; mais si je veux suivre les conseils 
de ma raison, je dois vous quitter ici. Vous retournerrz k Oswego, 
et vous deviendrez mari et femme aussitdt votre arriv^e, car 
tout est arrange avec maitre Cap, qui soupire de nouveau aprSs 
la mer; et qui sait ce qui doit arriver? Moi je retournerai k la soli- 
tude et a mon Createur. Venez , Mabel , ajouta Pathfinder en se 
levant et s'avan$ant vers notre heroine d'un air grave ; embras- 
sez-moi: Jasper ne sera pas jaloux d'un baiser au moment de mon 
depart. 

— Pathfinder ! s'6cria Mabel en se precipitant entre les bras 
du guide, et l'embrassant h plusieurs reprises avec une franchise 
et une chaleur qu'elle avait £t£ loin de manifester lorsque Jasper 
la serrait contre son coeur; que Dieu vous b£nisse, cher Pathfin- 
der! — Vous reviendrez pr£s de nous, — nous vous reverrons 
encore; lorsque vous serez vieux, vous viendrez dans notre de- 
meure, et je serai une fille pour vous. 

— Oui, c'est cela , repondit le guide respirant 4 peine, j'essaie- 
rai de penser k vous ainsi ; vous £tiez plut6t faite pour 6tre ma 
fille que ma femme. — Adieu , Jasper, nous allons nous rendre au 
canot; il est temps que vous arriviez k bord. 

Pathfinder ouvrit la marche d'un air calme et solennel. Aussi- 
tdt qu'il eut atteint le canot, il prit de nouveau les deux mains de 
Mabel , et, tendant les bras devant lui, il la tint k un pas de dis- 
tance, regardant attentivement son visage, jusqu'i ce que des 
larmes involontaires, s echappant de son coeur, vinssent couler 
par terre le long de ses joues. 

— Donnez-moi votre benediction, Pathfinder, dit Mabel en 
s'agenouillant avec respect devant lui ; donnez-la moi avant que 
nous nous s£parions ! 

L'homme simple de la nature, mais si noble d'esprit , fit ce que 
la jeune fille d&irait, puis il 1'aida a entrer dans le canot, et parut 
s'arracher d'elle avec le plus p£nible effort. Avant de se retirer, il 
prit Jasper sous le bras, le conduisit un peu k l'£cart , et lui parla 
de la manifere suivante : 

• — Vous 6tes bon de coeur et doux de nature, Jasper, mais nous 
sommes tous les deux rudes et sauvages en comparaison de cette 
chfere creature. Prenez-en bien soin , et ne heurtez jamais son 
doux caractfere en lui montrant la rudesse de la nature de l'homme. 
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Vons la comprendrez avec le temps, et le Seigneur qui a cr& 
les lacs et les fortts, et qui regarde la vertu en sooriant et le vice 
avec un front courrouc6 , vous rendra beureui et surtout digne 
del'6tre! 

Pathfinder fit signe h son ami de partir, et il resta appuy6 snr 
sa carabine jusqu ce que le canot eflt atteint le Scud. Mabel 
versait dcs larmes comme si son coeur edt 6t£ brisk Elle ne d6- 
touriia pas scs yeui dc la clairi&re, ou elle pouvait apercevoir 
Pallifiih!er, jusqu'4 ce que le cutter etit double une pointequi 
cachait entirrement Me. Quand elle jeta un dernier regard sur 
cct homme extraord naire. il < tait toujours dans la m£me position, 
inanime en apparence , et comme une statue 6levfe en comm6- 
moration des scenes dont ce lieu solitaire avail 6t6 depuis peu le 
t&noiiu 



CHAPITRE XXX. 



« Oh ! laiaee-moi eeulement reipirer 1'alr, l'air ador* 
que to reapirea ; et aoit qu'll apporte aur set a ilea 
la goerteon on la mort, il aera dona poor moi ! » 

Mooaa. 

Patofinder dtait habitu6 k l'isolement , mais lorsque le Scud 
eut disparu il fut accabte du sentiment de sa solitude. Jamais, 
dans aucun temps, il n'avait senti b ce point son isolement dans 
le monde; car il s*6tait habitue peu h peu aux raffinements et aux 
be?oins de la vie sociale, surtout lorsque ces besoins se rattachaient 
aux affections domestiques. Tout setait eclips6 en un moment, 
puis il £tait rest6 seul , sans ami comme sans esp£rance ; Chin- 
gacgook lui-m6me Tavait quitt6 momentan6ment, et sa presence 
manquait k Pathfinder en cet instant qu'il pouvait appeler le plus 
critique de sa vie. 

< Longtemps apr6s que le Scud eut disparu , Pathfinder resta ap- 
puy6 sur sa carabine, dans Fattitude que nous avons d£crite dans 
le chapitre pr£c£dent. La raideur de ses muscles 6tait toujours la 
m6me, et il fallait que ses membres eussent 6t6 mis souvent h une 
severe 6preuve pour qu'ils pussent conserver cette posture avec 
l'infleiibilit6 du marbre pendant un si long espace de temps. Enfin 
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il s'61oigna , et le premier mouvement de son corps fut pr6c6d£ 
d'un soupir qui partit du plus profond de son coeur. 

* Un des points caracteristiques de cet 6tre extraordinaire , c est 
que ses faculty morales et physiques n'&aient jamais en defaut, 
quelque pr6occup£ que flit son esprit. Dans cette triste occasion , 
ni Tun ni l'autre de ces deux grands auxiliaires ne lui manqu6~ 
rent. Quoique ses pensees fussent exclusivement occupees de Ma- 
bel , de sa beauts, de sa preference pour Jasper, de ses larmes et 
de son depart , il se dirigea en ligne directe vers 1'endroit ou Ro- 
s6e-de-Juin £tait toujour? pleurant sur la tombe de son mari. Leur 
conversation eut lieu dans la langue des Tuscaroras, que Pathfin- 
der parlait couramment ; mais comme cette langue n est connue 
que des gens tr&s-savants, nous la traduirons librement , conser- 
vant autant que possible le ton de chaque interlocuteur. 

Ros^e de-Jain 6tait assise sur une pierre qui avait 6t6 tir£e de 
1'exca vation faite pour la tombe; ses cheveux couvraient son visage ; 
elle 6tait penchee sur l'espace qui contenait le corps d'Arrowhead, 
ne s'apercevant point qu il y avait quelqu'un auprfes d'elle. Elle se 
croyaitseule dans File, et les moccassins du guide avaient fait trop 
peu de bruit pour la ddtromper. 

Pathfinder regarda la jeune femme quelques minutes avec une 
attention muette. La contemplation de sa doulear, le souvenir de 
sa perte irreparable et les signes de son d&espoir eurent une in- 
fluence salutaire sur ses propres sentiments. Sa raison lui dit com- 
bien les sources de la douleur Itaient plus profondes dans une 
jeune femme violemment et subitement priv£e de son mari , que 
dans lui-m£me. 

— Ros£ede-Juin , dit-il avec solennit£, mais d'un ton qui prou- 
vait la force de sa compassion , vous n'etes pas seule dans votre 
chagrin. Tourncz-vous, et que vos yeux se reposent sur un ami. 

— Rosee-de-Juin n'a plus d'ami , repondit la jeune Indienne. — 
Arrowhead est parti pour les terres heureuses de la chasse, et per- 
sonne n'est rest6 pour prendre soin de sa veuve. Les Tuscaroras 
la chasseraient de leurs wigwams; les Iroquois sont haissables & 
•ses yeux , et elle ne pourrait les regarder. — Non , laissez Rosee- 
•de-Juin mourir de faim sur la tombe de son mari. 

# — Cela ne sera pas , cela ne sera pas; c'est contre la raison et 
la justice. Vous croyez au Manitou , Ros£e-de-Juin ? 

— II a cache sa face A Rosee de-Juin , parce qu'il est en colore. 
II Fa laissee deule pour mourir. 




454 



LK LAG ONTARIO. 



— Kosee-de-Juin , taoutez uo homme qui a one longue con- 
naissance de la nature des Peaux-Rouges, quoiqu'il soit lui-mdme 
one Face-PAlc et qu'il ait la nature des blancs. Lorsque le manitou 
d une Face-Pdle veut produire du bien dans son cceur, il le frappe 
de chagrin, car c'est dans nos douleurs que nous jetons un regard 
plus p£n6trant en nous- mimes et que nous comprenons mieux 
nos devoirs. Le Grand-Esprit vous veut du bien , c'est pourquoi il 
a appel£ & lui le chef, afin que vous ne soyez pas conduite dans 
une fausse route par sa langue astucieuse, et que vous ne deveniez 
pas une Mingo par caract&re comme vous l'ttiez par la compagnie 
dans laquelle vous vous trouviez. 

— Arrowhead 6tait un grand chef, repondit la jeune femme avec 
fiert6. 

— 11 avait son m6rite, et il avait aussi ses dtfauts. Mais, Ros6e- 
de-Juin, vous n'fttes pas abandonn£e , et vous ne le serez jamais. 
Livrez-vous & votre chagrin, c'est dans la nature, et lorsqu'uo 
temps convenable sera venu, je vous en dirai davantage. 

Pathfinder retourna h son canot et quitta Tile. Dans le courant 
de la journte, Ros6e-de*Juin entendit une ou deux fois le bruit 
de sa carabine, et au moment ou le soleil allait se coucher il re- 
parut , lui apportant des oiseaux tout appr&es , et dont le goftt et 
la saveur auraient pu tenter l'appetit d un epicurien. Ces relations 
dur&rent un mois, Ros£e-de-Juin se refusant obstinement k aban- 
donner la tombe de son mari , quoiqu'elle acceptdt les offrandes 
amicales de son protecteur. Quelquefois ils se rencontraient et 
causaient; Pathfinder sondait l*6tat des sentiments de la jeune 
femme: mais ces entrevues etaient courtes, et loin d'fitre fr£- 
quentes. Ros6e-de-Juin couchait dans une des huttes, et elle y re- 
posait sa t6te avec s£curit6, car elle sentait qu elle dtait sous la 
protection d un ami, quoique Pathfinder se retir&t invariablement 
chaque soir dans une lie voisine ou il s'6tait construit une hutte. 

A la fin du mois, la saison etait d£j& trop avancta pour que cette 
situation fut tenable. Les arbres avaient perdu leurs feuilles , les 
nuits etaient froides et venteuses. 11 dtait temps de partir. 

En ce moment Chingacgook reparut. II eut dans rile une en- 
trevue longue et confidentielle avec son ami. Rosee-de-Juin en fut 
t6moin de loin, et elle s'apergut que son protecteur £tait dans le 
chagrin ; se glissant jusqu'A ses c6t£s, elle essaya d'adoucir sa dou- 
leur, avec ('instinct et la douceur d'une femme. 
* — Merci, Ros6e-de-Jnin, merci! dit-il, vous avez de bonnes 
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intentions, mais tout est inutile. II est temps de quitter ce lieu. 
Demain nous partirons; vous viendrez avec nous, car main ten ant 
vous entendez la raison. 

Rosee-de-Juin y consentit avec la douceur passive d'une In- 
dienne , et elle se retira pour passer le reste du temps pr&s de la 
tombe d'Arrhowhead sans faire attention k l'heure et k la saison; 
la jeune femme ne reposa pas sa t£te pendant toute cette nuit 
d'automne. Elle s'assit pr£s du lieu qui contenait les restes de son 
mari , et pria k la manure de son peuple, pour ses succ&s dans la 
cbasse sans fin pour laquelle il 6tait parti depuis sf peu de temps 
et pour leur reunion dans la terre du juste. Quelque humble et 
d6grad£e qu'elle eut paru aux yeui des gens sans reflexion , 
1'image de Dieu 6tait dans son ftme, qui manifestait sa divine ori- 
gine par des aspirations et des sentiments qui auraient surpris 
ceux qui feignent davantage , mais qui sentent moms. 

Dans la matinee ils partirent tous les trois. Pathfinder se mon- 
tra comme k l'ordinaire soigneux et intelligent, le Grand-Serpent 
silencieux, et Ros6e-de-Juin douce, r£signee , mais triste. Ils par- 
tirent dans deux pirogues, celle de la jeune femme ayant 6t6 aban- 
donee. Chingacgook allait en avant, Pathfinder suivait, et Ton 
remontait lecourant. Pendant deux jours ils ramfcrent vers Touest, 
et ils passaient les nuits dans les iles. Heureusement le temps s'a- 
doucit, et lorsqu'ils entrferent dans le lac ils le trouv&rent uni 
comme un etaug. C'6tait P6te des Indes occidentals; le calme et 
presque la douceur du mois de juin etaient rdpandus dans 1'atmo- 
spb£re brumeuse. 

Dans la matinee du troisteme jour, ils arrivferent k 1'embou- 
cbure de TOswego, ou le fort et son pavilion les invitfrrent en vain 
k entrer. Sans jeter un seul regard de c6t6, Chingacgook traversa 
les sombres eaux de la rivtere, et Pathfinder le suivit en silence. 
Les remparts 6taient couverts de spectateurs, mcis Lunriie, recon- 
naissant ses anciens amis , ne voulut pas m£me permetre qu'on 
les h61&t. 

L'aprfes-midi, Chingacgook entra dans une petite baie ou le 
Scud &ait k l'ancre. On voyait une petite clairtere sur la cdte , et 
prfcs des bords du lac une habitation r6cemment construite en 
troncs d'arbres; et, quoique d un travail grossier, rien n'y man- 
quait : tout y indiquait l'aisance et 1 abondance qu'on peut a oir 
sur les frontieres, quoique le site en fut naturellement sauvage 
et solitaire. Jasper 6tait sur la c6te, et lorsque Pathfinder debar* 
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qua, il fut le premier k lui prendre la main. L'entrevue fat simple, 
mais cordiale ; aucune question ne fut faite ; il 6tait visible que 
Chingar gook avait donn6 les explications n£cessaires. Pathfinder 
ne serra jamais la main de son ami plus cordialement que dans 
cette entrevue, et il sourit m£me avec gaiety en lui disant combien 
il avait Tair heureux et bien portant. 

— Ou est-elle, Jasper? ou est-elle? demanda-t-il en fin h voix 
basse, car d'abord il semblait craindre de hasarder cette question. 

— Elle nous attend dans la maison , mon ami , et vous voyez 
que Rosle-dfrJuin nous a d£ja devancfo. 

— Ros6e-de-Juin peut avoir le pied plus 16ger pour aller k 
la rencontre de Mabel , mais elle ne peut pas avoir le cceur plus 
content. — Ainsi , vous avez trouv6 le chapelain k la garnison, et 
tout a 6t6 bientdt termini ? 

— Nous fdmes martes environ une semaine aprfcs vous avoir 
quitt£s , et maitre Cap partit le jour suivant. Vous avez oublte de 
vous informer de votre ami Eau-Satee. 

— Non pas, non pas, le Serpent m'avait racont£ tout cela; mais 
j'aime tant k entendre parler de Mabel et de son bonheur ! A-t- 
elle souri ou a-t-elle pleur6 lorsque la c6r6monie fut terming? 

— - L'nn et l'autre , mon ami ; mais... 

— Oui, e'est \k leur nature, des larmes et de la joie. Ahl tout 
cela est bien agr£able pour nous autres habitants des forgts , et 
je crois que tout ce que Mabel aurait pu faire, je Faurais toujours 
trouvg bien. Croyez-vous, Jasper, qu elle ait pens6 k moi en cette 
joyeuse occasion ? 

— J'en suis certain , Pathfinder ; elle pense k vous et parle de 
vous tous les jours, presque k toutes les heures. Personne ne vous 
aime comme nous vous aimons. 

— Je sais que peu de personnes m'aiment comme vous m'ai- 
mez, Jasper. Chingacgook est peut-6tre aujourd'hui la seule 
personne dont je puisse en dire autant. Allons , il est inutile de 
tarder davantage, cela doit 6tre fait, et plutAt maintenant que plus 
tard ; ainsi , Jasper, ouvrez la.marche, et je vais essayer de regar- 
der encore une fois son doux visage. 

Jasper conduisit son ami , et ils furent bientdt en presence de 
Mabel. Les joucs de la jeune femme se couvrirent d'une brillante 
rougeur lorsqu'elle apergut son ancien amant ; tous ses membres 
trembl^rent , et elle put k peine se tenir debout ; mais son accueil 
n'en fut pas moins plein de franchise et d'affection. Pendant 
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Pheure que dura la visite de Pathfinder, car elle ne se prolongea 
pas plus longtemps malgr6 le repas qui! prit dans la demeure de 
ses amis , un observateur , homme habile h suivre les operations 
de l esprit humain , aurait trouv6 un indice certain des sentiments 
de Mabel dans la difference ds ses manieres entre Pathfinder et 
son mari. Avec ce dernier elle avait encore un peu de la reserve 
qui accompagne un nouveau mariage , mais les sons de sa voix 
itaient d'une douceur extreme , ses yeux pleins de tendrcsse , 
et elle le regardait rarem?nt sans qu'une nuance ros6e couvrant 
aussitot ses joues vint trahir un sentiment que l'habitude et le 
temps n'avaient pas encore 6moussd. Avec Pathfinder, tout etait 
franc et sincere, mais sa voix ne tremblait jamais, ses yeux ne 
se baissaient pas , et si son visage s'animait et se couvrait de 
rougeur , c'£tait la suite d'une Amotion produite par un vif in- 



Enfin le moment £tait venu ou Pathfinder deveit quitter ses 
amis. Chingacgook avait d£j& abandonnd ses pirogues , et s'£tait 
posi6 sur la lisi&re du bois ou un sentier conduisait dans la forftt. 
Lh , il attendait tranquillement rarrivee de son ami. AussitOt 
que ce dernier en fut instruit , il se leva d'un air grave pour faire 
ses adieux. 

— J'ai quelquefois pens6 que ma destin6e 6tait un peu dure, 
dit-il ; mais celle de cette femme, Mabel, m a fait honte et m'a 
rendu k la raison. 

— Ros£e-de-Juin reste et demeure avec moi, dit vivement nofre 
b6roine. 

— Je le vois , et si quelqu'un peut la gu^rir de sa douleur et 
lui faire d£sirer de vivre, ce doit 6tre vous t Mabel , et cependant 
je doute encore que vous puissiez r6ussir. La pauvre creature 
est sans tribu , sans mari , et il n est pas ais£ de se consoler de 
ces deux pertes. Mais , h6Ias ! qu'ai-je besoin de m'occuper des 
mis£res etdes manages des autres? n'ai-je pas assez de mes pro- 
pres afflictions ? Ne me parlez pas , Mabel ; ne me parlez pas , 
Jasper, que je parte en paix avec moi-mGme , et avec F&iergie 
d'un homme. J'ai vu votre bonheur , e'e t beaucoup , et j'en sup- 
porterai mieux mes propres chagrins... Non , je ne veux plus 
vous embrasser, Mabel, — je ne vous embrasserai plus — jamais. 
— Voici ma main , Jasper, — serrez-la , mon ami , serrez-la , ne. 
craignez pas de la voir trembler, e'est la main d'un homme. Main- 
tenant, Mabel, voulez-vous la prendre ? - Non, — vous ne devez 
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pas faire cela : — et il emp&hait Mabel de la baiser et de la con- 
vrir de ses larmes ; — il ne faut pas faire cela. 

— Pathfinder, demanda Mabel , quand nous reverrons-nous? 

— J'y ai song£; oui, j y ai song£. Si jamais vient le temps oil 
je puisse regarder Mabel comme one soeur on one fille , j'aurais 
dA dire seulement one fille , car vous 6tes assez jeone pour fitre 
mon enfant, croyez-moi , je reviendrai, car mon cceur serait plus 
Idger en contemplant votre bonheur. Si je ne le pais , — adiea , 
adieu. — Le sergent a en tort, — oui 9 — le sergent a eu tort. 

Ces paroles furent les derni&res que Pathfinder pronon^a ja- 
mais devant Jasper Western et Mabel Dunham. II se d£tourna 
comme si ces paroles Pavaient 6touffi& , et arriva promptement 
pr&s'de son ami. Aussit6t que Chingacgook le vit approcher , il 
mit son fardeau sur ses 6paules et se glissa parmi les arbres sans 
prononcer une parole. Mabel, son man et Rosee-de-Juin , les 
yeux attaches sur Pathfinder, esp&aient encore un geste d'adieu 
et un regard jett h la derob£e, mais il ne se retourna pas. Une 
ou deux fois, ils crurent le voir secouer la t6te comme quelqu'un 
qui tressaille dans I'amertume de ses pens£es ; une autre fois il 
agita son bras comme s'il edt su qu on le regardait; mais un pas 
dont la vigueur ne pouvait Gtre affaiblie par aucun chagrin le mit 
bientdt hors de vue, et il disparut dans la profondeur de la forfet. 

Jasper et sa femme ne revirent jamais le guide. Ils restfrrent 
encore un an sur les bords du lac Ontario, et presses par les 
sollicitations de Cap, ils all&rent le rejoindre h New- York, ou 
Jasper devint un riche et respectable commercant. Trois fois , h 
des intervalles de quelques annles, Mabel regut des presents de 
belles fourrures, et son cceur lui apprit qui les lui envoyait, quoi- 
qu'aucun nom ne les accompagn&t. Plus tard dans savie, lors- 
que Mabel etait d£j& mfere de plusieurs enfants, elle eut 1'occa- 
sion de visiter l'interieur des terres, et se trouva sur les rives du 
Mohawk, accompagn£e de ses fils dont l'aln£ 6tait &6jh capable 
de lui servir de protecteur. Pendant ce voyage, elle remarqua un 
homme d'une tournure singulifere qui la regardait de loin avec 
une attention qui la porta k s'informer qui il 6tait. On lui r£pon» 
dit que c'&ait le chasseur le plus renomm6 de cette partie des 
ttats-Unis,*— c'&ait aprfes la revolution ; qu'il avait une grande 
puret£ de conduite et beaucoup d'originalit£; qu'il 6tait connu 
dans lepays sous le nomde Bas~de-Cuir. C'est tout ce que mistress 
Western put savoir. Cependant ces regards jet6s dans le lointain 
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et les manures singulifeies de ce chasseur inconnu lui causgrent 
une nuit sans sommfll, et r£pandirent sur son visage toujours 
aimable one teinte mflancolie qui dura plus d'un jour. 

Quant k Ros6*<le-Juin, la double perte de son rnari et de sa 
tribu produirfrent Peffet que Pathfinder avaitpr£vu. Hie mourut 
dans la chaumifere de Mabel sur les bords du lac , et Jasper trans- 
port son corps dans Tile, ou il Tenterra & c6t6 d' Arrowhead. 

Lundie 6pousa la femme qu'il aimait depuis longtemps et prit 
sa retraite pour se reposer des fatigues de la guerre ; mais son 
nom a 6ii illustrg de nos jours par les succ&s dun plus jeunefr&re 
qui, ayant h&rM de son titre, le changea bientdt apris pour un 
autre qu'il dut & sa valeur sur I'0c6an. 
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